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CLEMENT  MAROT, 


NOUVELLE  l^DITION, 

ORHEE  D'UN  BEAU  PORTRAIT,  ET  AUGMENTEE  D'UK  ESSAI  SÜR  LA 
TIE  ST  LES  OÜVRAGES  DE  GL.  MAROT,  DE  H0TE8  HISTORIQ17E9 
ET   CRITIQÜES  ,  ET   d'oK   GLOSSAIRE. 


£t  tant  qn^ony  et  nenny  ae  dira , 
Par  runivera  le  monde  me  lira. 

MAROTf  Etpistre  a  un  sien  tuny. 

TOME  III. 
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RAPILLY,  Libraire - Editeur ,  boulevard    Montmartre,  N»  a3, 
pris  le  passage  des  Panoramas. 

Dohdet-Dupre  Pere  et  Fils,  Irop.-Lib.,  rue  Saint-Louis,  No  ^6, 
au  Mara» ,  et  rue  de  Richelieu ,  N«  67,  vis-&-vis  la  Biblioth^ue. 
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TRADUCTIONS. 


La  mort  n*^  nord. 


III. 


PREMIERE  EGLOGUE 

DES 

BUCOLIQUES  DE  VIRGILE. 

l5l2. 


MELIBEE,  TITYRE. 

M£LIB£E. 

lOY,  Tityrus,  gisant  dessoubz  Torraeau 
Large  et  espez,  d^un  petit  chalumeau 
Chantes  chansons  rustiques  en  beaulx  chantz : 
Et  nous  laissons  (maulgr^  nous)  les  doulx  champs 
Et  nos  pays.  Toy,  oysif  en  I'umbrage, 
Fais  resonner  les  forestz  cjui  Tont  rage 
De  rechanter  apres  ta  challemelle 
La  tienne  amye,  Amaryllis  la  belle. 

TITYRE, 

O  Melibee,  amy  eher  et  par&ict, 

Un  Dieu  fort  grand  ce  bien  icy  m'a  faict : 

Lequel  aussi  tousjours  mon  Dieu  sera , 

Et  bien  souvent  son  riebe  antel  aura 

Ponr  sacrifice,  un  aignea«  le  plus  tendre 

Qa^en  mon  trooppeau  poarray  choisir  et  prendre  : 

Car  il  pennet  mes  brebis  venir  paistr« 
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Comme  tu  veois  en  ce  beaa  lieu  cbampestre : 
Et  que  je  chante  en  mode  pastorale 
Ce  que  vouldray  cte  ma  floste  mrale. 


MELIBEE. 


Je  te  prometz  que  ta  bonne  forfune 
Dedans  mon  cueur  ne  met  envie  aucune : 
Mais  m^esbaby  comme  en  toutes  saisons 
Malheur  nous  suyt  en  noz  cbamps  et  maisons. 
Ne  veois  tu  point ,  gentil  berger,  belas , 
Je  tout  malade,  et  priv^  de  soulas, 
D^un  Heu  loingtaln  meine  cy  mes  chevrettes 
Accompaignees  d*aigneauk  et  brebiettes. 
Et  (  qui  pis  est )  ä  grand  labeur  je  meine 
Celle  que  veois  tant  maigre  en  ceste  plaine , 
Laquelle  estoit  la  totalle  esperance 
De  mon  trouppeau :  or  n^y  ay  je  asseurance , 
Car  maintenant  (je  te  prometz)  eile  a 
Faict  en  passant  pres  de  ces  couldres  lä, 
Qui  sont  espez ,  deux  gemeaux  aigneletz , 
Qu^elle  a  laissez  (moy  contrainet)  tous  seuletz« 
Non  dessus  Therbe ,  ou  aucune  verdure , 
Mais  tout  tremblans  dessus  la  pierre  dure. 

Ha,  Tityrus  (si  j'eusse  est^  bien  sage), 
II  me  souvient  que,  souvent  par  presage, 
Chesnes  frappez  de  la  fouldre  des  cieulx 
Me  predisoient  ce  mal  pernicieux ; 


DE  TIRGILE. 
Semblablement  la  smistre  comeille 
Me  disoit  bien  la  fortune  pareille. 
Mais  je  te  pry  (  Tityre  )  coinpte  moy 
Qoi  est  ce  Dieu  qui  t'a  mis  hors  d^esmoy  ? 

TITYRE. 

Je  sot  cuydois  qne  ce  que  l'on  dit  Romme 
Fost  une  ville  ainsi  petite  comme 
■    Celle  de  noiis,  1^  ou  maint  aignelet 
lions  retirons ,  et  les  bestes  de  laict. 
Mais  je  ferois  semblables  ä  leors  peres 
Les  petis  ckiens ,  et  aigneaalx  a  leurs  meres, 
Accomparant  (  d^imprudence  surpris  ) 
Chose  petite  a  celle  de  grand  prix  : 
Car  pour  certain  Komme,  noble  et  civile, 
Leve  son  chef  par  sus  toute  autre  ville, 
Ainsi  que  fönt  les  grans  et  baultz  cypres 
Sur  ces  buyssons  que  tu  Teois  icy  pres. 

MELIBEE. 

£t  quel  motif  si  expres  t'a  est^ 
D  aller  vcmr  Uommi^  ? 

TITYBE. 

Amoor  de  libert^ , 
Laquelle  tard  toutesfoys  me  vint  veoir, 
Car  ains  que  vint,  barbe  pouvois  avoir  : 
Si  me  veit  eile  en  piti^  bien  expres  ^ 
Et  puis  je  Teuz  assez  long  temps  apres, 
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C^est  as^Toir  si  tosi  qa^eoz  accointee 
Äiiiar}llis ,  et  laisse  Galathee. 

Certainement  je  confesse  ce  poinct, 
Qne  qnand  j^estois  ä  Galathee  joinct 
Ancun  espoir  de  liberte  n^avoye, 
£t  en  soacy  de  bestall  ne  Tivoje  : 
Yoyre  et  combien,  que  maintesfojs  fe  feisse 
De  mes  trouppeaulx  ä  noz  Dienx  sacrifice. 
Et  noDobstant,  que  force  gras  fourmage 
Se  feit  tousjours  en  nostre  gras  village : 
Pour  toat  cela,  jainais  jour  de  sepmaine 
Ma  main  chez  dous  ne  s'en  retoomoit  pleine. 

MELIBEE. 

O  AmariP,  moult  je  m'esmerveillois , 
Parquoy  les  Dieitx  d'un  cueur  triste  appellois, 
Et  mVstoanois  poar  qui  d*entre  nous  homines 
Tu  reservois  en  Tarbre  tant  de  pommes. 
Tityre  lors  n\  estoit  (a  vray  dire), 
Mais  toatesfoys ,  ö  bleu  heorenx  Tityre , 
Les  pins  treshaultz,  les  ruisseaux  qni  coaloient. 
Et  les  buyssons  adoncques  t*appelloient. 

Tll-YKE. 

Qü'ensse  je  faict  sans  de  cbez  nons  partir? 
Je  n'eusse  peu  de  sen'ice  sortir , 
N'aiUeurs  que  la  n'eusse  Irouve  des  Dieux 
Si  ä  propos ,  ne  qui  me  duyssent  mieulx. 


DE  YIRGIIE. 
Lk  (ponr  certain)  en  estat  triumphant 
(  0  Melibee  )  je  vey  ce  jeune  enfant : 
Aa  los  de  qai  nostre  antel  par  coustume 
Douze  fojs  Tan  en  sacrifice  fame. 

Certes  c'est  luy  qui  premier  respondit 
A  ma  requeste ,  et  en  ce  poinct  me  dit : 
AUez ,  en£ins,  menez  paistre  voz  beu&, 
Gomme  devant,  je  Tentends  et  le  veulx: 
Et  fiaicies  joindre  aux  yaches  yoz  taureaux. 

M£LIB£E. 

Heureox  vieillard  sur  tous  les  pastonreanx , 
Doncques  tes  champs  par  ta  bonne  adventnre 
Te  demoorrout,  et  assez  de  pasture. 
Quoy  que  le  roch  d'herbe  solt  despouille , 
Et  que  le  lac  de  bourbe  tout  souill^ , 
Du  Jone  lymeox  couvre  le  bon  herbage , 
Ce  neantmoins  le  maulvais  pasturage 
Ne  nourrira  jamais  tes  brebis  pleines  : 
Et  les  trouppeaulx  de  ces  procbaines  plaines 
Desormais  plus  ne  te  les  gasteront, 
Quand  quelque  mal  contagieux  auront. 

Heureux  yiallard,  desormais  en  ces  prees 
Entre  ruisseaux,  et  fontaines  sacrees, 
A  ton  plaisir  tu  te  rafreschiras  : 
Gar  d'un  cost^,  joignant  de  toy  auras 
La  grand^  closture  k  la  saulsaye  espesse , 
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La  ou  viendront  manger  la  fleur  sans  cesse 

Mousches  a  miel  y  qui  de  leur  braict  tant  doulx 

THnciteront  a  sommeil  tous  les  coaps. 

De  l'autre  part  sus  un  hault  roch  sera 

Le  rossignol  qui  en.l'air  chantera. 

Mais  ce  pendant  la  palumbe  enrouee , 

La  tourte  aussi  de  chastete  louee , 

Ne  laisseront  a  gemir  sans  se  taire 

Sus  un  grand  orme  :  et  tout  pour  te  complaire. 


TITYRE. 


Doncques  plustost  cerfz  legers  et  cornuz 

Vivropt  en  i'air  :  et  les  poissons  tous  nudz 

Seroni  laissez  de  leurs  fleuves  taris : 

Plustost  beuront  les  Parthes  Araris 

Le  fleuve  grand,  et  Tigris  Germanie : 

Plustost  sera  ma  personne  bannie 

En  ces  deux  lieux  :  et  leurs  fins  et  limites 

Circuiray ,  ä  joumees  petites , 

Ains  que  celluy  que  je  t'ay  racompte 

Du  Souvenir  de  mon  cueur  soit  oste. 


MELIBEE. 


Helas ,  et  nous  irons  sans  demouree 
Vers  le  pays  d'Afrique  Talteree : 
La  plus  grand'part  en  la  froide  Scythie 
Habiterons,  ou  irons  en  Parthie, 
Puis  qu'en  ce  poinct  fortune  le  decrete. 


a    .        DE  YIRGILE. 
Au  fleuve  Oaxe  impetueux  de  Crete  : 
Finablement  viendrons  lous  esgarez 
Vers  les  Angloys  du  monde  separez. 

Long  temps  apres  ou  avant  que  je  meure , 
Verray  je  point  mon  pays  et  demeure? 
Ma  povre  löge  aussi  &icte  de  chaume  ? 
Las  s'il  advient ,  qu'en  mon  petit  royaume 
Revienne  encor,  je  le  regarderay, 
Et  des  ruines  fort  je  ra'estonneray  : 
Las  fauldra  il  qu^un  gendarme  impiteux 
Tienne  ce  champ  tant  culte  et  fruclueux  ? 
Las  fiiuldra  il  qu^un  barbare  estranger 
Cueille  ces  bledz  ?  Ou  en  quel  grand  danger 
DIscorde  a  meu  et  pasteurs  et  marchans  ? 
Las ,  et  pour  qui  avons  sem^  noz  champs  ? 
0  Melibee,  plante  arbres  k  la  ligne, 
Entre  poyriers ,  metz  en  ordre  la  vigne : 
Helas  pour  qui  ?  allez ,  jadis  heureuses , 
Allez ,  brebis ,  maintenant  malheureuses. 

Apres  cecy ,  de  ce  grand  creux  tout  vert , 

La  ou  souvent  me  couchois  ä  couvert, 

Ne  vous  verray  jamais  plus  de  loing  paistre 

Yers  la  montaigne  espineuse  et  champeslre  : 

Plus  ne  diray  chansons  recreatives  : 

Ny  dessoubz  moy ,  povres  chievres  chetives  , 

Plus  ne  paistrez  le  trefBe  fleurissant , 

Ne  l'aigre  ftieillejau  saule  vcrdissant. 
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TITYRE. 

Tu  pourras  bien  (et  te  pry  que  le  vueiUes  ) 

Prendre  repos  dessus  ies  verles  fueilles 

Avecques  moy  cesle  nuict  seulement. 

J^ay  ä  soupper  assez  passablement 

Pommes,  pnineaux,  lout  plein  de  bon  fruictage 

Chaslaignes,  aulx,  avec  force  laictage. 

Puis  des  cilez  Ies  cheminecs  fument , 

Desja  le  feu  pour  le  soupper  allument : 

II  s^en  \2l  nuict,  et  des  haultz  montz  descendent 

Les  umbres  grans,  qui  parmy  Pair  s^espandent. 


JUGEMENT  DE  MIN  OS 

SÜR  LA   PREFERENCE 

d'alEXATVBRE-IE-GRAND  ,  A>'NIBAIi  DE  CARTHAGE  ET  SCIPION 
LE  ROMAIN,  DIT  l'aFRICAIN  ,  PRI5  DE  I.UC1EN,  ENTRE 
LES  D1ALOGUES  DES  MORT5. 

i5j4« 

ALEXANDRE. 

O  Annibal ,  mon  haull  cneur  magnanime 
Ne  peull  souffrir  que  par  glolre  sublime 
VueiUes  marcher  par  devant  mes  charroys , 
Quand  ä  honneur,  et  triumphans  arroys  : 
Car  seulement  ancun  ne  doibt  en  riens 
Accomparer  ses  iaictz  d'armes  aux  miens : 
Ains  ( comme  nalz)  est  decent  de  les  taire, 
Entre  les  preux. 

ANNIBAL. 

Je  soülien  le  contraire , 
Et  m'en  rapporte  a  Minos,  Tun  des  Dieux, 
Juge  infernal  commis  en  ces  bas  lieux 
A  soustemr  le  glaive  de  justice, 
Dcmt  feult  que  droict  avec  raison  juste  ysse 
Pour  un  chascun. 

MINOS. 

Or  me  dictes,  seigneors  : 
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Qui  estes  voos,  qui  toachant  hanltz  honnenrs 
Querez  avoir  Tun  sur  Tantre  advantage? 

ALEXAKDRE. 

Cy  est  le  duc  Annibal  de  Cartbage, 

Et  je  le  grand  emperear  Alexandre, 

Qai  feiz  mon  nom  par  tous  climatz  espandre 

En  sobjogant  cbascune  nation. 

MINOS. 

Certes  voz  noms  sont  en  perfeclion 
Dignes  de  los  et  des  gloires  supresmes, 
Dont  decorez  sont  voz  clairs  diadesmes. 
Si  m^esbahj,  qui  vous  a  meuz  ensemble 
Avoir  desbat. 

ALEXANDRE. 

Minos,  (4x>mnie  il  me  semble) 
Tu  dois  s^avoir,  et  nVs  pas  Ignorant, 
Qu^onc  ne  souffiris  bomme  de  moj  plus  grant, 
Ne  qui  a  moy  fust  pareil  ou  egal : 
Mais  tout.ainsi  comme  Taigle  royal 
Estend  son  vol  plus  pres  des  airs  Celestes 
Que  nul  oyseau,  par  belliqueuses  gestes 
J^ay  surmonte  tous  bumains  aux  bamoys : 
Parquoy  ne  veulx  que  ce  Cartbaginoys 
Ait  bruict  sur  moy,  ne  costoyeJ  ma  cbaise. 

MINOS. 

Or  convient  donc  que  Tun  de  vous  se  taise. 
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Affin  que  Taulre  ait  loysir  et  saison 
Pour  racompter  devast  moj  sa  raison. 


AI919IBAL. 


Certes,  Minos,  ceulx  je  repute  dlgnes 
D'estre  eslevez  jusques  aux  courls  divines 
Par  bon  renom ,  qui  de  basse  puissance 
Sont  parvenuz  a  baultaine  accroissance 
D'honneur  et  biens ,  et  qui  nom  glorieux 
Ont  conqoeste  par  &ict  laborieux  : 
Ainsi  que  moy,  qui  a  peu  de  cohorte 
Me  departy  de  Carthage  la  forte, 
£t  en  Sicile ,  ou  marcher  desiroye , 
Prins  et  ravy  pour  ma  premiere  proye , 
Une  cite,  Sarragosse  nommee, 
Des  fiers  Kommains  tresgrandenient  aymee, 
Que  maulgr^  eux ,  et  leur  force  süperbe , 
Je  pestillay  aux  piedz  ainsi  que  Therbe, 
Par  mes  baultz  faiclz ,  et  fiirieux  combats. 

On  sgait  aussi,  comme  jci  mis  au  bas, 

Et  dissipay  (dont  gloire  fen  merite) 

Des  Galliquans  le  puissant  exercite  : 

Et  par  quel  art,  moyens  et  fe^ons  caultesr 

TaiUay  des  moutz ,  et  les  Alpes  treshaiiltes 

Minay,  et  mis  les  rocbers  en  rompture, 

Qui  sont  baultz  niurs ,  massonnez  par  nature , 

Et  le  renfort  de  toutes  les  Itales : 

Auquel  pays  (  quand  mes  armes  ducales 
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Y  flamboyoient )  mamt  ruisseau  fout  ordj 
Du  sang  rommain ,  que  lors  j^y  espandy  : 
Ce  sont  tesmoings ,  et  certames  espreuves 
Si  est  le  Pau,  Tibre  et  maintz  autres  fleuveSt 
Desquelz  souvent  la  trespure  et  claire  unde 
J'ay  faict  muer  en  couleur  rubieunde. 

Pareillement  les  chasteaulx  triumphans , 
Par  sus  lesquelz  mes  pulssans  elephaas 
Je  feiz  marcher,  jusques  aux  murs  de  Romme 
Et  n^est  decoit  que  je  racompte  ou  nomme 
Mes  durs  combatz,  rencontres  martiennes, 
Et  grans  efForts  par  moy  faictz  devant  Cannes. 

Grand^  quantite  de  noblesse  rommaine 

Ruerent  jus  par  puissance  inhumaine 

Lors  mes  deux  bras,  quand  en  signe  notoire 

De  souverain  triumphe  meritoire , 

Trois  muys  d^aneaux  ä  Carthage  transmis, 

De  tresfin  or,  lesquelz  furent  desmis 

Des  doigts  des  mortz  sur  les  terres  humides 

Tons  estenduz  :  car  des  charongnes  vuydes 

De  leurs  espritz ,  gisantes  ä  Tenvers 

Par  mes  conflictz  furent  les  rhamps  couvertz : 

De  teP  fa^on  qu'on  en  feit  en  maintz  lieux 

Pont  a  passer  fleuves  espacieux. 

Par  maintesfoys,  et  semblables  conquestes 
Plus  que  Canons,  ou  fouldroyans  tempestes. 
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Feiz  estonner  du  monde  la  monarche , 
Tousjours  content,  quelque  part  onje  marche» 
Le  tiltre  seul  de  vray  honneur  avoir 
Sans  yaine  gloire  en  mon  cueor  concevoir. 
Comme  cestny  qui  pour  occasion 
D'une  incredible  et  vaine  Tision , 
La  nuict  dormant,  apparne  ä  sa  mere, 
Se  disoit  filz  de  Juppiter  le  pare , 
De  tous  humains  aux  astres  honnore, 
Et  comme  Dieu  voulut  estre  adore. 

Ain^oys  ,  Minos,  tousjours  et  ainsi  comme 
Petit  souldart  me  suis  repule  homme 
Carthaginoys,  qui  pour  Theur  ou  malhtur  , 
Ne  fuz  attainet  de  Hesse  oa  douleur« 
Puis  on  congnoist ,  comme  au.  pays  d  -  Afiiquei, 
Durant  mes  jours,  a  la  ckose  publique 
Me  suis  vouln  vray  obeissant  joindre: 
Et  qu^ainsi  soit,  ainsi  comme  le  moindre 
De  tout  mon  ost ,  au  simple  mandement 
De  mes  consors,  concluz  soodamemenl' 
De  m*en  partir,  et  adressay  ma  voyie 
Vers  Italic,  ou  grand  desir  xwoyt. 
Que  diray  plus  ?  par  ma  grande  prouesse  , 
Et  par  vertu  de  sens  et  hardiesse, 
J'ay  acheve  maintz  autres  durs  effbrts , 
Contre  et  envers  les  plus  puissans  et  forts, 
Mes  estendars  et  guidons  martiens 
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One  ne  dressay  vers  les  Anneniens^ 
On  les  Medojs,  qoi  se  rendeut  Taincnz, 
Ains  qn'employer  lenrs  lances  et  escm : 
Mais  feiz  tranbler  de  main  Tictoriease. 
Les  plus  haultains :  c'est  Romme  rorg;aciIlciise , 
Et  ses  souldars,  qoe  lors  je  combatls 
Par  maintesfoys ,  et  non  point  des  craintifiBy 
Mais  des  plus  fiers  foz  na  mortel  deluge. 

Et  d^autre  part,  Minos  (comme  bon  juge), 

Tu  dois  prevoir  les  aises  d^ Alexandre  :  ,» 

Car  des  que  mort  son  pere  voulat  prendre , 

A  luj  ,  par  droict,  le  royaume  survint. 

Et  fut  receu,  des  que  snr  terre  vint, 

Entre  les  mains  d'amyable  Fortune , 

Qui  ne  fut  one  en  se&  &ictz  importune : 

Et  s'il  veult  dire  avoir  vaincu  les  roys 

Dare  et  Pyrrhns,  par  militans  arroys , 

Aussi  fut  il  vaincu  en  ses  delices 

D'immoderez  et  desordonnez  vices : 

Car  si  son  pere  ayma  bien  en  son  cueor 

Du  dieu  Bacckus  la  yineuse  liqueur , 

Aussi  feit  il,  et  si  bien  s'en  troubloit, 

Que  non  pas  homme ,  ains  beste  ressembloit 

N'occist  il  pas  (estant  yvre  ä  sa  table) 
Callisthenes ,  philosophe  notable , 
Qui  reprenoit  par  discretes  paroUes , 
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Les  siennes  moeurs  vicieuses  et  foUes? 
Certainement  vice  si  detestable 
£n  moy  (peult  estre)  eust  este  excusable, 
Oa  quelqu'un  antre ,  en  moeurs  et  discipline 
Pen  iutroduict :  mais  les  sainctes  doctrines 
Leues  avoit  d^Aristote  son  maistre, 
Oui  pour  riastruire ,  et  en  vertaz  accroistre  , 
Par  graud  desir  nuict  et  joor  travailloit, 
Et  apres  \ny  trop  plus  qa^antre  veilloit. 

Et  si  plus  hault  esleve  sa  personne , 
Dont  en  son  chef  il  a  port^  couronne, 
Pourtant  ne  doibt  hdmme  duc  despriser , 
Qui  a  voulu  entre  vivans  user 
De  sens  exquis ,  et  prouesse  louable » 
Plus  que  du  bien  de  fortune  amyable. 

MiliOS. 

Certes  tes  faictz  de  tresclaire  vertu 
Sont  decorez.  £u  apres»  que  dis  tu, 
Roy  Alexandre  ? 

ALEXANDRE. 

A  homme  plein  d^outrage 
K'est  de  besoing  tenir  aucun  langage : 
Et  mesmement  la  riebe  renommee 
De  mes  baultz  &ictz  aux  astres  sublimee , 
Assez  et  trop  te  peuvent  informer, 
Que  par  süs  moy  ne  se  doibt  renommer : 
III.  Ä 
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Aussi  tons  cenlx  de  la  vie  mortelle , 
Sont  cong;noissans  la  raison  estre  teile. 
Mais  neantmoins  poorce  qn^a  müntenir 
Los  et  himiiear  je  venlx  la  maia  teoir, 
Scache,  Minos,  jnge  plein  de  pradence, 
Qu^ä  la  verdeur  de  moo  adolescence, 
Portant  en  chef  ma  couronne  invincible, 
Au  glaive  aigu  prins  vengeance  tenible 
(  Comme  vray  fik  )  de  ceolx  qui  la  main  ^lei^ent 
Dessas  mon  pere,  et  a  mort  le  sabmirent : 
Et ,  noQ  content  du  royaume  qu^avoye , 
Cherchant  honneur ,  mis  et  jectay  en  voye 
Mes  estandards  ,  et  a  flotte  petite 
De  combatans,  par  moy  fut  desconfite 
Et  mis  au  bas  ,  en  mes  premiers  assaulx  , 
Thebes ,  cite  antique ,  et  ses  vassaulx  : 
Puis  subjuguay,  par  puissance  royale, 
Toutes  citez  d*Acbaye  et  Thessale , 
Et  decoupay  ä  foyson  par  les  champs 
Illyriens ,  de  mes  glaives  trencbaiis : 
Dont  je  rendy  toute  Grece  esbahie 
Par  mon  pouvoir  fut  Asie  envahie  : 
Libye  prins,  le  Phase  suiiuontay: 
Bref ,  tous  les  liaix  ou  passay  et  plantay 
Mes  estandards ,  redoubtans  ma  puissance 
Furent  submis  ä  mon  obeissaace.  :  •  ■  ^ 

Le  puissant  roy  Dare  co^gpeu^ik  Tharise«, 
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Par  querviguear  fut  ina  puissance  esparse 
Encontre  luy ,  quand  soubz  luy  chevaulchereat: 
Gentmil  Persoys,  et  fierenieut  marcherent, 
Yers  moj  de  front  desa^ul»  ses  esiandards 
Bien  trois  cent  mil  pietons  hardys  souldards : 
Qua  diraj  plus  ?  quaad  yint  k  rescbaufife^ , 
Le  vieil  Charon,  grand  nautonnier  d'eafer., 
Bien  eust  ä  &ire  äi  gouvemer  sa  peaultre 
Pour  cellay  jour  passer  de  rive  en  autre  . 
Tous  les  espritz,  qu^ä  bas  je  luy  transmis, 
Des  Corps  humains  qu'ä  Tespee  je  mis. 

A  celluy  jour,  en  la  mortelle  estorce, 
Pas  n^espargnay  ma  corporelle  force , 
Gar  aux  enfers  quatre  vingtz  mil  esprits 
J'envoyay  lors  :  et  si  kault  cueur  j«  pris, 
Que  me  lan9ay  par  les  flottes  mortelles : 
De  ce  fönt  foy  mes  playes  corporelles. 

Et  ja  ne  fault  laisser  aneantir 
Mes  grans  combatz  executez  en  Thyr. 
Et  ne  convient  que  le  los  on  me  rase , 
D'avoir  passe  le  hault  mont  de  Caucase. 
Un  chascun  syait ,  qu^y  fiiz  tant  employ^  , 
Que  tout  soubz  moy  fiit  ras^  et  ploy^. 

En  Inde  feiz  aborder  mon  charroy 
Triumphamment  ou  Pyrrhus  le  fier  roy, 
A  son  meschef,  de  mes  bras  esprouva 
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La  pesanteur,  quand  de  moy  se  trouva 
Prins  et  vaincu.  Quiplus  est,  je  marchay 
£n  tant  de  lieux^  qu^ä  la  fin  detrenchay 
Lc  diir Tocher  ou  Hercules  le  fort, 
Pour  le  passer,  en  vain  meit  son  effort. 
Bref,.tout  batty,  et  vainqais  sans  repos, 
Jusqaes  ä  tant  que  la  fiere  Atropos , 
Seule  crnelle  ennemye  aax  hamains , 
Mon  pouvoir  large  ost«  hors  de  mes  mains. 

Et  s'ainsi  est ,  que  jadis  en  maint  lieu 
Fusse  tenu  des  mondains  pour  un  Dieu, 
£t  du  party  des  Dieux  immortelz  ne , 
De  tel  erreur  pardon  leur  soit  donn^ : 
Colt  la  haulteur  de  mes  faictz ,  et  la  gloire 
Qu'euz  en  mon  temps ,  les  mouvoit  ä  ce  croire. 

Encores  plus  tant  fuz  fier  belliqueur, 
Que  j'enti'eprins,  et  euz  vouloir  en  cueur. 
De  tout  le  monde  embrasser  et  saisir , 
Si  fiere  mort  m'eust  preste  le  loysir. 

Or  5a,  Minos,  je  te  supply ,  demande 
A  Annibal  (  pnis  qu'il  me  vilipende 
De  doulx  plaisir  )  si  plus  il  est  recors 
De  ses  delictz  de  Capue,  oü  son  corps 
Plus  debrisa  aux  amoureux  .alarmes 
Qu*a  soustenir  gros  boys ,  haches  et  armes : 
Ne  iiit  sa  mort  meschapte  et  furibonde , 
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Quand  par  despit  de  vivre  au  mortel  monde 
Fnt  homiclde,  et  bourreau  de  soymesmes, 
£n  avallant  les  ordz  venins  extresmes? 
Et  pour  moustrer  sa  ipeschance  infinie , 
Solt  demande  au  ro j  de  Bith jnie , 
Dict  Prusias ,  vers  lequel  s'enfuyt , 
S'il  fut  Jamals  digne  de  los  et  bruict. 
Un  chascun  scait  qu^il  fut  le  plus  pollu 
De  tous  plaisirs ,  et  le  plus  dissolu , 
Et  que  par  fraude,  et  ses  trahjsons  fainctes , 
U  est  venu  de  son  nom  aux  attainctes. 
Plusieurs  grans  faictz  il  feit  en  maintes  terres  : 
Mais  qu^est  ce  au  prix  de  mes  bruictz  et  tonnetres? 
A  tous  mortelz  le  cas  est  evident 
Que  si  juge  n'eusse  tout  Occident 
Estre  petit ,  aiosi  que  Thessalie » 
J^eusse  pour  vray  (  en  vainquant  Pllalie  ) 
Tout  conqnest^  sans  occisiou  nulle , 
Jusques  au  Heu  des  columnes  d'Hercule. 
Mais  (pour  certain)  jen^y  daignay  descendre  : 
Car  seulement  ce  bault  nom  Alexandre 
Les  feit  mes  serfz  redoubtans  mes  merveilles. 
Parquoy,  Minos,  garde  que  tu  ne  vucilles 
Devant  le  mien  son  honneur  preferer. 


SCIPION. 


Entens  ain^oys  Sk  que  veulx  proferar , 
Juge  Minos. 
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MIN  OS. 

Gomment  es  tu  nomaie  ? 

SCIPION. 

ScipioQ  suis ,  rAfrIcain  surnomme 
Homme  rommain,  de  noble  experience. 

MllKOS. 

Or  parle  dotic ,  je  tei'donne  audience. 

Certes  laort  cueur  ne  veuk  dire  ou  penser  > 
Chose  pourqaoy  je  desire  exaacer 
La  grand^haulteur 'de  mes  faictz  singuliers, 
Par  sus  ces  deux  belliqueux  Chevaliers  : 
Gar  je  n'euz  orit  de  tarne  gloire  envie: 
Mais  s'il'tfe  plais^t ,  Minos,  entens  ma  vie. 

Tu  s^ais  assez  que  de  mes  feunes  ans 
Faictz  vicieux  me  fiirent  desplaisans  : 
Et  que  vertu  je  vouluz  tant  cherir , 
Que  tout  mou  cueur  se  meit  ä  Tacquerir , 
Jugeant  en  moy  science  peu  valoir , 
Si  d^un  haolt  vuetl ,  et  par  ardant  vonloir 
D'acquerir  bruict  et  renom  vertueux  , 
N'est  employee  en  oeuvres  fructueux. 
Bref,  tant  aymay  vertu,  que  ähs  enfance 
Je  fuz  nomme  des  Rommains  l'esperance. 
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Car  qnand  plnsienrs  da  senat,  esbahiz 
De  craincte,  et  paour  ä  rendre  le  pays 
Par  maintes  fojs  fiirent  condescendans , 
Je  de  häalt  caeur^  et  assez  jeune  d^ans 
Sailly  en  place,  ayant  le  glaive  au  poing, 
Leur  remonstrant  que  pas  n^estoit  besoing 
Qoe  le  clair  nom  que  par  peine  et  vertu 
AvioDS  acquis  fiist  par  honte  abbatu  : 
Et  que.celluy  mon  ennemy  seroit, 
Qui  la  sentence  ainsi  prononceroit. 
Lors  estimans  cela  estre  un  presage , ' 
Et  que  les  Dieux  pour  le  grand  advautage    . 
Du  bien  public ,  m'avoit  donn^  hault  cueur 
En  aage  bas ,  comme  un  fort  belliqueur , 
Fuz  esleu  chef  de  Tarmee  rommaine  : 
Dont  sur  le  cbamp  de  bataille  inhumaine 
Je  feiz  jecter  mes  banniercs  au  vent, 
Et  Anuibal  pressay  tant,  et  souvent, 
Qu^avec  bon  cueur ,  et  bien  peu  de  condnicte 
Le  feiz  toumer  en  trop  konteuse  fuy te , 
Tant  qu^en  la  main  de  Romme  Texcellente 
Serve  rendy  Garthage  Topulente  : 
Et  toutesfoys  les  rommains  conftistoireft. 
Apres  mes  grans  et  }ouables  victoires , 

'  Yariante.  Edition  de  Bannemhre, 

Lora  congnoJssant  que  le»  diyiBs  angnres 
Pfnir  «ubreniT  it  lean  dhoses  futures , 
M^aToient  donnc  bardiessc  de  coenr 
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Aussi  humain  et  courtoys  m^ont  trouve, 
Qn'ayant  que  fusse  aux  armes  esprouv^ : 
Tous  biens  mondains  prisaj  moins  que  petit , 
L^amour  du  peuple  estoit  mon  appetit. 
Et  d^acquerir  maintz  vertueux  offices 
A  jeune  prince  honnestes  et  propices. 
Et  d^autre  part,  de  Carthage  amenay 
Maintz  prisonniers,  lors  que  j^en  retoumay 
Victorieux  :  desquelz  en  la  presence 
Par  moy  fut  pris  Ic  poete  Terence  : 
Dont  aux  Rommains  mon  faict  fint  agrea 
Qu'cn  pleiu  senat  censeur  on  me  crea. 

Ce  faict ,  Asie  et  Libye  couruz : 
D'Egypte  et  Grece  ä  force  Pamour  euz : 
Et  qu^ainsl  söit,  soubz  querelle  tresjuste 
Par  plusieurs  foys  ma  puissance  robuste 
Ont  esprouve.  Puls  le  consul  voyant 
Le  noin  rominain  jadis  resflamboyant, 
Lors  chanceller,  soy  temir-et  a^batre, 
Pour  Teslever  fuz  conquerir  et  batre 
Une  cite  de  force  et  bien  nantie  , 
Dicte  Numance ,  es  Espaignes  bastle. 

Trop  long  seroit  (  Minos  )  Tentier  deduyre 
De  mes  haultz  faictz,  qu^on  verra  tousjours  luyrc 
Et  d'autre  part,  simple  vergongne  honneste 
D'en  dire  plus ,  en  rien  ne  m^admonneste. 
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Parquoy  a  toy  en  laisse  Tacholson , 
Qui  sgais  ou  sont  les  termes  de  raison. 

Si  t^adverty  qu^oncques  malheur  en  riens 

Ne  me  troubla  :  ne  pour  comble  de  biens , 

Que  me  donnast  la  deesse  Fatale, 

Close  ne  fut  ma  main  tresliberale. 

Bien  Tontcongneu,  et  assez  le  prouverent 

Apres  ma  mort  ceolx  qoi  rien  ne  trouverent 

£n  mes  tresors  des  biens  mondains  delivres , 

Fors  senlemeat  d'argent  qnatre  vingtz  livres. 

Des  Dieux  aussi  la  bonte  immortelle 

M'a  bien  voulu  douer  de  grace  teile , 

Qne  cruaute  et  injustice  au  bas 

Je  dejectay ,  et  ne  mis  mes  esbatz 

Anx  vanitez  et  doulx  plaisirs  menus 

De  Cupido ,  le  mol  filz  de  Yenus : 

Dont  les  dedoyctz  et  mondaines  enquestes , 

Nuysantes  sont  a  louables  conqoestes. 

Tons  lesquelz  motz  je  ne  dy  poür:  taschev 

A  leur  honneur  coiifondre  ou  surmacher  : 

Ain9oys  le  dy,  pour  tousjours  en  prouesse 

Du  nom  rommain  soustenir  la  haultesse  : 

Dont  tu  en  as  plus  ouy  referer 

Que  n'en  pourroit  ma  langue  proferer. 

SENTENCE  DE  MINOS. 

Certainement  vos  martiaulx  ouvrages 
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Sont  achevez  de  tresardans  courag^s  : 
Mais  s^ainsi  est ,  que  par  vertu  doibve  estre 
Honneur  acquis,  raison  dornte  a  congnoisire 
Que  Scipion  jadis  fuyaut  delices , 
Et  non  saillant  de  vertu  hors  des  lices 
D^honneur  dessert  le  tiltre  precieux 
Devant  vous  deux ,  qui  fustes  vitieux. 

Parquoy  jugeons  Scipion  preceder, 
Et  Alexandre  ABOibal  exceder, 
Ei  si  de  nous  la  sentence  importune 
Est  a  vous  deux ,  demandez  a  Fortune , 
Stelle  n'a  pas  tous^m*s  favorise' 
A  vostre  part.  Apres  soit  advise 
Au  trop  ardant  et  oultrageux  desir 
Qu^eustes  jadis  ide  .prendre  tout  plaisir 
A  (sans  cesser)  espandre  sang  humain, 
Et  ruyner  de  fouldroyante  main , 
Sans  nul  propos ,  la  &brique  du  monde  : 
Ou  raison.  hvAi ,  vertu  plus  n'y  abonde. 


MAROT 

AU  ROY, 

TOUCHANT  LA  METAMORPHOSE. 


LiONG  temps  avaot  que  vostre.  Hberalit^  royale  m^eust  laict 
successeur  de  Testat  de  mon  pere-,  le  mien  plus  afTectionn^ 
(c:t  non  petit)  desir  avoit  tousjours  est^,  Sire,  de  pouvoir 
faire  oeuvre  en  mon  labeur  poetique,  qui  tant  vous  aggreast, 
qae  par  1^  je  peusse  devenir  (au  fc^rt)  le  nioindre  de  voz  do- 
me^tiques.  £t  pour  ce  faire ,  mis  eä  avant  comme  pour  mon 
roj  9  tout  ce  que  je  peuz  :  et  tant  importunay  les  Muses , 
qu'elles  en  fia  offrirent  k  ma  pluiAe  inventions  nouvelles  et 
antiqaes  ,  luy  donnant  le  choix.  ou  de  tourner  en  nostre 
langue  aucune  chose  de  la  latine ,  ou  d^oscrire  oeuvre  nou- 
velle^par  cj  devant  non  jamais  veue.  Lors  jeconsideraj  qu'a 
prince  de  hault  .esprit  baultes  choses  lui  afIBerent ,  et  tant  ne, 
me  fiaj  en  mes  propres  ]^yeQtion&,  que  pour  yous  trop 
basses  ne  les  sentisse.  Parqooy  ks  laissant  reposer  9  jectay 
roeil  sur  ies  livres  latins »  doot  ia  gravit^  des  sentences  9  et  le 
plaisir  de  la  lecture  ( si  peu  que  j'y  compriaA  )  m^ont  espris 
mes  espritz ,  men^  ma  main ,  et  amas6  ma  Mose.  Que  dy  je , 
amusee?  mais  incitee^  roaouvellery  pour  vous  en  £iiire  offire, 
Tune  des  plus  latines  antiquitez,  et  des  pl«9.  aotiques  latinitex. 
Entres  Icsquelles  celle  de  la  Metamorphose  d^Oyide  roe  sem- 
Jbla  laplus  belle  :  tant  pour  .la  grande  doulceur  du  style,  que 
pour  le  grand  norobre  des  propos  tombans  de  Tun  en  Tantre 
par  liaisons  si  artificielles ,  qull  semble  que  tout  ne  soit  qu^un. 
£t  toutes£Dys  aisement  (  et  peult  estre  point )  ne  se  trouyera 
livre,  qui  tant  de  diyersitez  de  choses  racompte.  Parquoy, 
Sire ,  si  la  nature  en  la  diyersit^  se  resjouyt ,  la  ne  se  debyra 
eile  metancolier. 

Pour   ces  raisons ,   et  autres   maintes ,   deliberay   mettre 
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la  main  a  la  besoDgne ,  et  de  iout  mon  ponvoYr  suyvre 
et  contreCaire  la  yeine  du  noble  poete  Ovide,  pour  mieulz 
faire  enteadre  et  sqavoir  ä  ceulx  qui  n'ont  la  langiie  latine , 
de  quelle  sorte  il  escrivoit ,  et  quelle  difference  peult  estre 
entre  les  anciens  et  les  modernes.  Oultre  plus,  tel  lit  en 
maint  passage  les  noms  d' Apollo «  Daphn^ ,  Pyramus  et  Tis- 
bee ,  qui  a  rhistoire  aussi  loing  de  Tesprit  que  les  noms  pres 
de  la  bouche  :  ce  que  pas  ainsi  n^iroit ,  si  en  facile  vulgaire 
estoit  mise  ceste  belle  Metamorphose ,  laquelle  aux  poetes 
Yulgaires  et  aus  painctres  seroit  tresproufitable ,  et  aussi  de- 
coration  grande  en  nostre  langue :  veu  mesmement  que  l'ar- 
rogance  grecque  Ta  bien  voulu  mettre  en  la  sienne.  ■  Or  est 
ainsi ,  que  metamorphose  est  une  diction  grecque  vulgaire- 
ment  signifiant  transformation ,  et  a  voulu  Ovide  ainsi 
iiitituler  son  livre  contenant  quinze  volumes,  pource  qn^en 
iceluy  il  transforme  les  uns  en  arbres ,  les  autres  en  pierres , 
les  autres  en  bestes ,  les  autres  en  autres  formes.  Et  pour 
ceste  mesme  cause ,  je  me  suis  pens6  trop  entreprendre  de 
vouloir-  transmuer  celluj  qui  les  autres  transmue :  et  apres  , 
j^aj  contrepens^  que  double  louenge  peult  veoir  de  transmuer 
un'transmueur,  comme  d^assaillir  un  assailleur,  de  tromper 
un  trompeur  ,  et  moequer  un  mocqueur.  Mais  pour  rendre 
TcBuvre  presentable  ä  si  grande  majest^  ,  fauldroit  premiere^- 
ment  que  vostre  plus  qu^humaine  puissance  transmuast  b 
Muse  de  Marot  en  celle  de  Maro.  Toutesfoys  teile  qu^elle  est, 
soubz  la  confiance  de  vostre  accoustum^  bon  recueil,  eile  a 
( par  maniere  dVssay )  traduict ,  et  paracbev6  de  ces  quinze 
livres  le  premier ,  dont  au  chasteau  d^Amboyse  vous  en  pleut 
oüyr  quelque  commencement.  Si  Teschantillon  vous  piaist, 
par  teinps  aurez  la  piece  entiere  :  car  la  plume  da  petit  ou- 
Trier  ne  desire  voler  sinon  lä  ou  le  vent  de  vostre  royale 
bouche  la  vouldra  poulser.  Et  ä  tant  me  tairay,  Ovide  veult 
parier. 

*  Marot  parle  ici  de  la  tradaction  des  M^tamorphoscs  d'Ovide  en 
grec  ,  par  Planude.  Cet  ouvrage  curieax ,  dont  on  ne  soop^nnait  pas 
Texistence ,  a  ^tc'  retrouv^  par  M.  Lemaire ,  qui  Ta  Joint  k  sa  magni- 
fique  collection  des  Classigues  Latins. 
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Ar  DA  NT  desir  d^escrire  un  hault  ouvrage 

M*a  vivement  incite  lexourage 

A  reciter  maintes  choses  formees , 

£n  autres  corps  tous  nouveauk  transformees  : 

Dieux  souveraiDS  qui  tout  &ire  s^vez , 

Puis  qu^en  ce  poinct  changees  les  avez , 

Donnez  faveor  ä  mon  commencement, 

Et  deduysez  raes  propos  doulcement, 

A  commencer  depuis  ie  premier  naistre 

Du  monde  rond,  jusqu^au  temps  de  mon  estre, 

Avant  la  mer,  la  terre  et  le  grand  oeuvre 
Dn  ciel  tresbauit  qui  toutes  choses  coeuvre, 
U  y  avoit  en  tout  ce  monde  enorme , 
Tant  seulement  de  Mature  une  forme, 
Dicte  Chaos,  un  monceau  amasse, 
Gros,  grand  et  lourd,  nullement  compasse, 
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Bref ,  ce  n^estoit  qu'une  pesanleur  vile 
Sans  aucun  art ,  une  masse  immobile , 
La  ou  gisoient  les  semences  encloses , 
Desquelles  sont  produictes  toutes  choses , 
Qui  lors  estoient  ensemble  mal  couplees,  - 
Et  l'une  en  Tautre  en  grand  discord  troublees. 

Aucun  soleil  eucores  au  bas  monde 

N^eslargissoit  lumiere  claire  et  munde  : 

La  lune  aussi  ne  se  renouvelloit, 

Et  ramener  ses  cornes  ne  souloit 

Par  chascun  moys.  La  terre  compassee 

En  Tair  espars  ne  pendoit  balancec 

Soubz  son  droict  poix.  La  grand'fille  Immortelle 

De  rOcean  ,  Amphitrite  la  belle 

N'estendoit  pas  ses  bras  marins  encores 

Aux  longues  fins  de  la  terre,  ainsi  qu^ores.- 

Et  quelque  part  ou  fut  la  terre,  illec 

Estoit  le  feu ,  Pair  et  la  mer  avec. 

Ainsi  pour  lors  estoit  la  terre  instable , 
L'air  sans  clarte ,  la  mer  non  navigable : 
Rien  n'avoit  forme,  office  ne  puissänce, 
Ain^oys  faisöit  Tun  aüt  autres  nuysani^e  : 
Car  froid  ou  chauld  menoit  guerre  et  discords , 
See  ä  rbumide ,  et  le  tout  en  un  corps , 
Avec  le  dur  le  mol  se  combatoit, 
Et  le  pesant  au  leger  debatoit. 
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Mais  Dieu,  qui  est  la  Nature  excellcnte, 
Appaisa  bien  lear  noise  violente : 
Gar  terre  adonc  du  ciel  desempam^ 
De  terre  aussi  les  eaux  il  s^para , 
£t  meit  ä  part  pour  mienlx  faire  ieur  paix, 
Le  ciel  tont  pnr  d^ayecqiies  Pair  espais , 
Puis  quand  il  eust  demeslez,  et  hors  mis 
De  Tordre  masse,  icenlx  qoatre  ennemys, 
II  va  lier  en  Concorde  paisible 
Ghascun  a  part ,  en  sa  place  dnysible. 

Le  feu  Sans  poix  dn  ciel  courbe  et  tont  rond , 

Fut  ^  monier  natnrellement  prompt, 

Et  occupa  le  diegre  plus  hanltain. 

Uair  le  suyvit  qui  n^en  est  pas  loingtain, 

Ains  du  clair  feu  apppoche  gratidement 

D'agtlit^ ,  de  lieu  semblablement; 

£n  espesseur  la  terre  les  surpasse »        < 
Et  emporta  la  maliere  pUis  crassc 
Du  lourd  monceau ,  dont  en  bas  s^avalla 
Par  pesanteur,  puis  la  mer  S'cn  aUa 
AuTC  demiers  lieux  sa  demourance  querre, 
Environnaut  de  tous  costez  la  terre. 

En  teP  fa^on  (  quiconques  ait  «st^ 
Celluy  des  Dieux)  quand.il «ustpvojecte 
Ce  grand  ouvrage,  et  en  niembres  dressee 
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La  grosse  aiasse  ea  ce  poinct  despecee , 
11  aiTondit  et  feit  la  terre  aa  moale/ 
Forme  et  £31900  d^ane  biea  grande  boole, 
A  Celle  fin  qa^en  son  poix  juste  et  droict 
Egale  fust  par  an  cbascim  aidroict , 
Puis  9a  et  la  les  grands  mers  espandit. 
Et  par  grandz  ventz  eiiflees  les  rendit, 
Leor  commandaiit  £Jre  flotter  leor  onde  . 
Toat  ä  reotonr  des  fins  de  terre  ronde  : 
Parmy  laqnelle  adjousta  grans  estangs , 
Lacz  et  marestz,  et  fontaines  sortans  : 
Et  puis  de  bords  et  rives  toomoyantes 
Ceintures  feit,  aux  rivieres  coorantes, 
Qai  d^une  part  en  la  terre  se  boivent : 
Autres  plasieors  ea  la  mer  se  re^oivent : 
Et  1^  j  au  lieu  de  rives  et  de  bords , 
Ne  battent  plus  que  grans  bavres  et  ports. 

Aux  champs  apres  commande  de  s^estendre , 
Et  aux  forestz  rameaux  et  iueilles  prendre : 
Un  cbascun  val  en  pendant  feit  baisser , 
Et  contre  bault  les  montaignes  dresser. 

Et  tout  ainsi  que  Touvrier  advisiS 
Feit  le  bault  ciel  par  cercles  devis^ , 
Deux  ä  la  dextre,  et  sur  smestre  deux, 
Dont  le  cinquiesme  est  le  plus  ardant  d^eux , 
Par  tePfa^on ,  et  en  semblable  numbre. 
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II  divisa  terre  pesante  et  sombre ; 
Et  en  cela  le  hault  ciel  ne  Pexcede : 
Gar  comme  luy  cinq  regions  possede, 
Dont  la  moyenne  habiter  on  ne  peult, 
Par  le  grand  chauld  qui  en  eile  se  meult : 
Puis  eile  en  a  deux  couvertes  de  neige, 
Et  au  milieu  de  ces  deux  est  le  siege 
De  deux  encor,  que  Dieu,  qui  tout  ouvroit, 
Amodera  par  chauld  mesl^  de  froid. 

Sur  tout  cela  1  alr  il  voulut  renger : 
Lequel ,  d^autant  comme  il  est  plus  leger 
Que  terre  et  Teau,  d^autant  est  il  pesant 
Plus  que  le  feu  tant  subtil  et  Inysant. 
En  celluj  air  les  nues  et  nuees , 
Commanda  estre  ensemble  situees , 
Et  le  tonnerre  et  tempestes  soudaines, 
Espouventans  les  pensees  humaines , 
Semblablement  avec  la  fouldre  ardante , 
Les  Tcntz  causans  froidure  morfondante. 

A  iceulx  yentz  Dieu  n'a  permis  draller 
Confusement  par  la  voje  de  Tair : 
Et  nonobstant  que  chascun  d^eulx  exerce 
Ses  soufflementz  en  region  diverse , 
Encore  k  peine  on  peult  (qttand  s^esvertuent ) 
Y  resister,  qu'Uz  he  rofnpent  et  ruent 
Le  monde  jus  par  bouffemens  austeres  : 
Tant  tertible  est  la  discorde  des  freres. 
111.  3 
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Le  vent  Eums  tout  premier  s^envolla 
Vers  Orient ,  et  occnper  alla 
Nabathe  et  Perse,  et  les  monts  qui  s'esletrent 
Soubz  les  raycms  qoi  au  matin  se  levent : 
Zephyrus  hl  soubz  Vesper  resident , 
Pres  des  ruisseaux  tiediz  de  l^OccideDt. 

Boreas  froid  e»yahit  la  partie 
Septentrionne^  avecqaes  la  Scydiie» 

Et  vers  midy ,  qui  est  tout  au  contraire , 
Auster  mojteux  jecta  pluye  ordinaire. 

Sur  tout  cela  cgm  j^ay^cy  declar^, 
Le  grand  Ouvrler  nMitle  cicL  etüere; 
Clair,  pur,  sans  pon:^  et^qui  ne^tient  jen^mn- 
De  respes^ur. etibraüa^stenien. 

A  peine  avoit.tou;s^.sie&.oeuyre5.haultaiilsi 
Ainsi  as$i$.,  en^li£u.seurs,et  certaioa^» 
*  Que  tout  autour  du  ciel  claires  et  nettes 
Vont  commencer  ä'  lüyre  hes  pknettes  , 
Qui  de  tout  temps  pressees  et  taehees 
Soubz  cette  masse  avoient  est^  cachees. 

Atissi»  aißa^  que  region  aucune 
Vuyde  nefiisC  d^aminaulx  a  chascune 
Propres  et  4tjtt ,  les  estoilles  et  signes, 
Et  des  hautte  Dieux  les  f^rmts'  tresinsigne*^ 
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Tindrent  le  ciel.  Les  poissdüs  nete  et  beatdx 
Eurent  en  part  (  poüt  Ittir  manöir)  les  <;aul. 
La  terre  apres  print  les  bestes  sauvages , 
Et  Fair  subtil  ojseaulx  de  tous  plumages. 

La  trop  plus  saincte  et  n6l)Ie  cfeature, 
Capable  plus  de  häult  sens  par  nature , 
Et  qui  sur  tout  pouvoit  avoir  pülssänce , 
Restoit  encor.  Ör  pk'int  Ffaömme  naissance,  ' 
Ou  rOavricr  grand  de  tous  biens  origlne 
Le  composa  de  scfnience  dmne , 
Ou  terre  adone  (  qui  estbit  separe'e 
Tous  freschement  de  la  part  ethetee  ) 
RetInt  en  soy  semence  superuelle 
Du  ciel ,  qui  print  sa  facture  aveq  eile : 
Laquelle  apres  Prometheus  mesla 
£n  eau  de  fleuve ,  et  puis  fonnee  Ta 
Au  propre  image  et  semblable  effigle 
Des  Dieux  par  qui  toute  chose  est  regie. 

Et  neantmoins  que  toüt  autre  animal 
Jecte  tousjours  son  regard  principal 
Encontre  bas,  Dien  ä  Thomnie  a  donne 
La  face  baulte,  et  luy  a  ordonne 
De  regarder  Texcellence  des  cieulx , 
Et  d^eslever  aux  estoilles  ses  yeulx. 

La  terre  donc,  nagueres  desnuee 
D^art  et  d*image,  ainsi  fut  transmuee, 
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Et  se  couvrit  d'hommes  d'elle  venus, 
Qui  liiy  estoient  nouveaulx  et  incongneuz« 

L'aage  dore  sur  tout  resplendissanty 
Fut  le  premler  au  monde  fleurissant, 
Auquel  chascun ,  sans  correcteor  et  loy , 
De  son  bon  gre  gardoit  justice  et  foy. 
£n  peine  et  paour  aucun  ne  souloit  vivre  : 
Loix  mena^ans  ne  se  gravoient  en  cuyvre 
Fische  en  murs  :  povres  gens  sans  refuge 
Ne  redoubtoient  la  face  de  leur  juge : 
Mais  en  seurte  se  s^ayoient  accointer , 
Sans  qu^il  (allust  juge  ä  les  appoincter. 

Uarbre  du  pin ,  charpente  et  fendu , 
N'estoit  encor  des  haultz  montz  descendu 
Sur  les  grans  eaux,  pour  flotter  et  nager, 
Et  en  pays  estrange  voyager. 

Hommes  oiortelz  ne  congnoissoient  ä  Pheure 
Fors  seulement  le  lieu  de  leur  demeure. 
Fossez  profonds ,  et  murs  de  grans  efforts 
N'environnoient  encor  villes  ne  forts  : 
Trompes ,  clairons  d*arain  droict  ou  tortu , 
L'armet,  la  lance  et  le  glaive  poinctu 
N'estoient  encor.  Sans  usage  et  alarmes 
De  Chevaliers ,  de  pietons  et  gensdarmes » 
Les  gens  alors  seuremeut  en  tous  cas 
Äccomplissoient  leurs  plaisirs  delicats. 
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La  terre  aussi  non  froissee  et  fenie, 
Par  homme  aucun ,  du  soc  de  la  charoe , 
Donnoit  de  soy  tons  biens  ä  grand'plante , 
Sans  qu'on  y  eust  ne  sem^,  ne  plante : 
Et  les  vivans ,  contens  de  la  pasture 
Produicte  alors  sans  labear  ne  culture , 
Cneillolent  le  fruict  des  sauyages  pommiers , 
Fraises  aux  montz ,  les  cormes  aux  cormiers : 
Pareilleuient  les  mures  qui  sont  joinctes 
Contre  buyssons  pleins  d'espineuses  poinctes, 
Avec  le  gland  qui  leur  tomboit  k  gr^ 
Du  large  cbesne  ä  Juppiter  sacr^. 

Printemps  le  verd  regnoit  incessamment , 
Et  Zephirus  souspirant  doalcement, 
Soefves  rendoit,  par  tiedes  alenees, 
Les  belles  fleurs  sans  semence  bien  nees : 
Terre  portoit  les  (hiictz  tost  et  ä  poinct , 
Sans  cultiver.  Le  champ  sans  estre  point 
Renouyell^,  par  tout  devenoit  blanc, 
Par  force  espiz  pleins  de  graln  bei  et  franc » 
Prestz  a  cueillir  :  fleuves  de  laict  couloient, 
Fleuyes  de  vin  aussi  couler  souloient , 
Et  le  douk  miel  dont  lors  chascna  goustoit , 
Des  arbres  vertz  tout  jaulne  degouttoit. 

Puis  quand  Satume,  bors  du  beau  regne  mis, 
Fut  au  profond  des  tenebres  transmis, 
Soubz  Juppiter  estoit  Tbumaine  gent : 
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Et  en  ce  teipps  survint  Taage  d^argent , 
Qui  est  plQs  bas  que  IW  tressouweram , 
Anssi  plus  hault  et  riche  que  TaFain. 

Ce  Juppiter  abaissa  la  vertu 
Du  beau  printemps,  qui  tousjours  avoit  eu 
Son  cours  entier,  et  soubz  luy  fut  l^annee 
En  quatre  parts  reduicte  et  ordonnee  : 
En  froid  jver,  et  en  este  qui  tonne, 
En  court  printemps,  variable  autonne: 
Lors  commenf a  blanjcbe  et  vive  splendeur 
Relu)Te  en  lair  espris  de  seche  ardeur. 
D'autre  coste  survint  la  glace  froide, 
Par  vents-  d^yver  pendue  eatraincte  et  roide. 
Lors  on  se  print  a  muaser  SQi]fbz  maisoss  : 
Maisons  estoient  cavemes  et  doisons , 
Arbres  espez,  fresche  ramee  ä  force, 
Et  vertz  osiers  jöinctz  aveeques  escorce. 
Lors  de  Ceres  les  bons  grains  secourables 
Soubz  longs  seillons  de  terres  labonrables 
*  Sont  enterrez  :  et  furent  beufz  puissans , 
Pressez  du  joug ,  au  labeur  mugissans. 

Apres  cestuy  troisiesme  succeda 
L'aage  d^arain ,  qui  les  deux  exceda 
D^engin  maulvais  :  et  plus  audacieux 
Aux  armea  fut,  non  ponrtant  vicienx. 

Le  demier  est  de  fer  dur  et  rouille , 
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Ou  tout  soudäiQ  chascun  vice  brouilli 
Se  vint  foon*er„  comnie  en  Taage  total 
Accompar^  au  plus  meschant  metal. 

Honneste  Honte  et  Yerit^  certaine , 
Avecques  Foy,  prindrent  fiijte  loingtaine: 
Au  lieu  desquelz  entrerent  Fiaterie, 
Deception ,  Trahyson ,  Menterie , 
Et  foUe  Amour,  Desir  et  Violence 
D^acqueiir  gloire  et  mondaine  opulence. 

Teile  avarice  adonc  le  plus  souvent 
Pour  practiquer  mettoit  voilles  au  vexil, 
Lors  mal  congneu  du  nautonnier  et  maistre , 
Et  mainte  nef  dont  le  boys  souloit  estre 
Plante  deboat  sur  montaignes  comues, 
Nageoit,  saultoit  par  vagues  incongnues. 

Mesmes  la  terre  (  avant  aussi  commune 
Que  la  clart^  du  soleil,  alr  et  lune  ) 
Fut  devlsee  en  bomes  et  partiz 
Par  mesureurs  fins»  caultz  et  decepti&. 

Ne  seulement  humaines  creatures 
Chercherent  bledz  et  autres  nourritures , 
Mais  jusque  au  fond  des  entrailles  allcrent 
De  terre  basse,  ou  prindent  et  souillerebt 
Les  grans  tresors  et  les  richesses  vaines 
Qu'elle  cachoit  en  ses  profondes  veines : 


4o  IIVRF  PREMIER 

Comme  metaulx  et  pierres  de  valeurs , 
Incitemens  ^  tous  maulx  et  malheurs. 

Ja  hors  de  terre  estoit  le  fer  nuysant, 
Avecques  IW,  trop  plus  que  fer  cuysant : 
Lors  guerre  sort,  qui,  par  ces  deax  metaulx, 
Faict  des  combatz  inhuTnains  et  brutaulx , 
Et  casse  et  rompt  de  main  sanguinolente 
Annes  cliquans  soubz  force  violente. 

On  Vit  desja  de  ce  qu'on  emble  et  oste : 
Chez  rhostelier  n'est  point  asseure  Thoste, 
Ne  le  beau  pere  avecques  le  sien  gendre : 
Petite  amour  entre  freres  s'eogendre  :• 
Le  mary  s'offre  k  la  mort  de  sa  femme : 
Femme  au  mary  faict  semblable  difl&me : 
Par  maltaleut  les  marastres  terribles 
Meslent  sonvent  venins  froidz  et  horribles  : 
Le  filz  affin  qu'en  biens  mondains  prospere , 
Souhaite  mort  (  avant  ses  jours)  son  pere. 

Dame  Piti^  gist  vaincue  et  oultree , 
Justice  aussi ,  la  noble  vierge  Astree » 
Seule  et  derniere  apres  tous  Dieux  sublimes, 
Terre  laissa  taincte  de  sang  et  criraes. 

Aussi  affin  que  le  ciel  ethere 

Ne  fust  de  soy  plus  que  terre  asseur^ , 

Les  fiers  Geantz  (  comme  on  dit )  affecterent 
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Regner  aux  cieulx,  et  contre  mont  dresserent, ' 
Pour  y  mouter,  mainte  montaigne  misc 
L'une  sur  Taotre.  Adoncques  par  transmise 
Fouldrc  du  ciel ,  roninipotent  Faclear 
Du  mont  Olympe  abbaut  la  haulteur, 
Et  desbrisa  en  ruyne  fort  grosse 
Pelion,  mont  assis  sur  celluy  d^Osse. 
Quand  par  son  poix  ces  corps  faulx  et  crueix 
Furent  gisans  desroropuz  et  tuez, 
La  terre  fiit  mouillee  en  fa^on  teile, 
De  moult  de  sang  des  Geantz  enfans  dVUe , 
Que  (  comme  on  dit )  trempee  s'enyvra , 
Puis  en  ce  sang  tout  chauld  ame  llvra , 
Et  pour  garder  enseigne  de  la  race , 
En  feit  des  corps  portans  humaine  face  : 
Mais  ceste  gent  fut  aspre  et  despiteuse , 
Bla%mant  les  Dieux  ,  de  meurdres  convoiteuse : 
Si  qu'ä  la  veoir ,  bien  l'eussiez  devinee 
Du  cruel  sang  des  Geantz  estre  nee. 

Cecy  Yoyant  des  haultz  cieulx  Juppiter, 
Grie,  gemit,  se  prend  ä  despiter, 
Et  sur  le  champ  par  luy  fut  allegue 
Un  autre  faict,  non  encore  divulgud, 
Des  banquetz  pleins  d^horreur  espoventable , 
Que  Lycaon  preparoit  k  sa  table : 
Dont  en  son  cueur  ire  ya  concevoir 
Teile  qn'un  roy,  comme  luy,  peult  avoir: 
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Et  son  coDseil  appella  baultement , 
Dont  les  mandez  vindrent  subiteinenf. 

Or  d'icy  bas  Iji  sus  au  lieu  Celeste 
Est  une  voye  aux  humains  manifeste , 
Semblable  ä  laict,  dont  laictee  on  Tappelle, 
Aisee  ä  veoir,  pour  sa  blancheur  tant  belle  : 
Et  par  icelle  est  le  chemin  des  Dieux , 
Pour  droict  aller  au  throsne  radieux 
Du  grand  Tomiant,  et  sa  maison  royalle. 
En  ce  lieu  blanc ,  des  nobles  Dieux  la  salle 
Fut  frequentee  alors  par  tout  son  estre , 
A  buys  ouverts,  sur  dextre  et  ä  senestre. 
Les  moindres  Dieux  en  divers  lieux  s^assirent, 
Et  les  puissans  leurs  riches  sieges  meirent 
Yers  Ic  hault  bout :  bref,  tdUe  est  ceste  place, 
Que,  se  j^avois  de  taut  dire  Taudace, 
Je  ne  craindrois  dire  qne  c^est  la  mesme 
Qu'est  du  hault  ciel  le  grand  palais  siq^resme. 

Donc ,  quand  les  Dieux  furent  en  ordre  assis 
Aux  sieges  bas ,  iaictK  de  marbres  massifz, 
Juppiter  mis  au  plus  hault  lieu  de  gloire , 
Et  appuye  sur  son  sceptre  d'yvoire , 
Comme  indign^,  par  trois  foys ,  voyre  qvatre^ 
De  son  grand  chef  fdit  braasler  «t  debatre 
L'horrible  poil,  duquel ,  par  s<m  pouvoir, 
Feit  terre  et  ni«r,  et  estoiUes  mouvoir  : 


DE  LA   Ml^TAMOEPROSE.  4^ 

Pols  tout  despit  devant  toiis  il  debouche 
£n  teP  fa^on  son  indignee  boucbe. 

Je  ne  faz  onc  pour  le  regne  mondain 
Plus  triste  cn  cueur,  de  Torage  soudain 
Auquel  Geantz  qai  ont  Serpentins  pied^, 
Furent  tous  prestz,  quand  fusmes  espiez, 
De  tendre  et  mettre  au  ciel  recreatif 
Chascun  cent  bras  pour  le  rendre  captif. 

Car  neantmoins  que  Tennemy  (ust  tant 
Cruel  et  fier ,  celle  guerre  pourtant 
Me  dcpendoit  que  d^une  seule  suy te , 
Et  d'une  ligne  en  fin  par  moy  destruicte : 
Mais  maintenant  en  tonte  voye  et  trace, 
Par  ou  la  mer  le  monde  entier  embrasse , 
Perdre  et  tuer  me  fault  pour  son  injure 
Le  mortel  genre :  et  qu'ainsi  soit,  j^en  jure 
Des  bas  enfers  les  eanx  noires  et  creuses , 
Coulans  soubz  terre  aux  forestz  tenebreuses : 
Quoj  que  devant  fault  tonte  cbose  vraye 
Bien  espronver :  mais  Pincurable  playe 
Par  glaive  fault  tousjours  couper  a  haste , 
Que  la  part  saine  eile  n'mfecte  et  gaste. 

J^ay  en  forestz,  et  sur  fleuves  antiques 
Mes  demidieux  et  mes  Faunes  rustiques : 
Satyres  gays ,  Nymphes  nobles  compaignes , 
Et  mes  Sylvains  residens  aux  montaignes  : 
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Lesquelz  d^autant  que  ne  les  sentons  dignes 

D^avoir  encor  des  gloires  celestines  , 

SoufBrons,  au  moins,  qae  seurement  et  blen 

Hz  puissent  vivre  en  terrc ,  que  du  mien 

Leur  ay  donnee.  O  Dieux  intercessenrs, 

Les  pensez  vous  en  bas  estre  assez  seurs , 

Quand  Lycaon,  note  de  felonnie, 

A  conspir^  mortelle  vilenie, 

Encontrc  moy,  qui  par  puissance  eteme, 

La  fouldre  et  vous  9a  hault  tiens  et  gouverne  ? 

Lors  tous  eusemble  en  fremissant  murmurent, 
Et  Juppiter  (  d Wdant  desir  qa^ilz  eurent ) 
Yont  suppliant  qu'en  leurs  mains  vueille  mettre 
Cil  qui  osa  teile  cbose  commettre. 

Ainsi  aü  temps  que  la  cruelle  main 
D^aucuns  voulut  tenir  le  nom  Rommain, 
Tendant  au  sang  Cesarien  espandre, 
Pour  la  terreur  d^un  tant  ßubit  esclandre , 
Fut  Phumain  genre  asprement  estonne, 
Et  tout  le  monde  ä  borreur  adonne. 

Et  la  pitie  des  tiens,  o  preux  Auguste, 

Ne  te  fut  pas  moins  agreable  et  juste 

Que  ceste  cy  a  Juppiter  insigne : 

Lequel ,  apres  avoir  par  voix  et  signc 

Reffraint  leujr  bruict ,  cbaseun  d^eulx  fiiict  silence. 
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Le  bruict  cesse,  par  la  grace  excellence 
Du  hault  regent,  de  rechef  tout  despit , 
DW  tel  propos  le  silence  rompit. 

Les  peines  a  (  ne  vons  chaille  )  soußertes  : 
Mais  quoy  quHl  ait  receu  telles  dessertes , 
SI  vous  diray  je  en  resolution, 
Quel  est  le  crime  et  la  puaitipn. 

De  ce  dur  temps  Tinfamie  ä  merveilles 

Yenoit  souvent  jusques  ä  noz  oreilles , 

Leqael  rapport  desirant  estre  faulx , 

Subit  descens  des  cieulx  luysans  et  haults,   - 

Et  cireuy  le  terrestre  domaine , 

Estant  vray  Dieu  dessoubz  figure  humaioe. 

Fort  long  seroit  vous  dire  ( o  DieuK  sublimes ) 

Combien  par  tout  il  fut  trouv^  de  crimes  : 

Car  Tinfamie ,  et  le  bruict  plein  d'opprobre , 

Bien  moindre  (iit  que  la  verite  propre. 

De  Menalus  traversay  les  passages , 

Crainctz  pour  les  trouz  des  grans  bestes  sauvages, 

Et  les  baultz  pins  du  froid  mont  Lyceus, 

Et  Cyllene.  Quand  cela  passe. eus, 

Du  roy  d' Archades  es  lieu;ji:  me  vint  reuger, 

Et  en  sa  court  dangereuse  a  Ipger, 

Entre  tout  droict ,  au  poinct  que  la  seree 

Tire  la  iiaict.d*un  peu  de  jour  paree. 
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Par  signes  lors  monstray  qoe  j^estois  Dieu 
Venu  en  terre,  et  le  peuple  du  Heu 
A  m'adorer  ja  commence  et  ra'invocqüe, 
Mais  Lycaon  (  d'entree  )  raiUe  et  mocque 
Leurs  doulx  priers,  en  disant :  Pär  un  grief 
Et  clair  peril,  j'esprouveray  de  bref 
Si  mortel  est  ce  Dieu  cy  qü'on  redoubte, 
Et  n'en  sera  la  Ytrki  en  dbnbte. 

Puls  quand  serois  la  nuict  en  pesant  sommie, 
A  me  tuer  s'appreste  ce  faulx  homm^ 
De  mort  subite  :  Icelle  experience 
De  verite'  luy  plais^t  (d'impatience). 

Et  non  content  est  de  si  griefve  coulpe, 
Mais  d^un  poignard  la  gorge  il  ouvre  et  conpe 
A  un ,  qui  la  fut  en  hostage  mis, 
De  par  les  gens  deMolösse  transn^is: 
Et  Tune  part  des  membres  de  ce  corps 
Va  faire  cuyre  ainsi  ^  demy  morts 
En  eau  bouillanty  rendant  l'anti*e  partie 
Sus  ardant  feü ,  de  gros  charbon  röstie  : 
Lesquek  sur  table  ens^ti!rf)le  met  et  pose, 
Dont  par  grand  it\r  qfti  vengea  teUe  ehoidci, 
Sur  le  seigneof  t(MBbe  la  macüle^ 
Orde  maison  digne  d^estre  bruslee/ 

Adonc  s'enfuy  t  troubW  de  paour  temble : 
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Et  aussi  iostqu^il  saitit  Ym  paisfble 
Des  champs  et  boys ,  de  hm\et  Imy  fül  force. 

Car  pour  neant  a  parier  U  s'eflforce, 
Son  mitöeau  prend  la  fureur  du  premier  j 
Et  du  desir  de  meurdre  coustumier 
Sur  les  aigneaulx  or  en  use  et  jouyt, 
Et  de  veoir  sang  encores  s'esjouyt. 
Ses  vestemens  p'oil  de  beste  devindrent , 
Et  ses  deux  bras  fagon  de  cuisses  priudrent : 
U  fut  faict  loup,  et  la  marque  conforxne 
Retient  encor  de  sa  premiere  forme 
Tel  poil  vieillard ,  et  tel  frayeur  de  vis 
Encores  a  :  semblables  yeulx  tous  vi& 
Ardent  en  luy.  Br^f ,  tel'  figure  porte 
De  cruaute ,  comme  en  premiere  sorte. 

Or  est  tombe  un  manoir  en  ruine , 
Mais  un  manoir  tout  seul  n^a  este  digne 
D'eslre  pery  :  par  tout  ou  päroist  terre 
Regne  Erinnys,  aymant  peche  et  guerre  : 
Et  si  diriez  que  tous  ilz  ont  jur^ 
De  maintenir  vice  desmesure. 
Tous  doncques  soient  par  peine  meritee 
Puniz  acoup  :  c'est  sentence  arrestee. 

Alors  de  bouche  aucuns  des  Dieux  appronvent 
darrest  dorniepar  Juppiter,  et  moHvenl 
Plus  son  Gourroux  :  les^autres  rie»  ne  dirent , 
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Mais  (sans  parier  )  par  signe  y  cc^entirent 
Ce  neantmoins  du  genre  humain  la  perte 
A  tous  ensemble  est  douleur  tresaperte  : 
Et  demander  vont  k  Juppiter  quelle 
Foiioe  adviendra  sur  la  terre ,  apres  qu^elle 
Sera  privee  ainsi  d^hommes  mortelz  . 
Qui  portera  Tencens  sur  les  autelz  : 
Et  si  la  terre  aux  bestes  vealt  ballier, 
Pour  la  destruyre  et  du  tout  despouiller. 

Alors  deffend  Juppiter,  et  conimande 

A  uu  chascuD  qui  teV  chose  demande 

De  n^avoir  paour,  disant  qu^a  ce  besoing 

De  toute  chose  il  a  la  eure  ^t  soing, 

Et  leur  promet  lignee  non  semblable 

Au  premier  peuple ,  en  naissance  admirable. 

Soudain  debvoit,  pour  mettre  humains  en  pouldre, 

Par  toute  terre  espandre  ardante  fouldre  : 

Mais  il  craignit  que  du  ciel  la  facture, 

Par  tant  de  feux  ne  conceust  d'advanture 

Quelque  grand ^flamme,  et  que  soudaiaement 

Brusle  ne  fust  tout  le  bault  firmament. 

Puis  luy  souvint  qu'il  est  predestin^, 

Qu^advenir  doibt  un  tenips  determin^, 

Que  mer,  que  terre ,  et  la  maison  prisee 

Du  ciel  luysant,  ar^  toute  embrasee. 

Et  qu'ou  doibt  veoir  le  tresgraud  edifice 

Du  monde  rond ,  en  labeur  et  supplice. 
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Lors  on  cacha  les  dardz  de  feo  chargez , 
Des  propres  mains  des  Cyclopes  forgez : 
Et  d'nne  peine  au  feu  toute  contraire 
Luj  piaist  user :  car  soiibz  eanx  venh^dd&ire 
Le  mortel  genre,  et  surles  terres  to»les, 
De  tout  le  ciel  jecter  pluye«  et  gouttesi« 


Incontinent  aux  cavemes  d^Eole 
Enclost  le  vent  Aquilon  qui  tost  vole  : 
Semblablement  en  ses  fosses  estuye 
Tous  ventz  chassans  la  nue  apportant  pluye : 
Et  seuleraent  meit  Notus  hors  d^icelles : 
Lors  Notus  vole  avec  ses  moytes  aesles  : 
Son  vis  terrible  est  couvert  ce$te  foys 
D'obscurite  noire  comme  la  poix  : 
Par  force  d^eau  sa  barbe  poyse  toute , 
De  ses  cheveulx  tous  chenuz  eau  degoutte  : 
Dessus  son  front  moytenrs  coulent  et  filent : 
i^on  sein  par  tout  et  ses  plumes  distilent. 

Puis  quand  il  eust  9a  et  Ik  nues  maintes 
Pendant  en  l'air  dedans  sa  main  estrainctes, 
Gros  bruict  se  &ict ,  esclairs  en  terre  abondent, 
Et  du  hault  ciel  pluyes  espesses  fondent. 

Iris  aussi ,  de  Juno  messagere, 
Yestant  couleurs  de  &9on  estrangere, 
Tire  et  con9oit  jgrandes  eaux  et  menues , 
£n  apportant  nourrissement  aux  nues  : 
ui.  4 
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Dont  renvarsez  sont  les  bledz  ä  oultraace , 
Mortz  sont  et  vains  les  voeux,  et  Tesperance 
Des  labonreurs ,  et  fiit  perdu  adonc 
Tout  le  labeur  de  Pan  qui  est  si  long. 
Encor  pour  vray  Tire  ouverte  et  patente 
De  Juppiter  ne  fut  assez  contente 
Des  grandes  eaux  que  de  son  ciel  jecta : 
Mais  Neptnnus  son  frere  s'appresta 
De  promptement  a  son  ayde  envoyer 
Grand  renfort  d'eaux  pour  le  monde  noyer. 
Et  a  rinstant  tous  ses  (leuves  il  mande , 
Lesquelz  entrez  dedans  la  maison  grande 
De  leur  seigneur,  en  bref  dire  leur  vient. 

Pour  le  present  user  ne  vous  convient 
De  long  propos  :  voz  Forces  descouvrez, 
Ainsi  le  fault ,  et  voz  maisons  ouvrez  : 
Puis  en  ostant  voz  obstacles  et  bondes 
Lascbez  la  bride  ä  voz  eaux  furibondes« 

Ce  comniand^,  s*en  revont  ä  grans  courses, 
Tous  les  ruisseaulx.  L'entree  de  leurs  sources 
Laschent  ä  plein ,  et  d'un  cours  efirene 
Tout  ä  Tentour  des  grans  mers  ont  tourn^. 

Neptune  adonc  de  son  sceptre  massif 
Frappa  la  terre ;  et  du  coup  excessif 
Elle  trembla,  sl  que  du  mouvement 
Elle  feit  voye  aux  eaux  apertement. 
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Si  Tont  connoit  tous  flcuTes  espandaz 
Parmy  tes  champs  oaYertz  et  estenduEi 
£n  rayissant  avec  les  iruictz  les  arbres, 
Bestes ,  humains ,  maisons ,  palais  de  marbres « 
Sans  espargaer  temples  painctz  et  dores , 
Ne  leors  grans  Dieux  sacrez  et  adorez. 

Et  s^ainsi  est,  cpi'aucun  logis  debout 
Soit  demoDre  en  resistant  du  tout 
A  si  grand  mal ,  toutesfoys  Teau  plus  hanlte 
CoBuvre  le  fest,  et  par  dessns  luy  saulte. 
Que  diray  plus  ?  graudes  tours  submergees 
Cachees  sont.soubz  les  eaux  desgorgees : 
Et  n'y  avoit  tant  soit  peu  d^apparence, 
Qu'entre  la  mer  et  terre  eust  difFerence. 
Tout  estoit  mer,  et  la  mer,  qui  tout  baigne, 
N'a  aucuns  borts  :  Tun  pour  se  sauver  gaigne 
Quelque  hault  mont,  Tautre  tout  destourbe 
Se  sied  dedans  un  navire  courb^ : 
Endroict  au  lieu  il  tire  Taviron 
Ou  labouroit  n^agueres  environ. 

L^un  sur  les  bledz  conduit  nefz  et  bateaux , 
Ou  sur  le  hault  des  villes  et  chasteaulx , 
Qui  sout  noyez  :  Tautre  sur  les  grans  onnes 
Prend  ä  la  main  poissons  de  maiutes  formes. 
L^ancre  de  mer  se  fiche  au  pre  tout  verd : 
Fortune  ainsi  Fa  voulu  et  souifert. 
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Bateaux  courbez  convrent  les  beaulx  Tignobles , 
Gisans  soobz  l^eau^  et  plosieors  terres  nobles  : 
Et  au  lieu  propre  on  chevres  et  montons 
Broustoient  n^agueres  herbes,  fleiirs  et  bontons, 
Lk  maintenant  balaines  monstrueoses 
Posent  lears  corps.  Les  Nymphes  Tertueoses/ 
Regnans  en  mer,  et  belles  Nereides 
S^estonnent  fort  de  veoir  soiibr  eauit  liquides 
Forestz ,  maisons,  'villägvlp  et  cittt  • '     • 
Par  les  daulphins  les  bojrs'soat  hübitet ,      ''"  * 
Et  en  courant  parmi  ces  hfluhz  rältieatix,    '  ' 
Heurtent  maint  tronc  agit^  des  gtads'eaux. 

Entre  brebis  nagent  loups  ravi^^ans  ; 

La  mer  soustient  les^  i;o.\ii^  ly9DS  .pi^isfauß  ;     , 

Tigres  legers  porte  l'eau.iin^oyaflLte,;.-    ,.     ,,.  ^ 

De  rien  ne  sert  la  forc^  fou^rqja^it^  .... 

Au  dur  sanglier,  ne  les  jambes  agiles 

Au  cerf  ravy  par  les  und  es  mobiles. 

Et  quand  Poyseau  vagant  a  bien  cherche 
Terres  ou  arbres,  ou  puisse  estre  branche, 
A  la  fin  tombe  en  la  mer  amassee , 
Tant  est  du  vol  chascune  aesle  lassee. 

Ja  de  la  mer  la  fureur  k  grans  brasses 
Avoit  couvert  et  mottes  et  terrasses : 
Yagoes  aussi  qui  de  nouveau  flottoient , 
Les  haultz  sommets  des  montaigues  batoient 
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Bref ,  la  pluspart  ^st  engloutie  et  morte , 
Dedans  la  mer^  Ceulx  que  la  mer  n^emporte , 
Le  long  jeusner  de  td'  facon  les  mine, 
Qtt^ä  la  parfintAombeMt  mortz  de  &mine» 

Or,  separes  sont  \eß  chs^nps  tresantiques 
Aoniens  d'ayecques  les  Attiques , 
De  par  Phocis  t^rre  graste ,  j'entens , 
Qnand  teire  estoit :  mais  en  icelluy  temps 
La  plus  grand^part  n^ estoit  que  mer  comblee , 
En  un  graod  champ  d^eaa  subit  assemblee. 

£n  Cd  pays  Pamassus ,  le  hault  mont 

Tendant  au  ciel ,  se  dresse  contremont 

A  double  crouppe ,  et  les  nnes  surpasse 

De  sa  haulteur.  Sur  ces^te  haulte  place , 

Pource  que  mer  couyroit  le  demounmt, 

Deucalion  a)>or4a  tout  courant 

En  une  nef,  qui  grande  n*estoit  mye, 

Aycc  Pyrrha  sa  compaigne  et  amye. 

Des  Dieux  du  mont;,  et  Nymphes  Corycides, 

Lk  adoroieat ,  prians  k  leurs  subsides 

Themys ,  disant  les  chps^s  advenir , 

Qni  lors  souloit  des  oracles  tenir 

Le  temple  sainct :  oncques  ne  fiit  vivant 

Meilleur  que  luy ,  ne  de  plus  ensuyvant 

Vraye  equit^ ,  et  n'eust  onc  au  monde  ame 

Plus  honnorant  les  Dieux,  quHcelle  dame. 
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Quaiid  Joppiter  veit  par  Yem  coDthine 
Qae  terre  estoit  an  estang  de^cmic. 
Et  De  restcr  de  tant  de  nnifiers  d'hommes 
Mamtenant  qpW  sor  la  terre  oa  noQS  sommes , 
Et  ne  rester  de  tant  de  femmcs  qp^une  : 
Yoyant  anssi,  qoe  sans  malice  ancune 
Tons  deax  estoient,  et  tous  deux  amateurs 
De  son  sainct  nom,  et  irrays  adorateors  : 
Cela  Toyant,  les  nae$  qoi  tant  pleurent, 
Rompt  et  separe.  Et  qnand  les  playes  fbroit 
Par  Aqnilon  chassees  en  maintz  lienx , 
Aox  ciealx  la  terre,  a  la  terre  les  cieolx 
n  va  monstrer :  aussl  Tire  et  tempeste 
De  la  marine,  illec  plus  ne  s^arreste. 

Pols  Neplnnns ,  sur  la  mer  president , 
Et  mettant  jns  son  grand  sceptre  et  trident , 
Les  eaux  appaise,  et  hache  sans  chommer 
Le  verd  Triton  flottant  dessns  la  mer, 
Le  dos  couyert  de  pourpre  faict  expres 
Sans  artifice  :  et  Iny  commande  apres 
Soufiler  dedans  la  resonnant^  bnccine, 
Et  r^appeler,  apres  avoir  feiet  signe, 
Fleuves  et  flotz.  Lors  Triton  prend  et  charge 
Sa  trompe  crense  entortillee  en  large, 
Et  qui  du  bas  vers  le  hault  croist  ainsi 
Qu^un  tourbillon  :  laquelle  trompe  aussi, 
Apres  qu^elle  a  prins  air  tout  au  milien 
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De  la  grand^mer,  chascun  rivage  et  lieu 
Gisant  soubz  l^on  et  soubz  l^antre  soleil 
Elle  remplit  de  son  bniict  non  pareil : 
Laquelle  aassi  (  quand  eile  fut  joignante 
Contre  la  bouche  k  Triton  degontante , 
Pour  la  moyteur  de  sa  barbe  chargee. 
Et  qu*en  soufflant  la.retraite  enchargee 
Elle  eust  sonn^)  par  tout  (iit  entendae, 
Des  eaux  de  terre  et  de  mer  estendue, 
Tant  qae  les  eaux  qoi  Touyrent  corner, 
Contraignit  lors  toates  s^en  retouraer. 
Desja  la  mer  prend  borts  et  rives  neu^es  : 
Ghascun  canal  se  remplit  de  ses  fleuves : 
Flettves  on  voit  i>aisser  et  departir , 
Et  hors  de  Teao  les  montaignes  sortir : 
Terre  s'esleve,  et  les  cieulx  qui  parolssent, 
Groissent  aussi,  comme  les  eaax  decroisseot. 

Longs  jours  apres,  boys  et  forestz  mouillees 

Manifestoient  leurs  testes  despouillees . 

De  fiialle,  et  fruict :  au  lieu  de  quoy  retindrent 

Les  gras  lymons,  qui  aux  branches  se  prindrent : 

Restably  ftit  tout  pays  despourveu, 

Lequel  estant  par  Deucalion  veu 

Large  et  ouvert,  et  que  terrestre  voye 

Mise  en  desert  &isoit  silence  coye , 

La  lärme  ä  Poeil,  adonc  il  souspira, 

Parlant  ainsi  k  sa  femme  Pyrrha, 
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O  chere  espouse,  6  ma  soeur  hoimoree» 
O  femoieseuleau  monde  demoaree^ 
Que  commun  sang,  puls  pareate  germaine  y 
Puis  manage  ont  joincte  ä  moy  prochaine. 
Et  ä  present  joincte  anioy  de  rechef 
Par  ce  peril  et'dangereux  meschef 
De  toutc  terre;  et  pays  evident 
De  rOrient  etde  tout  FOccident : 
Nous  denx  seuktz  sommes  tourbe  du  monde, 
Le  residu  poss^e  nier  profonde : 
Et  n'est  encor  la  fiance  et  duree 
De  nostre  vie  assez  bien  assuree : 
Et  d'autre  part,  les  nues  quHcy  hantent 
Nostre  pensee  asprement  espoventent. 

Si  par  fortune  eschappee  sans  moy 
Fusses  des  eaux,  quel  courage  or  en  toy 
Fust  demeure  ?  O  chetive  et  dolente , 
Comrae  eusscs  tu  tel'  craincte  violente 
Seule  souffert?  jqui  te  fust  consoleur, 
Pour  supporter  maintenant  ta  douleur  ? 
C^rtes,  croy  moy,  si  Teau  t'avoit  ravie 
Je  te  suyvrois,  et  Teau  auroit  ma  vie. 
Que  pleust  aux  P,i^ux  qu'ui)  si  grand  pouvoir  j'eusse 
Que  par  les  arts  de  moa  pere  je  peusse 
Renouveller  toute  gent  consommee, 
.  Et  mettre  esprit  dedans  terre  formee. 

Le  genre  humain  reste  en  nous  deux,  et  pource 
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l)oibt  en  jjtous  deux  preadre  fin  00  resonrce, 
l^i  des  humams  demourons  la  semblance  : 
Teile  a  est^  des  liaultz  Dieux  l!ordo]Hiance. 

Apres  ces  motz ,.  apres  plear  et  crier, 

Bon  leur  sembla  devotement  pri^r 

Themis  cele&te;  et  squbz  diyms^  nuracles 

Chercher  secqurs  en  ses  «acrez  oracles« 

Lors  D^ont  tard^  :  tous  deux  &^.^  ¥opt  aux  «ndes 

De  Cephjsas,  non  bien  claires  et  mundes 

Encor  du  tout,  mais  ja  bien  retirees 

Au  droict  vaisseau,  duquel  s'estoieDt  ürees  : 

Et  quaüd  jecte  eurait  de  Teau  benie , 

Sur  leurs  habitz  en  grand Verimonie , 

Et  sur  leurs  chefz,  ilz  prindrent  leur  adresse 

Droict  vers  le  temple  ä  la  sacree  Deesse, 

Dont  les'sommetz  et  voultes  se-gastoient 

De  layde  möusse.  Et  les  autelz  estoient 

Sans  sacrifice,  et  les  lampes  estaincies. 

Puis  quand  du  temple  ont  les  marches  attainctes, 
Un  chascun  d^eulx  s^encline  contre  terre. 
Et  tout  craintif  baise  la  froide  pierre, 
Disant  ainsi :  Si  en  tristes  Saisons 
Les  Dieux  vaincuz  par  justes  oraisons 
Sont  amoUiz :  et  si  courroux  et  ire 
Fleschist  en  eulx,  helas,  vueille  nous  dire, 
Dame  Themis ,  par  quel  art  ou  s^ayoir 
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Reparable  est  la  perte  que  pealx  veoir 
De  nostre  genre :  et  aux  choses  noyees 
Tes  ajdes  soient  par  doulceur  octroyees. 

Adonc  s^esmeut  ce  divin  simulachre , 
Et  leur  respond  :  Partes  du  temple  sacre , 
Couvrez  yoz  chefz  en  deyotions  sainctes , 
Et  desliez  yoz  robbes  qui  sont  ceinctes , 
Apres  jectez  souvent  par  sus  le  dos 
De  vostre  antique  et  grand^mere  les  es. 

Lors  esbahiz  demeoreot  longuement  : 
Et  puis  Pyrrha ,  parlant  premierement , 
Rompt  la  silence,  et  d^obeir  refose 
Aux  motz  et  dictz  dont  celle  Deesse  use, 
En  la  priant  (  avec  crainctive  face  ) 
Devotement,  qu'en  ce  pardon  luy  £ace. 
Et  d'offenser  crainct  de  sa  mere  Pame, 
Jectant  ses  os ,  et  de  luy  faire  blasme. 

Tandis  entre  eulx  revolvent  et  remirent 

Les  motz  obscors  de  Toracle  qu'ouyrent 

Soubz  couverture  ambigue  donn^, 

Deucalion  (comme  rooins  estonud) 

R'asseure  apres ,  et  doulcement  console 

La  femme  simple  avec  teile  paroUe  : 

Croy  moy,  Pyrrha ,  que  les  Dieux  pour  nous  veiUent : 

Uz  sont  tous  boDs ,  et  jamais  ne  conseillent 
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Rien  de  maulvais ,  et  $i  trop  fort  je  n'erre , 
Nostre  graad^mere  antique ,  c^est  la  terre. 
Ses  ossemensw  (  Selon  le  mien  recors) 
Les  pierres  sont,  qu'elle  a  dedans  son  Corps. 
Et  command^  nous  est  de  les  lancer 
Derriere  nous.  Gombien  qa*en  bon  penser 
Pyrrha  fiist  mue  ä  cause  de  raugore« 
Que  son  mary  bien  expose  et  figure : 
Ge  nonobstant  son  espoir  est  doubtenx , 
Et  monlt  encor  se  deffient  tous  denx 
De  cest  orade,  £n  apres  vont  disant : 
Mais  qne  nujra  Tespreuve  ce  faisant  ? 
Sur  ce  s^en  vont  du  temple  ou  s^bumilient , 
Gouvrent  leurs  chefz,  et  leors  robbes  deslient, 
Et  derriere  eulx  (  ä  toutes  adventures  ) 
Gonune  on  leur  dit,  jectent  les  pierres  dures. 

Les  pierres  lors  vindrent  ä  delaisser 
Leur  deuret^,  et  rudesse  abaisser, 
A  s^amolUr,  et  en  amollissant 
Figure  humaine  en  elles  fut  jssant. 
Mais  qui  croira  que  ce  soit  verite, 
Si  pour  tesmoing  n^en  est  Tantiquite  ? 

Bien  tost  apres  que  croissance  leur  vint , 
Et  que  nature  en  icelle  devint 
Plus  doulce  et  tendre ,  aucune  forme  d'homme 
Oi|  y  peult  veoir,  non  pas  entiere,  comme 
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Celle  de  nou« ,  mais  ainsi  qu'esbauchee 
D^un  marbre  dur,  non  assez  bien  touchee : 
Et  ressembloient  du  tout  k  ces  Images 
Mal  rabotez,  et  mdes  en  ouvrages. 

Ce  neantmoins  des  pierres  ia  partie 

Qui  fut  terreose ,  ou  molle,  ou  amoytie 

D^aucun  humeur,  eile  fut  transformee 

En  chair  et  sang  d%omme  ou  femme  forriiee. 

Ce  qui  est  dur,  et  point  ne  flechissoit, 

En  ossement  tout  se  convertissoit : 

Ce  qui  estoit  veine  de  pierre,  ä  Theure, 

Fut  veine  d'homine,  et  soubz  son  nom  deroeure. 

Se  qu'en  bref  temps  les  pierres  aoiassees , 

Qui  par  les  mains  de  l*homme  sont  lancees , 

Des  hommes  ont  (par  le  poüvoir  des  Dieux) 

Prins  la  figure  en  corps,  en  face  et  yeulx  : 

Aussi  du  ject  de  la  femme  esgaree 

La  femme  ful  refeicte  et  reparee. 

Et  de  lä  vient  que  somitles  (  coihme  appert ) 

Un  genre  dur,  aux  gros  labeurs  expert : 

Et  bien  donnons  entiere  congnoissance 

D*ou  nous  sortons ,  et  de  quelle  naissance. 

Quand  Thumeur  vieilte  alors  des  eaux  laissee, 
Fut  par  Tardeur  du  clair  soleil  pressee 
D'escbaufToyson ,  et  que  paludz  et  &nges 
Furent  enflez  soubz  ces  chaleurs  estranges , 
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Terre  eDgeQdr.a  tous  autres  animaolx 
De  son  vuqI  propre,  en  fpnnes^inegaülx. 
Pareillement  les  semences  des  choses 
Conceyans  firuict ,  nourries  et  enclo^es 
£n  teije  grasse  k  produire  propice , 
Comme  au  g)Ton  de  leur  inere  et  nourrice , 
Vindrent  ä  croistre,  et  demourance  y  tindrent 
Si  longnement  qa\iucune  fonne  prindrent. 

Qa^il  soit  ainsi,  quand  Teau  du  Nil  qui  court 

Par  sept  tujaux,  a  delaisse  tout  court 

Les  champs  mouillez,  et  chascun  sien  ruisseau 

Rendu  dedans  son  antique  yaisseau  : 

Apres  aussi  que  le  lymon  tout  frais 

Est  eschauffe  du  soleil  et  ses  rais , 

Les  paysans  plusienrs  animaulx  trouvent, 

Faictz  et  creez  de  mottes  ou  se  couvent : 

Et  en  peult  on  en  elles  veoir  assez , 

Qui  seulement  ne  sont  que  commencez 

Pour  le  bref  temps  de  leur  tout  nouveau  naistre. 

Semblablenient  d*autres  y  voit  on  estre 

Tous  imparfaictz ,  qui  a  demy  sont  nez, 

D^espaule,  teste  ^  on  jambes  tranfonnez , 

Et  du  Corps  me$me  imparfaict,  Tune  part 

Bien  souywt  yit,  Pautre  est  terre. sans  art. 

Certes  apres  qu'humeur  de  froid  esprise, 
Et  chaleur  aspre.ont  attrempance  ,prise , 
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Produisant  sont,  et  congoivent  et  portent^ 
Et  de  ces  deux  toutes  les  choses  sortent. 

Et  quoy  que  feu  a  l'eau  contraire  soit. 
Humide  chauld  toutes  choses  confoit  : 
Et  par  ainsi  Concorde  discordante 
A  geniture  est  apte  et  concordante. 

Doncques  apres  que  la  terre  mouillee, 
Et  du  nouveau  deluge  fort  souillee, 
Vint  ä  sentir  de  i'echef  le  grand  chauld 
De  l'air  prochain  et  du  soleil  treshault , 
Elle  meit  hors  cent  mille  especes  siennes : 
Et  d  We  part  les  formes  anciennes 
Restitua ,  jadis  mortes  des  eaux  : 
De  l'autre  part  feit  monstres  tous  nouveaulx, 

O  grand  Phyton ,  monstre  horrible  et  infect , 
Terre  vouWroit  (  certes  )  ne  t'avoir  faict : 
Mais  toutesfoys  eile  (  dont  se  repent ) 
T'engendra  lors:  o  incongneu  serpent, 
Au  peuple  neuf,  aussi  craincte  donnois» 
Tant  large  Heu  de  montaigne  tenois. 

Or  Apollo  tenant  pour  faire  alarmes 
L'arc  et  la  flesche,  et  qui  de  telles  armes 
Par  cy  devant  n^usoit  jamais  que  contre 
Chevres  fuyans,  ou  dains  ä  sa  rencontre : 
Ce  gros  serpent  rua  mort  estendu , 
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Par  coups  noirciz  du  yenin  espandu, 
Soubz  taut  de  traictz  tirez  ä  teP  secousse , 
Que  toute  Tuyde  en  fut  quasy  sa  trousse. 

Et  puis  affin  que  yieil  Temps  advenir 
Ne  sceust  du  faict  la  memoire  tenir, 
11  establit  sacrez  jeux  et  esbatz 
Solennisez  par  triumphans  combatz. 
Phyties  dict  du  nom  du  grand  Phytoa, 
Serpent  vaincu  :  pour  cela  lea  feit  on. 
En  celluy  prix  quiconque  jeune  enfant 
A  lucte,  ä  course,  ou  au  char  trittmphant 
Estoit  vainqneur,  par  honneur  singulier 
Prenoit  chappeau  de  fiieilles  de  mesUer , 
Car  le  laurier  encores  ne  regnoit : 
Et  en  ce  temps  Phebus  environnoit 
Sa  blonde  teste  ä  long  poil  bien  seante 
De  cbascun  arbre,  et  fueille  verdoyante. 

L^amour  prcmiere  au  cueur  de  Phebus  nee , 
Ce  fut  Daphne,  fiUe  au  fleuve  Penee, 
Laquelle  amour  d Vucun  cas  d^avdenture , 
Ne  luy  survint :  mais  de  l'ire  et  poincture 
De  Cupido.  Phebus,  tout  glorieux 
D'avoir  yaincu  le  serpent  furieux , 
Veit  Cupido,  qui  de  corde  nerveuse 
Bendoit  son  arc  de  corhe  somptueuse  : 
Si  luy  a  dict :  Dy  moy ,  pourquoy  tu  portes , 
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En&nt  lascif ,  ces  riches  armes  fortes  ? 
Ge  noble  port  qui  sor  ton  <?ol  s^assiet , 
Mieulx  en  escharpe  ä  mes  espaules  siet , 
Qai  bien  en  sgay  donner  plajes  certaines 
Aux  ennemys,  aux  bestes  inhomaines  : 
Qui  pttis  an  peu  par  sag^tes  sans  numbre 
Ay  rue  jus  le  serpent  plein  d*en<i^ombre, 
Phyton  enfle,  dont  la  mortelle  pance- 
Fouloit  de  terre  incredible  distance.  * 

Tiens  toy  content  d^esoiouvoir  en  clamours 
Par  ton  brandon,  ne  s^ay  quelles  amours,    > 
Et  desormais  n^approprie  k  toy  me^es 
Ainsi  ä  tont ,  noz  louenges  supresmes. 

Lors  luy  respond  de  Venns  le  filz  eher  : 
Fiche  ton  arc  ce  qu^il  pourra  ficher, 
O  dien  Phebus ,  le  mien  te  fichera  :.. 
Ainsi  ton  bruiet  du  mien  est  et  sera 
Moindre  d^autant  que  bestes  en  toutlieu,    > 
Plus  foibles  sont ,  et  plus  bassies  qu'qn  Dien. 

Ainsi  disoit,  et  quand  en  ces  voleesi   .. 
Eust  trench^  Fair,  des  aesles  esbranslees., 
II  se  planta  prompt  et  legier  dessas 
L'obscur  sommet  du  hault  mont  Par^a^sus : 
Et  de  sa  tronsse  ou  met  ses  dardz  pervers^ 
Tira  deux  traictz  d Wyrages  tous  divers :    . 
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L^uD  chasse  amour ,  et  Tautre  l^amour  cree : 
Tout  dor^  est  celluy.  qni  la  procree, 
Et  ä  ferrare  ague,  claire  et  cointe  : 
Cil  qui  la  chasse ,  est  rebouche  de  poincte , 
Et  a  du  plomb  tout  confict  en  amer 
Soabz  rempennon.  Cupido  dien  d^aymer 
Ficha  ce  traict,  qui  est  de  mercy  vuyde , 
Contre  Daphne  la  nytfiphe  Peneide , 
Et  du  dor^  les  os  il  traversa 
Du  blond  Phebus ,  et  au  cueur  le  blessa. 

Subitement  Fun  ayme,  et  Tautre  non, 

Äins  va  fuyant  d^amoureuse  le  nom , 

Et  jusque  aux  trous  des  boys  chasser  venoit : 

Bref ,  la  despouille  aux  bestes  que  prenoit , 

C'estoit  sa  grand'joye  quotidiane , 

£n  imitant  la  pucelle  Diane , 

Et  d^un  bandeau  ses  cheveulx  mal  en  ordre 

Serroit  au  cbef,  sans  les  Her  ne  tordre. 

Plusieurs  Tont  quise,  k  Tespouser  tendans  , 
Mais  tousjours  feit  refiiz  aux  demandans, 
Sans  vouloir  homme :  et  du  plaisir  exempte, 
Va  par  les  boys,  qui  n'ont  chemin  ne  sente, 
Et  ne  luy  chaült  sgavoir  que  G*est  de  nopces , 
N'aussi  d*un  tas  d'amoureuses  negoces. 
Son  pere  aussi  luy  a  dict  maintesioys  : 
Ma  chere  Alle,  un  gendre  tu  me  dois: 
III.  5 
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Et  lay  a  diel  cent  fbjs,  blasmanl  ses  vceux, 
Tu  me  dois,  fiUe^  enfions,  et  beaulx  nepveu. 

Elle,  abhorrant  manage  aussi  fort 

Qae  si  ce  fast  un  crime  yil  et  ord, 

Eutremesloit  parmi  sa  &ce  blonde 

Une  rougeur  bontease  et  vereconde  : 

Puis  en  flatant  son  pere  desol^, 

Et  le  tenant  doulcement  accol^ : 

Moa  trescber  pere,  helas  (  ce  disoit  eile), 

Fais  moy  ce  bien,  que  j^use  d^etemelle 

Yirginit^.  Juppiter  immortel 

Feit  bien  jadis  h  Diane  un  doB  tdi« 

Lors  (  o  Daphn^ )  vray  est  qu^ä  ta  demande 
Ton  pere  entend  :  mais  ceste  beaut^  grande^ 
A  ton  vouloir  ne  donne  aucun  adveu, 
Et  ta  forme  est  repugnante  a  ton  voeu. 

Phebus  qui  tant  la  veit  bien  coraposee , 
L'ayme,  toasjoars  la  souhaitte  espousee  : 
Ce  qu^il  souhaitte  espere ,  quoy  qae  soil , 
Mais  son  oracle  k  la  fin  le  de^oit : 
Et  tout  ainsi  que  le  chaulrae  sec  ard , 
Quand  on  a  mis  les  espicz  li  Tescart , 
Comme  buyssons  ardent  par  nuict  obscure 
D^aucuns  brandons,  qu^un  passant  d  adventore 
£n  s^esclairant  a  approcbee  trop  pres 
D^iceulx  buyssons  y  ou  les  y  laisse  apres 
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Qu^Il  vaoit  le  >our :  ainsi  Phebus  en  flamme 
S*en  va  redoict,  et  d^amour  qai  Tenflamme 
Par  tout  son  caeur  se  bcusle  et  se  destraict,  - 
Et  en  espoir  nom^rlst  amour  sans  fruict. 

Au  long  du  col  de  Daphn^  veoit  penduz 
Ses  blondz  cheveulx ,  meslei  et  espandnz. 
0  Dieux,  dit  il,  si  pignee  eile  estoit, 
Que  pourroit  ce  estre  ?  En  apres  s'arrestoit 
A  contempler  ses  estincellans  yeulx , 
Qut  ressembioient  deux  estoilles  des  cieulx. 

Sa  bouche  veoit  petite  par  compas, 
Dont  le  seul  veoir  ne  le  satisfaict  pas. 
Prise  ses  mains  aussi  blanches  que  lys, 
Prise  ses  doigts ,  prise  ses  bras  poliz , 
Semblablement  ses  espaules  charnues 
Plus  qu'ä  demy  descouvertes  et  nues. 

S^il  y  a  rien  cacb^  dessoubz  Thabit , 
Meilleur  le  pense :  eile  court  plus  subit 
Que  vent  leger,  et  ne  prend  pied  la  belle 
Aux  dictz  de  eil  qm  en  ce  poinct  TappeUe, 

Je  te  pry,  Nymphe,  arreste  uu  peu  t,e?  p^s, 
Comme  ennemy  apres  toy  ne  cours  pas : 
Nymphe,  demeure.  Ainsi  la  brebiette 
S'enfuy t  du  loup ,  et  la  bische  foiblette 
Du  fort  lyon  :  ainsi  les  colombelles 
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'  Yont  fiiyant  Taigle  avec  fremissans  aesles  : 
Ainsi  cbascim  de  ses  hajneax  prend  fuy te , 
Mais  vraje  Amour  est  cause  de  ma  suyte. 

O  que  je  crains  que  tombes,  et  qa^espines 
Poignent  tes  piedz  et  tes  jambes  non  dig:aes 
D^avoir  blessore,  o  poor  moj  grand  malheor. 
Si  j'estols  cause  en  rien  de  ta  douleur: 
La  ou  tu  vas ,  sont  lieux  fascbeux ,  et  besteh  : 
Je  te  supply  (  non  pas  que  tu  t^arrestes 
Du  tout  sur  pied) ,  mais  cours  plus  lentement, 
Je  te  suivray  aussi  plus  doulcement. 

Enquiers ,  au  moins ,  h  qui  tu  plais ,  amye  : 
D^une  montaigne  habitant  ne  suis  mye , 
Ne  pästoureau ,  point  ne  garde  et  fais  paistre 
Trouppeaulx  icy,  comme  un  villain  champestre. 
Tu  ne  sgais  point,  sötte,  tu  ne  sgais  point 
Qui  est  celluy  que  tu  fuys  en  ce  poinct  : 
.  Pource  me  fiiys.  La  puissante  isle  Cläre , 
Delphe,  Tenede,  et  aussi  de  Patare, 
Le  grand  palais  me  sert  et  obtempere : 
Juppiter  est  mon  geniteur  et  pere : 
Tout  ce  qui  est,  sera,  et  a  este, 
Aux  hommes  est  par  moy  manifest^. 

Par  moy  encor  maint  beau  vers  poetique 
Accorde  au  son  des  cordes  de  musique  : 
Et  ma  sagette  est  pour  yray  bien  certaine : 
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Mais  nne  autre  est  trop  plus  seure  et  soadaine , 
Laquelle  a  faict  playe  en  mon  tf iste  cueur , 
Dont  n'avoit  onc  Amour  este  vainqaeur, 

Medecine  est  de  mon  invention , 
£t  si  suis  dict  par  toute  nation 
Dieu  de  secours ,  et  la  grande  puissance 
Des  herbes  est  soubz  mon  obeissance. 
0  moy  chetif ,  o  moy  trop  miserable , 
De  ce  qu^ Amour  n^est  par  herbes  curable, 
Et  que  les  artz  ,  qui  un  chascun  conservent  ^ 
A  leur  seigneur  ne  proufiitent,  ne  servent. 

Alors  Daphn^  craintive  se  retire 

Loing  de  Phebus,  qui  vouloit  encor  dire 

Maintz  autres  motz ,  et  laissa  sur  ces  £iictz 

Avecques  luy  ses  propos  imparfaictz. 

Lors  en  fuyant ,  inoult  gente  se  monstroit : 

Le  vent  par  coups  ses  membres  descouvroit , 

Et  Yoleter  faisoit  ses  vestemens  , 

Qui  resistöient  contre  les  soufflemens  : 

Puis  l'air  subtil  repoulsoit  en  arriere 

Ses  beaulx  cheveulx  espanduz  par  derriere : 

Dont  sa  fuyte  a  sa  beaut^  augmentee  : 

Mais  le  dieu  plein  de  jeunesse  tentee, 

Plus  endurer  ne  peult  k  ce  besoing , 

Perdre  et  jecter  son  beau  parier  au  loing : 

Ains  comme  amour  Fadmonneste  et  poursuyt  ^ 

D^un  pas  leger  les  traces  d^elle  suyt. 
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Et  toat  ainsi  que  le  lerricr  ägtle, 
Quand  il  a  v€U  le  Ueyre  moins  häbile  ^ 
£n  un  champ  yague ,  et  qa  aii  pied  Tan  ceitdbd 
Gaigner  sa  proye  et  Tautre  son  salut, 
Le  chien  leger  de  pres  le  semble  joibdre , 
Et  pense  bien  ja  le  tenir  et  poiiidre  : 
Puls  de  ses  dentz  (  ouvrant  sa  gueuUe  gloute  ) 
Rase  ses  piedz  :  lors  le  lievre  est  en  doubte 
SHl  est  point  prins  :  ceste  morseure  eschappe, 
Et  de  la  dent ,  qui  cbup  sur  coup  le  bappe , 
II  se  desmesle ,  et  fuyt  tout  estonne. 
Ainsi  est  il  de  Phebus  et  Dapfane  : 
Espoir  le  rend  fort  leger  ä  la  suyte, 
Craincte  k  rend  fort  legere  ä  la  fayfce  : 
Mais  le  suyvant,  qui  des  aesles  d^amours 
Est  soulage ,  va  de  plus  soudain  cours , 
Sans  point  donner  de  repos  ne  d'arrest 
A  la  fuyante :  et  si  prochain  il  est 
De  ses  talons ,  que  ja  de  son  alaine 
Ses  beaulx  cheveulx  tous  espars  il  alaine. 

Quand  de  Daphne  la  force  fut  estaincte , 
Pasle  devint :  lors  vaincue  et  attaincte 
Par  le  travail  d'une  si  longue  course*, 
Va  regarder  de  Peneus  la  source ,  ^ 

Disant :  Mon  pere ,  ayde  a  mon  cueur  tant  las , 
Si  puissance  est  en  voz  fleuves  et  lacs. 
Puis  dit :  O  terre ,  or  me  perd  et  efface , 
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£n  transmuant  ma  figure  el  ma  face , 
Par  qui  trop  plais ,  ou  la  traitögloatis  ^ive , 
£lle ,  qui  e^t  d«  moo  eonuy  motiyie. 

Geste  priere  ainsi  finie  h.  peine , 

Grand  pamoyson  luy  sarprend  membre  et  veine  : 

De  son  cuenr  fiit  k  siditile  toilette 

Tournee  en  teadre  escorce  verdelette  : 

En  fenilles  lors  croissent  sts  cheyeiilx  beaulx » 

Et  ses  deux  biras  en  brattches  et  rameaux« 

Le  pied  qui  fot  taut  prompt  avec  la  planle , 

En  tige  mome  et  racine  se  plante. 

DW  arbre  entier  son  cbef  la  haultoir  a, 

Et  sa  verdeur  (  aans  plus  )  luy  demewa. 

Parquoy  Phebus  Parbre  ayma  desadopc : 

Et  quand  eust  mis  sa  dextre  sur  le  trope, 

Encor  senUMt  le  cueur  de  la  pucelle 

Se  demener  soubz  Tescorce  nouvelle. 

En  embrassant  aussi  ses  rameaux  ^ertz , 

Gomme  eust  bien  faict  ses  meml»res  desco«Tertz , 

II  baise  Tarbre,  et  tout  ce  nonobstant, 

A  ses  bakers  l^arbre  va  resistant, 

Auquel  Pbebus.a  dict:  Puis  quHmpossible 

Est  que  tu  saus  mon  espouse  sensible , 

Certainement  mon  arbre  appropri«^ 

Seras  du  tout.  ^  ä  mby  dec^. 

O  vert  laurier,  toasjours  t'aura  ma  harpe , 
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Ma  claire  teste ,  et  ma  trousse  en  escharpe : 
Et  si  seras  des  capitaines  gloire 
Tous  resjoojs ,  quand  triamphe  et  victoirc 
Chanteront  hault  les  claires  voix  et  trompes , 
Et  qa^on  verra  les  grans  et  longues  pompes 
Au  Capitole ,  aux  consacrez  posteaux , 
Seras  debout  devant  les  grans  portaalx 
Feale  garde ,  et  au  los  de  ton  regne 
Entridasse  seras  autoor  da  chesne  : 
Et  tout  ainsi  que  mon  bean  chef  dor^ 
Est  toasjours  jeune,  et  de  poil  decore, 
Yueilles  aussi  porter  en  chascun  aage 
Perpetuel  honneur  de  vert  fneillage. 
Ces  motz  finiz,  le  laurier  s^y  consent 
En  ses  rameaux  qui  sont  faictz  de  recent,. 
Et  si  sembloit-bransler  en  sorte  honneste 
Sa  sommit^ ,  comme  on  bransle  la  teste, 

En  Thessalie  une  hanlte  forest 

Par  tout  enclost  un  val,  qui  encor  est 

Nomme  Tempe,  tempere,  fleurissant, 

Parmi  lequel  Peneus,  fleuve  yssant 

Du  fons  du  pied  de  Pindus  grand'montaigne, 

D^eaux  escumans  le  pays  toume  et  baigne. 

D'un  roide  cours  les  nues  embruim«es 

Ya  conduysant ,  qui  petites  furaees 

Semblent  jecter :  et  va  si  roidement    . 

G)ntre  les  rocfaz,  que  du  redondement 
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Les  boys  arrouse:  et  de  son  bniict,  qui  somie, 
Les  lieux  plus  loing  que  ses  voisins  cstonne. 

L^  la  maison,  Ik  le  siege  Ton  treuye, 
Et  lieu  secret  de  Peneus  grand  fleuve  : 
La  comme  roy  resident  en  ses  terres , 
En  sa  caverae  estant  faicte  de  pierres , 
Gardoit  justice  aux  undes  lä  courantes , 
Pareillement  aux  Nymphes  detnourantes 
En  Celles  eaux.  Premier  sont  lä  venuz 
Tous  les  procfaains  fleuves  ä  luy  tenuz , 
Non  bien  sachant  si  chiere  luy  feront , 
Ou  pour  sa  fiUe  ilz  le  consoleront, 
Que  perdue  a.  Sperche  y  vint  ä  propos 
Portant  peupliers ,  Eniphe  sans  repos, 
Le  doulx  Amphryse,  et  le  vieil  Apidaio, 
Avec  Eas  :  d'autres  fleuves  soudaiu 
Y  sont  venuz ,  qui  de  quelque  cost^ 
Ou  spient  portez  d^impetuosite  , 
En  la  mer  fönt  leurs  undes. retoumer, 
Quand  lassez  sont  de  courir  et  toumer. 

Le  fleuve  Inache ,  a  par  soy  tout  fasch^  , 

Seul  est  abseiet,  et  au  profond  cache 

De  son  grand  creux ,  Teau  par  larmes  augraente, 

Et  tout  chetif  sa  fiUe  Yo  lamente 

Comme  perdue  :  il  ne  s^ait  si  en  vie 

Elle  est  au  monde  ou  aux  enfers  ravie : 


I 
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Mais  pour  autant  que  point  ne  Tapper^oit 
En  aacun  lieo ,  cayde  qa^tllc  ne  soit 
£n  aacun  lieu ,  et  crainct  en  ses  espritz 
Que  pirement  encores  luy  soit  pris. 

Or  quelquefoys  Jnpptter  etenael 

La  veit  venir  du  flenve  patemel : 

Si  luy  a  dict :  O  vierge  bien  fonnee, 

De  Juppiter  tresdigne  d^estre  aymee , 

Et  qui  dois  faire  un  )0nr  par  grand  deKct 

Je  ne  S9ay  qui  bien  heovenx  en  ton  lict , 

Ce  temps  pendant  que  le  soleil  tresbautt 

Est  au  milieu  du  monde  ardant  et  chauld , 

Yiens  ä  Tunibcage  en  ce  ^ys  de  grand^mondtre , 

Ou  en  cestuy  :  et  tous  Atxkx  les  luy  monstre ! 

Et  si  tu  crains  entrer  seuletle  aux  ^.reuses 

Fosses  et  trouz  des  bestes  dangereuses, 

Croy  qu^ä  seurt^  irap  doresna^ant 

Soubz  ies  secretz  des  foreste,  a^oy  devant, 

Qui  suis  un  Dien,  non  point  des  moindfies  Dieux, 

Mais  qui  en  main  le  grand  scepire  des  cieolx 

Tiens  et  possede,  et  qui  darde  et  envoye 

La  fouldre  «sparse  en  mainte  place  et  voye : 

Ne  me  fuy  point :  or  fuyoit  eile  fort : 

El  ja  de  Lerne  avoit,  par  son  effort, 

Oultrepass^  lespastiz  et  les  plains, 

Et  les  beaufac  champs  Lycees  d'arbres  pleins , 

Quand  Juppiter  couvrit  terre  estendue 
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D^obscurite  panny  Tair  espandue , 
Retint  la  fuyte  ä  Yo  jeane  d^aage,  ^ 
Et  par  ardear  ravit  son  pucellage* 

Ce  temps  pendant,  Juno  des  courtz  haultaines 

Regarde  en  bas ,  au  milieu  des  grans  plaines : 

Si  s^esbahit ,  dont  les  nues  subites 

Soubz  le  jour  clair,  avoient  aux  bas  liinites 

Faict  et  form^  la  face  de  la  nuict , 

£t  bien  jugea  que  d'aucun  fieuve  mduict 

A  grans  mojteors ,  ne  sont  faictes  ces  nues , 

Ne  de  Thumeur  de  terre  en  Fair  venues. 

Puis  qk  et  Ik  regarde  d'oeil  marry , 
Ou  eslre  peult  Juppiter  son  mary , 
Gomme  sacbant  les  emblees  secrettes 
Du  Sien  espoux,  tant  de  foys  en  cacbettes 
D'elle  surpris ,  et  apres  qu'apperceu 
Ne  Pa  au  ciel  :  Ou  mon  cueur  est  deceu 
(Dit  eile  alors),  ou  je  suis  offensee. 

Puis  du  hault  ciel  soudainement  baissee 
Se  plante  en  terre ,  et  conimande  aux  nuees 
Loing  s^en  aller  d^obscurte'  desnuees  : 
Mais  Juppiter,  qui  bon  temps  se  donnoit, 
Prevoyoit  bien  que  sa  femme  venoit , 
Et  ja  avoit  d*Yo ,  fiUe  dTlnacbe , 
Mue  la  forme  en  une  blanche  vache, 
Belle  de  corps  comme  Yo  fut  «nvis. 
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Adonc  Juno  (quoy  que  ce  fut  envis  ) 
£d  estima  la  forme  ,  et  le  poil  beau , 
Et  si  s^enquiert,  k  qui,  de  qael  troappeau , 
Et  d^oa  eile  est,  comme  nous  cong^noissant 
La  verite.  Juppiter  dieu  puissant « 
Dit  en  meutant  qu^elle  est  nee  de  terre , 
A  Celle  fin  que  Ton  cesse  d'enquerre 
S*il  Ta  point  &icte :  et  lors  Juno  la  grande 
Icelle  vache  en  pur  don  luy  demande. 

Que  pourra  il  or  faire ,  ou  devenir  ? 

C^est  cruaute,  ses  amours  forbannir  : 

Ne  luj  donnant ,  la  faict  souspegonner  : 

Honte  en  apres  Tincite  a  luy  donner  : 

Puis  amour  est  k  Ten  divertir  prompte, 

Et  en  effect  amour  eust  vaincu  hdnie : 

Mais  si  la  vache  (  un  don  qui  peu  montoit  ) 

Eust  refusee  k  celle  qui  estoit 

Sa  femme  et  soeur,  sembler  eust  peu  adoncques 

Visiblement  que  vache  ne  fut  oncques. 

Quand  Juno  eust  en  don  son  ennemye , 

Du  premter  coup  eile  ne  laissa  mye 

Toute  sa  paour,  et  craignit  grandement 

Que  Juppiter  luy  print  furtivement, 

Jusques  ä  tant  qu^es  mains  d^ Argus  Peust  mise , 

Filz  d^ Aristo ,  pour  en  garde  estre  prise. 

Or  tout  le  chef  avoit  cestuy  Argus 
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Environne  de  cent  yeulx  bien  agus , 
Qui  deux  ä  deux  ä  lear  tour  sonnneilians , 
Prenoient  repos :  tous  les  autres  yeillans 
Gardoient  Yo ,  et  en  faisant  bon  guet 
DemooroieDt  tous  arrestez  en  aguet : 
En  qnelqae  Heu  ou  fiit  Yo  la  belle , 
Incessamment  regardölt  devers  eile : 
Devant  ses  yeulx  Yo  tousjours  il  yeoit, 
Quoy  que  sa  fece  ailleurs  tournee  avoit 

Quand  le  jour  luyt ,  il  soufire  qu'elle  paisse  : 
Quand  le  aoleil  est  soubz  la  terre  espaisse , 
L'enfenne  et  clost :  et  du  rüde  chevestre 
Lie  son  col,  qui  n^a  merit^  d^estre 
Ainsi  traict^.  De  fucille  dWbre  dure, 
Et  d^herbe  amere,  eile  prend  sa  pasture: 
Puis  la  povrette  en  lieu  de  moUe  couche 
Toute  la  nuict  dessus  la  terre  couche, 
N'ayant  tousjours  de  la  paille  qu^ä  peine^ 
Et  boit  de  Teau  de  bourbier  toute  pleine. 

Quand  eile  aussi  qui  si  fort  se  douloit , 
Devers  Arg;us  ses  bras  tendre  vouloit 
S'humilianl,  las  la  doulcette  et  tendre 
N^a  aucuns  bras  qu^ä  Argus  puisse  tendre , 
Et  s^effor^ant  lamenter  de  sa  gorge 
Un  cry  de  vache  et  mugissaut  d'esgorge , 
Tant  que  du  son  en  craincte  se  bouta , 
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Et  de  sa  voix  propre  s^espoventa. 
Apres  s*en  vint  aus  rives  de  son  pere , 
Le  fleuve  Inache,  ou  en  soulas  prospere 
Souloit  jouer  souvent  avec  puedles. 
Et  quaut  en  Peau  veit  ses  conies  nouvelles , 
Eust  grande  paour,  et  de  la  craincte  extresme 
S^effarouchoit  et  se  fiiyoit  so^  mesme. 
Ignorans  sont  les  Nayades  eneere  : 
y oyre  Inachus  le«  fleuve  me^ine  ignore 
Qui  eile  soit :  mais  poar  les  rendre  seurs , 
Suyvoit  son  pere,  et  si  sayvoit  ses  soeurs: 
Estre  touchee  assez  eile  sonffiroit , 
Et  a  icenlx  ( tous  esbahiz  )  s^offroit 

Le  bon  vieillard  Iil^chus  k  joncbees 
Luy  presenta  des  herbes  arrach^es : 
Soudam  ses  mains  eile  luy  vint  lecher  | 
Baisant  la  panlme  a  soo  pere  trescher  t 
Et  retenir  onc  ses  larmes  ue  sceust, 
Et  s^orendroit  de  parier  la  grace  eust , 
Elle  eust  requis  secours  et  ayde  aucune , 
Et  recil^  son  now  et  sa  fortwne. 

En  lieu  de  motz  la  lettre  qu^imprima 
Son  pied  en  terre ,  adoncques  exprima 
Parfaictement  et  meit  en  demourance 
Du  Corps  mu^  la  triste  demonstrance. 

O  moy  chetif,  cria  lors  esperdu 
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SoD  pere  Inache ,  et  aux  coroei»  pendu^ 
Aussi  au  col  de  la  vadiie  luysairte 
£n  son  poü  blanct.et  eu  dueil  gemi^aante, 
0  moy  chetif  (  dit  il  pa«*  pla$i«Ur3  foy»  ),       ' 
N'est  ce  pa&  toy  01a  filU  qwc  je  voy«» 
Cherchant  pairtoui?  Or  est  ehose  esprouvee, 
Qu'en  te  trouvant  je  ne  t'ay  poInt  trouvee  : 
Et  mes  dolilear»  plus  ique  defBut  sont  grandes. 
Las  tu  te  tab,  et  aux  mifiDaes  demandss 
Tu  ne  reuds  point  respoBses  reciprocques, 
Taut  seulement  aigres  souapirs  evocques 
Dil  cueur  proÜBod,  et  ce  que  &ire  peulx, 
A  mtm  parier  uiugis  comme  les  beu^. 

Las  je  povret  Ignorant  tout  ce  mal, 
Te  preparois  cierge  et  lict  nuptial  : 
D^un  gendre  fut  l'espoir  premier  de  moy, 
Et  le  second  de  veoir  enfant  de  toy. 
Or  d'un  trouppeau  ma.ry  te  fault  avoir, 
Et  d'un  trouppeau  lignee  recevoir ,  ' 
Et  n*est  possible  ä  moy  qu6  finir  face 
Tant  de  douleurs ,  par  mort  qui  tout  e£face. 
Ains  estre  Dieu  ce  m^est  nuy«ante  chose, 
Et  de  la  mort  la  porte  qui  m'est  close, 
Prolonge  et  faict  le  mien  regret  durable 
En  aage  et  temps  eternel  perdarahle. 

Comme  Inachus  disoit  son  desconfort, 
Argus  se  leve,  et  enie  poulsant  fort, 
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Meiae  par  force  eo  pastiiraigcs  maintz 
La  poTTe  fiUe  amchce  des  mains 
De  soo  eher  pcre:  et  pnis  occape  et  gaigoe 
Legerement  le  haalt  d*ime  montaigne 
Asses  loiogtaiDe,  oa  se  ^ed  et  acule. 
Et  la  seant  en  tontes  partz  spccule 

Lors  Jnppiter,  roj  de  tous  les  Celestes, 
Pins  endnrer  ne  penlt  tant  de  molestes 
A  Celle  Yo ,  du  bon  Phorone  extraicte. 
Si  appella  son  filz  qa^ane  parfiicte 
'    Ciaire  Pleiade  eust  en  enfimtement : 

Mercnre  eost  nom  :  Iny  fat  conunandement 
D*occire  Argns.  Si  ne  demoura  gneres 
Mercnre  ä  prendre  anx  piedz  aesles  legeres, 
£n  main  puissante  anssi  la  verge  preste 
D'endormir  gens ,  et  sön  cbappeau  en  teste. 

Tantost  apres,  que  celluy  dien  Mercnre 
Eust  dispose  tont  cela  par  grand^cure , 
Du  hanlt  manoir  de  son  pere  sanita 
Jusques  en  terre,  on  son  chappeau  osta  : 
Semblablement  des  aesles  se  denue , 
Et  seulement  sa  verge  a  retenne. 
D^icelle  verge  (  en  s'en  allant )  convoye 
Brebis  en  troappe,  ä  travers  cbamps  sans  voye, 
Comme  un  pasteur  cbantant  de  chalumeaux 
Faictz  et  constmictz  de  pailles  ou  roseaux. 
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Argus ,  vaeher  ^e  Juno » toiit  e^pria 
Du  sau  de  IVt  nouveUemeBt  a^ia » 
Luy  dit  aip^i :  Qaicooqiie  3oia,  approehe : 
Tu  pourras  bien  te  seoir  sur  ceste  röche 
Avecques  moy.  En  autre  lieu  du  monde 
L'herbe  n'est  point  (  pour  certain  )  plus  feconde 
Pour  le  bestall :  tu  veois  aussi  Tumbrage 
Bon  aux  pasteurs  en  eestuy  pasturage. 

Mercure  adonc  s^a^sit  aupres  d'Argu& , 
Unt  et  passa  en  propos  et  argus 
Le  jour  coulant ,  parlant  de  plusieurs  poinct^  : 
Et  en  cbantant  de  ses  cbalumeaux  joinctz 
L'un  avec  Tautre,  ä  sunhonter  il  tascbe 
Les  yeulx  d^Argus  gardant  Yo  la  yache : 
Et  toutesfoys  Argus  vainore  s'efforce 
Le  doulx  sommetl  auiollissant  sa  force. 
Yoyre  et  combien  que  jusques  au  deroy 
De  tous  ses  yeulx  se  trouvast  endormy , 
Ce  nonobstant  yeille  de  Tautre  part : 
S^enquiert  aussi,  pourquoy,  et  par  quel  art 
Trouyee  fiit  la  fluste  dont  chantoit , 
Gar  puis  un  peu  inventee  eile  estoit.    , 

Lors  dit  Mereiire :  Aux  montz  gelez  d^Arcade, 
En  Nonacris ,  sur  taute  Hamadriade 
Une  Nayade  y  eust  tresrenommee : 
Syringue  estoit  par  les  Nympkes  nommee. 
Non  une  foys,  mais  par  diverses  tires, 
III.  6 
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Avoit  mocqae  grand  nuinbre  de  Satyre& 
Qui  la  sujToient,  et  tous  les  Dieux  avecques 
Da  boys  umbreux  et  cbamp  fertil  d'illecques. 

En  venerie  et  virgioal^  noblesse , 

Elle  ensuyvoit  Diane,  la  deesse 

De  l'isle  Ortige ,  et  accoustree  et  ceincte 

A  la  fagon  de  ceste  noble  saincte 

Maintz  eust  deceu,  et  pour  Diane  aussi 

Prendre  on  l'eust  peu,  ne  fast  qae  ceste  cy 

Avoit  un  arc  de  come  decor^, 

£t  ceste  1^  en  avoit  un  dore  : 

Encor  ainsi  maintes  gehs  decevoit. 

Or  le  dieu  Pan  un  jour  venir  la  veoit 
Du  mont  Lycee,  et  ayant  sur  sa  teste 
Cbappeau  de  pin ,  luy  feit  ceste  requeste. 

O  noble  Nymphe  obtempere  au  plaisir 
D'un  Dieu  qui  a  grand  vouloir  et  desir 
De  t'espouser.  Bref ,  raainte  autre  adventure 
Restoit  encor  k  dire  par  Mercui^e : 
C'est  asgavoir  (  tel  priere  ennuyante 
Mise  k  despris  )  la  Nymphe  estre  fiiyante 
Par  boys  espez,  tant  que  de  grand  randon 
Yint  jusque  au  bord  du  sablonneux  Ladon , 
Fleuve  arrest^,  et  comment  a  la  suyte, 
Lors  que  les  eaux  empescherent  sa  fuyte  ^ 
Ses  claires  soeurs  pria  illecques  pres 
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De  la  muer  :  aussi  comment  apres 
Que  Pan  cuyda  Syringue  par  luy  prise. 
Au  lieu  An  corps  de  la  Nymphe  requise, 
Tint  en  ses  mains  des  Cannes  et  roseaux, 
Groissans  autour  des  paludz  et  des  eaux  : 
Conment  aussi  qnand  dedans  anhela  , 
Le  vent  esmeu  dedans  les  Cannes  \k 
Y  feit  un  son  delicat  en  voix  faincte , 
Semblable  ä  eil  d^un  cueur  qui  faict  la  plaincte: 
Et  comment  Pan  surpris  du  son  predict, 
Et  du  doulx  art  tout  nouveau,  luy  a  dict: 
Cestuy  parier  et  chant  en  ^ui  te  deulx , 
Sera,  commun  tousjours  entre  nous  deux. 
Aussi  comment  pour  etemel  renom , 
Deslors  retint,  et  dpnna  le  droict  nom 
De  la  pucelle  a  ses  üustes  rurales , 
Joinctes  de  cire ,  en  graadeur  inegales. 

Ainsi  pour  vray  que  Mercure  debvoit 
Dire  telz  motz ,  les  yeulx  d' Argus  il  veoit 
Tous  succomber,  et  sa  lumiere  forte 
De  grand  sommeil  enveloppee  et  morte. 

Soudain  sa  voix  reftaignit,  et  cessa, 
Et  puis  d' Argus  le  dormir  renforga , 
Adoalctssant  de  la  verge  charmee 
Les  yeulx  foibletz  de  sa  teste  a^sommee. 

Lors  tout  subit  di'na  glaive  renverse 
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Bdssam  le  chcf ,  tt  donttitf  r»  Uc 
Ao  propre  cndroict  »uqiid  est  joindt  et  proche 
La  teste  ao  col :  pnis  do  liaiik  de  la  nAt 
Le  )ccte  ä  val ,  et  le  EMmt  kadt  et  draict 
SoQiUe  da  »ang.  Amsl  es  orendrait 
Gisant  par  terre,  o  Argys ,  qui  titms;     0 
Et  la  clarte  ipi^cn  cent  yeidx  ta  aveis 
Est  or  estaiocte ,  et  b  seule  obscurte 
De  mort  surpreul  cent  yeqk  et  leor  darle. 

AdoDC  Juno  preod  ces  yeolx ,  et  les  fiche 
Dessus  la  pluine  av  paon  son  oyseaa  riebe , 
Et  lay  emplit  tonte  la  qoeoe  d^yeulx , 
Qairs  et  loysans  comme  estoilles  des  ciealx. 

Soodam  Juno  cn  ire  ardante  kmsle. 
Et  do  coorroox  le  temps  oe  dSsnnnde  : 
Gut  Erimiys,  la  deesae  de  rage, 
M eit  ao  deyant  des  yeolx  et  do  coorage 
DHcelle  Yo  :  et  cacha  rinsensee 
Maint  aigoilloa  secret  en  sa  pensee, 
EspooYentant  par  rage  furibonde 
La  povre  Yo  (uyant*  par  toot  le  nionde. 
O  fleuve  Nil,  ea  graad  labeur  et  plaiadr^ , 
To  lay  restois  le  demier  k  aUaindre  : 
Aoqael  poortant  ä  |^  fin  eile  arriy^  ^ 
Et  en  pp§f(i^t  tout  ^u  |>oat  de  la  riv^ 
Ses  deox  genoulx  se  veaotra  en  la  pbce : 
Et  en  leyant  sa  teile  quelle  koe 
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Vers  le  haalt  ciclv  reöYersftüt  ob  alri^re 
Son  col  de  tache,  en  piteii^e  priüre, 
£n  larmes  d^deil  et  ea  ^^ifiis^euienft , 
Et  en  plainti&  et  gros  mogifii&littieiis, 
Elle  sembloit  k  Juppiter  erier, 
Et  de  ses  maulx  fin  final  luj  prier» 

Lors  Jnppiter  de  ses  denx  bras  etnbra^se 

Sa  femme  au  col,  la  priant  que  de  grac^ 

Vueille  dTo  finablement  finir 

La  grande  peine ,  et  qnant  ä  TadTenir, 

De  moy,  dk  il,  tonte  craincte  dbmetss 

Gar  ceste  cy  üe  te  sera  jamais 

Cause  de  dueil :  et  aux  stygienx  fleuVes 

Gommande  ouyr  cestuy  serment  pour  preuves. 

Quand  Juno  eust  appais^  sa  pomcture , 
Yo  reprint  sa  premiere  stature , 
Et  faicte  fiit  ce  que  devant  estoit : 
Du  Corps  s^enfiiyt  le  poil  qu^elle  vestoit, 
Lors  liiy  descroist  des  comes  la  grandeur, 
Moindre  deyint  de  ses  yeulx  la  rondeur , 
Gueulle  et  museau  plus  petis  luy  deviennait , 
Espaules ,  bras ,  et  les  tnains  lujr  reTiennent , 
L^ongle  de  vache  en  nouyeaulx  piedz  et  main& 
Fut  devisee  en  cinq  ongles  hümains. 

Bref ,  rien  n'y  eu^  de  la  Tafche  sur  die, 
Fors  seulfement  la  blancbeur  naturale. 
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Et  tout  debout  fiit  la  Njmpbe  plantee, 
Du  cheminer  de  deux  piedz  contentee, 
N'osant  parier  que  de  la  gorge  n'ysse 
Mugissement  comme  d^iine  jenisse , 
^t  avec  craincte  essayoit  ä  redire 
Ce  qu^antresfoys  eile  a^oit  bien  sceu  dire. 

Or  maintenant  en  deesse  bonnoree,' 
Elle  est  du  peuple  en  Egypte  adoree. 
Parquoy  en  eile  Epapbus  on  pourpense 
Estre  engendr^  de  la  noble  semence 
De  Juppiter,  et  bref  en  lieux  certains 
Cestuy  Epaphe  a  ses  temples  haultains 
Faictz  ^  Thonneur  de  son  pere  et  de  luy. 

Or  en  ce  temps,  vray  est  qu'a  icelluy 

Estoit  esgal,  de  cueur,  d'aage  et  puissance, 

Un  qui  avoit  du  Soleil  prins  naissance, 

Dict  Phaeton ,  qui  jadis  devisant 

De  ses  grans  faictz,  et  honneur  non  &isant 

A  Epapbus,  en  gloire  se  mettoit, 

Dont  le  Soleil  son  propre  pere  estoit. 

Ce  qu' Epapbus  ne  peult  pas  bonnement 

Lors  endurer,  et  luy  dit  pleinement : 

O  povre  sot,  tu  mets  foy  et  credict 

Ä  tout  cela  que  ta  mere  te  dit : 

Et  te  tiens  fier,  et  louenges  retiens 

D'un  pere  fainct,  qui  pour  vray  ne  t^cst  riens. 
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Lors  Phaeton  rou^t  d'ouyr  cc  dire , 
£t  refiralgnit  de  vergongne  son  ire : 
Pnis  s^encournt  k  Cljmene  sa  mere, 
Loy  apporter  l'injure  taut  amere, 
Et  si  Iny  dit:  Chere  mere,  au  surplus 
Cela  dequoy  tu  te  dois  doulolr  plus, 
C*est  quc  rien  n'ay  replique  sur  Tinjnre  : 
Car  quant  h  moy,  je  suis  de  ma  nature 
Doulx  et  courtois ,  et  l'aatre  insupportant 
Et  oultrageux  :  mais  j^ay  bonte  pourtant , 
Dont  tel  opprobre  on  m'a  peu  impriter, 
Et  qtie  snr  cbamp  ne  Tay  sceo  confnter. 

Dont  si  cre^  suis  de  ligne  Celeste, 
Monstre  a  present  le  signe  manifeste 
D'on  genre  tel,  tant  digne  et  precieux^ 
£n  maintenant  que  je  sais  des  haultz  cieulx. 

Ges  motz  finiz ,  ses  deux  bras  advan^a , 

Et  de  sa  mere  au  col  les  enlassa , 

La  suppliant  par  son  chef  tant  chery , 

Et  par  cellny  de  Merops  son  mary , 

Et  en  Fhonneur  des  nopces  de  ses  soeurs , 

De  luy  donner  signes  certains  et  seurs 

De  son  yray  pere.  En  effect  ä  grand  peine 

Si^it  on  lequel  a  plus  esmeu  Clymene , . 

On  le  piier  par  son  .filz  propos^, 

Ou  le  despit  du  reproche  impos^. 
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Les'  bras  au  ci«!  lors  tendit  et  leva  ^ 
Et  regardant  le  Soleil  eile  va 
Dir<e  ces  motz  :  Par  la  lumiere  sihiGte, 
De  luysans  raiz  environnee  et  ceincte^ 
Qui  nous  veoit  bien^  et  qm  entend  noz  toix  , 
Je  jure,  filz,  que  ce  $ol»l  que  veois. 
Et  qui  le  monde  illnmine  et  tempere , 
Ta  engendre,  et  que  c'est  ton  yray  perc. 
Si  menterie  en.mes  propos  je  mets^ 
Je  me  consens  quHl  face  que  jamais 
Je  ne  le  voye^  et  que  ceste  lumiere 
Soit  roainteuant  a  mes  yeulii  la  derniere. 

Or  tu  n'as  pas  grand  affaire  k  conguoistre 
La  demourance  a  ton  pere ,  et  son  estre  : 
Car  la  maison  dont  il  se  leve  et  part 
Est  fort  voisine  a  no8tre  terre  et  part. 
Si  aller  lä  tu  desires  et  quiers  , 
Pars  de  ceste  heure ,  et  a  luy  t^^n  efiiquiers 

Quand  Phaeton  de  sa  mere  eust  ouy 
Un  tel  propos,  soudain  fut  resjoüy, 
Tressault  de  joye,  et  se  promet  soymesmes 
Les  plus  haultz  dons  des  regions  supresmes. 

Bref,  son  pays  d'Ethiope  il  traverse» 
Et  les  Indoy^  gisant  soub%  la  diverse 
Chaleur  du  ciel,  et  promptenient  de  h 
En  la  maison  de  »gü  clair  pere  alla. 
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LA  METAMORPHOSE  D'OVIDE. 


JLe  grand  palais  ou  Phebus  habitoit, 
Hault  esleve  sur  columnes  estoit , 
Tout  lujsant  d^or  et  d^escarboucles  fines, 
Qui  du  clair  (tu  en  splendeur  sont  affines  : 
De  blanc  jvoire  estoit  la  couverture  : 
Le  grand  portail  &t  a  double  Ouvertüre 
De  fin  argent  espandant  miUe  raiz , 
Mottlt  sumptueux  estoit  et  de  grans  fraiz  : 
Mais  la  fa^on  les  estoffes  surpasse  ^ 
Car  Mulciber,  des  febvres  Toultrepasse, 
Y  entailla  de  la  imet  la  claire  titide , 
Qui  toumoyöit  lä  ietre  ferme  et  roüde  5 
Et  7  grava  des  terr^s  le  graüd  timt, 
Avec  le  ciel  qui  se  courbe  li  Tc^itotif . 

En  ceste  mer  les  Dieux  marins  voit  on , 
C'est  as^avoir  le  resonnant  Triton , 
Puis  Protheus,  qüi  se  tran^onne  aitisi 
Comme  il  luy  pUist,  et  Egeon  aussi, 
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Lequel  estraioGt  parmj  les  undes  pl  eines 
De  ses  grans  bras,  les  gros  dos  des  balaines: 
Doris  aussi,  et  ses  fiUes  ensemble, 
Dont  Tune  part  en  la  mer  nouer  semble , 
L'antre  seant^  en  quelqne  isle  ou  rocber, 
Ses  vertz  cheveulx  semble  faire  secher : 
L'aotre  au  vif  semble  estre  sor  un  poisson. 
Visages  n^ont  tontes  d'une  &9on , 
ISon  pas  aossi  irop  differens  a  veoir , 
Mais  comme  il  fault  entre  soeurs  les  avoir. 

La  terre  apres  qui  \k  estoit  empraincte, 
Homroes  portoit,  fleuves  et  yille  mainte, 
Bestes,  forestz  :  Njmphes  illec  cberchans 
Leur  demourance,  et  autres  Dieux  des  champs. 
Puis  la  dessus  estoit  fort  bien  gravee, 
Du  ciel  luysant  la  figure  eslevee, 
Et  y  avoit  dessus  la  porte  dextre 
Six  signes  clairs,  et  six  a  la  senestre. 

En  la  maison  que  j^ay  cy  racomptee 
Vint  Phaeton  par  une  grand'  montee, 
Et  de  prinsault  devant  les  yeulx  se  boute 
Du  pere  siai,  dont  il  estoit  en  doubte  : 
Si  se  tint  lomg,  car  de  plus  pres  estant 
N'eust  peu  souflrir  clart^  qui  luysoit  taut. 

Le  clair  Pbebus  a  la  barbc  doree, 
Robbe  porlant  de  pourpre  coloree^ 
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Seoit  en  un  throsne  a  sa  haultenr  duysant , 
Gamy  estoit  d'esmeraude  luysant. 

Autour  de  luj  sont  en  ce  beau  sejour, 
L^An  et  les  Mojs,  les  Siecles  et  le  Jour. 
Les  Heures  lä  tiennent  aussi  lenrs  places 
Toutc;;}  de  reng  par  egales  espaces. 
L^  est  debout  Print^mps  de  nonveau  n^, 
Qui  d^im  chappeau  de  fleurs  est  couronne  : 
La  est  snr  piedz  l'Est^  nud  sans  chemise, 
D^espiz  de  bled  la  couronne  au  chef  mise  : 
Automne  anssi,  qui  les  membres  tacbez 
Avoit  par  tont  de  raisins  escacbez, 
Avec  Yver  qui  tremble  et  qui  fnssonne , 
Et  dont  le  poil  tout  cbenu  berissonnf. 

Au  milieu  dWlx  Pbebus  son  siege  avoit : 
Lors  de  ses  yeuk ,  dont  toute  cbose  yeoit, 
Veit  ce  jeune  bomme  estonn^  ä  merveilles 
De  veoir  lä  bault  cboses  si  nompareilles : 
Si  luy  a  dict  ä  cbef  de  temps  ainsi. 

Que  cbercbes  tu  en  ce  palais  icy , 

O  Pbaeton,  enfant  tresrecevable 

De  moy  ton  pere ,  et  non  desavouable  ? 

Que  cbercbes  tu  ?  O  lumiere  pudique , 

Ce  respond  il,  Pbebus  mon  pere  unique, 

S^il  est  ainsi  que  tu  yueilles  que  j^use 
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De  ce  noro  \h ,  saus  (tt  que  j^en  abäse , 
Et  s'il  est  vray  que  ihä  tnere .  qui  faict 
Tant  de  sermens ,  ne  couvre  son  mesfalct 
Soubz  Couleur  faülse  :  en  te  monstrant  vray  perc, 
Fais  moy  titi  don  par  lequel  il  apperö 
Que  je  suis  ti^,  et  hors  de  ma  pensee 
Soit,  je  te  p^y,  ceste  doubte  cha^see. 

Ces  möti  finii,  Phebu^  qni  IVscoufä, 
Ses  clairs  rayons  estitl(;ellans  ostä 
D'entour  du  chef ,  et  Itiy  Couimaiid^  apr^s 
De  s'approcher  hardimefit  de  plus  pres : 
Puis  Taccolla  disant :  En  Tefile, 
Mon  eher  enfant,  tu  ti'as  point  in^li 
Que  te  renonce,  et  Clymene  a  produiet 
Vray,  naturel  et  legitime  fruict 
SW  en  fut  onc  :  or  ^ns  aufres  tdsmoiiigs , 
A  Celle  fin  que  tu  ^n  doubtes  moins , 
Demande  un  don  tel  qüe  tu  le  Voüld^s  : 
Tien  toy  certaiü  qne  de  moy  nt  ün\6rä^ 
A  Tobtenir.  0  graud  scfrment  dfcs  Dl^üt: 
Paludz  d'enfer,  incongneuz  ä  mes  yeulx, 
Soyez  presais  k  ce  qu6  j^ay  promis. 

A  peine  äVoit  i.  fin  läon  propos  mis, 
Que  Phaetoii  d^nne  ai^d^r  jenn^  et  gi^tifde 
Le  chariot  d^  son  pere  demande^ 
Avec  la  Charge  et  le  goüvememeÄt 
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De  ses  chevauk,  poyr  i|n  )our  seulenient. 
Dont  tQut  9(  coup  Phebus  $e  r^peptit 
D'avoir  jure,  et  du  grief  quHl  sentit    ^ 
SoD  chef  luysant  secoua  plu&ieur^  fojs , 
Disant :  Mon  filz,  ina  paroUe  et  ma  voix 
Trop  de  leger  s^aceorda  ä  la  tienae. 
Que  pleust  aqx  Dieux  que  la  promesse  mienne 
Retinse  encor :  je  confesse  ce  poinct, 
Que  ce  seul  don  oe  t^aceorderois  point. 

Or  est  bescHng  de  ton  propos  changer, 
Car  ton  desir  est  plein  de  ^nd  danger/ 
0  Phaeton,  ton  sens  pea  raisonnable 
Quiart  un  bault  don ,  vojre  mal  convenable 
A  ceste  force  encor*  si  pea  virile, 
Et  a  cest  aage  encor  ai  puerile. 
N   Tu  es  mortel,  et  subjeet  ä  trespas, 
Ce  que  tu  quiers  mortel  eertes  n'eat  pas  : 
Ain9oys  te  dy  qu'il  y  a  plus  d'affaire 
Ou'il  n'est  permis  aux  Dieux  d^en  pouvoir  faire. 
Bref,  tu  ne  sfais  que  tu  vas  aflfectant: 
Les  autreii  Dieux  auront  du  pouvoir  taut 
Qu^il  ieur  plaira  :  roais  celtuy  seul  je  suis 
Qui  le  flambant  ehariot  mener  puis. 

Le  roy  du  ciel ,  dont  la  main  merveilleuse 
Jecte  ou  luy  pUi&t  k  fouldpe  perilleose, 
Ne  s'y  poarroii  luy  mcsme  habiltter , 
Et  qu^est  il  rien  plus  gifand  que  Juppiter?  - 
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Si  difficile  est  la  voye  premierc, 
Que  mes  cheyaulx  ont  peine  coostumiere 
A  la  moHter  partans  au  poinct  du  jour , 
Combien  quHlz  soient  tous  frais  et  de  sejour. 

Le  hault  cbemin  est  dn  ciel  au  milieu, 
D*ou  bien  souveut  moy  mesmes  qui  suis  Dieu , 
Tremble  et  fremy  de  frayeur  et  d'esmoy , 
Voyant  la  terre  et  la  mer  dessoubz  moy. 

L'autre  cbemin  demier  est  en  descente. 
Et  a  besoing  de  conduite  descente. 
Aussi  Tbelys  qui  en  mer  me  regoit 
Tousjours  s'eflBraye ,  alors  qu'elle  appergoit 
Que  je  descens,  et  entre  en  paour  subite 
Que  je  ne  tombe,  et  ne  me  precipite. 

Et  d^autre  parjt,  du  bault  ciel  la  rondeur 
Incessamment  toume  de  tel'  roidenr, 
Qu^ayecques  soy  les  estoilles  il  tire : 
Et  d^un  grand  bransle  impetueux  les  vire  : 
Mais  j^y  resiste ,  et  la  force  qui  dompte 
Les  autres  tous ,  jamais  ne  me  surmonte  : 
Ains  en  allant  du  ciel  tout  au  contraire 
On  voit  du  bas  au  plus  bault  me  retraire. 

Prens  donc  le  cas  que  le  cbariot  mien 
Je  t^ay  donn^ :  entreprendras  tu  bien 
Tirer  deyers  les  deux  poles,  en  sorte 
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Que  la  roideui*  du  hault  ciel  ne  t' empörte. 
Ta  crois  (  peult  estre  )  en  tes  dlscours  debiles , 
Que  Ik  hault  sont  forestz ,  temples  et  villes  : 
Je  t'adverty  (affin  que  ne  tresbuches) 
Qu^aller  il  &tilt  par  dangers  et  embusches , 
Et  que  passer  te  fault  deyant  les  formes 
Des  animaulx  horribles  et  difformes. 
Doneques  affin  que  tu  tiennes  la  voye 
Si  seurement  que  rien  ne  te  desvoye, 
Passer  aupres  des  comes  conyiendra 
Du  fier  Taureau,  qui  cöntre  toy  viendra : 
Du  Sagittaire  ayant  Tarc  en  la  main, 
Et  du  Lyon  cruel  et  inhumain  ; 
Puis  le  chemin  du  Scorpion  suy vras , 
Qui  d'un'grand  tour  courbe  ses  villains  bras : 
Celluy  du  Cancre  aussi  finablement, 
Qui  les  deux  bras  courbe  tout  autrement. 

Et  n'est  en  toy  pouvoir  par  nulz  travaulx 
Du  premier  coup  regir  mes  fiers  chevaulx  : 
Fiers ,  pour  le  feu  qui  ard  en  leursr  poictrines , 
Et  qui  leur  sort  par  boucbes  et  narines. 
Certes  depuis  que  leurs  aigres  courages 
Sont  eschaufez ,  tant  sont  folz  et  volages , 
Qu^ä  bien  grand^  peine  ilz  souffrent  pour  leur  guide 
Ma  propre  main,  et  tirent  ä  la  bride. 

Doncques  affin  que  d'un  don  mortifere 
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Je  m  t^estreiiQ,  helas  moa  filz,  differe  : 
Prens  garde  ä  toy«  et  refrains  ton  desir 
Ce  teipps  pendant  que  tu  as  le  loysir. 
Tu  veulx  affin  d^avoir  la  congttois^anca, 
Comme  tu  as  de  mou  sang  pris  naissance , 
Qu^un  gage  seur  en  tes  mains  s'abandonne  : 
Las,  en  craignant,  gage  seur  je  te  donne, 
Et  ceste  paour  que  celer  je  »e  puis 
Tesmoingne  ai^ez  que  ton  pere  \t  sius; 
Jecte  un  petit  sw  laa  face  tes  jeulx,' 
Et  voy  mon  taipct :  qqe  pleust  ores  aux  Dieux 
Que  jusqu^au  cueur  Qfie  peusses  veoir  aussi, 
Et  la  dedans  compre^dre  mon  soucy. 

x\u  demeurant  veois  tout  ce  qui  abonde 

En  cestuy  riche  et  universel  monde : 

Et  de  si  grans  et  taut  d^autres  rich^saes 

Dont  terre,  et  mer,  et  ciel,  fönt  leurs  largesses, 

Demande  m^en  ce  qiie  bon  tu  verra^k, 

D^estre  escoAduict  au  danger  oe  cheiraa  : 

Fors  qu'en  cecy  je  ue  te  diray,  non, 

Qui  n^est  que  p^ine  (ä  bien  dire  sou  uom) 

Non  point  hopneur  :  q  mon  enfant  trescber 

Peine  pour  don  .tu  viens  icy  cbercher : 

Qui  te  faict  tant  estre  k  mon  col  pendu  f 

Oste  tes  bras ,  flateur  mal  entendu , 

Tu  obtiendras.(  et  t*en  tiens  asseur^, 

Puis  que  les  eaux  d'enfer  j'en  ay  jure) 
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Ge  que  vouldras,  taint  soil  la  chose  grande : 
Mais  sois  aa  moins  plus  sage  en  ta  demande. 

Ainsi  Phebus  sod  filz  admonestoit, 
Qui  ä  ses  dictz  fort  repugnant  estoit , 
Opiniastre  en  son  premier  propos , 
Et  le  beau  char  convoite  saus  repos. 
Donc  quand  son  pere  avec  peine  iüdicible 
Eust  difFere  tant  qu'il  luy  fut  possible , 
U  le  mena  au  Heu  haulf ,  ou  renge 
Estoit  ce  cbar ,  par  Vulcanus  forge  : 
D^or  fut  Taisseul ,  d^or  luysoient  tout  autour 
Les  deux  lymons,  d^or  estoit  le  hault  tour 
De  cbasque  roue,  et  Tordre  bei  et  gent 
De  chascuD  ray  fut  estoffi^  d^argent. 
Sur  les  coliers  sont  belles  cbrysolites 
Mises  par  ordre,  avec  gemmes  eslites, 
Desqoelles  fut  grande  lumiere  yssant, 
Pour  le  soleil  contre  resplendissant. 
Et  ce  pendant  que  Poeil  et  bault  courage 
De  PbaetOQ  contemploit  cest  ouvrage , 
Aorore  vint  ouvrir  les  portes  closes 
De  rOrient,  toutes  pleines  de  roses. 
Si  Yont  fiiyant  les  estoilles  par  routes 
Que  Lucifer  devant  soy  chasse  toutes 
A  grans  trouppeaulx :  et  apres  tout  le  reste 
Sort  le  dernier  de  la  maisou  Celeste. 

Lors  aussi  tost  que  Phebus  apper^oit 
111.  7 
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Qoe  tcrre  et  moiidc  a  rougi 
£t  qaH  cost  tcd  toatcs  paslcs  et 
Esvanoojr  da  croissant  Ics  dcax  comcs« 
n  ira  soodam  Ics  Heorcs  appdlcr , 
Et  Ics  chevaulx  lonr  comwandc  attdlcr, 
Ce  qa*dlc8  fcmt  :  et  Ics  chcraulx  sopobcsy 
Fort  bicn  r^pcuz  d^ambrosicimcs  hobes , 
Hors  de  Tcstablc  ont  tircz  et  ginda. 
Et  de  lears  frains  bicn  resonnans  bndcK. 

Le  perc  adonc  d*im  migiicnt  predcux 
(Kgnit  le  blanc  ▼isage  gradeox 
De  8011  cber  filz,  et  de  tendre  et  scnäble, 
G>iitre  rardeur  le  rendit  deffcnsble : 
Si  lay  a  mis  Ics  rais  aotoor  da  cbef. 
Et  Ics  metlant  redoobla  de  reckef 
Mille  soospirs,  qai  son  prochain  martjre 
Prononsüqooient,  et  sor  ce  lay  ira  dire  : 
Aa  moins,  mon  filz,  k  Tadvis  qae  too  pere 
Te  Tealt  donner,  si  ta  peolx,  oblempere  : 
Les  fiers  cbcTaalx  piqaer  donne  toy  garde , 
Ains  par  la  rcsnc  a  force  les  retarde. 
De  lear  gre  vont ,  voyre  si  roide  et  fort , 
Qa^ä  les  tenir  &alt  merveilleux  effort : 
Et  ne  iault  pas  qae  draller  fadventores 
Directement  le  long  des  cinq  arctores : 
Le  vray  chemin  qu^ä  tenir  je  t^encharge, 
Ya  de  travers  en  canraUire  large , 
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Et  seulement  jttsqu^ä  rextremit^ 
De  trois  cerceaux  son  bat  est  limite , 
Du  pole. aastral,  tant  quUl  peult,  sVsloingnant, 
Aassi  de  Fourse  ä  Paquilon  joingnaot 
Draller  par  lä,  non  par  ailieurs  t^ädvoue : 

Tu  verras  bien  les  traces  de  la  rooe. 

ff 

Et  pour  dooner  eschaoffayson  egale 

A  terre  et  ciel,  ne  moote  ne  devalle : 

Car  si.ton  cbar  en  Pair  hault  monier  laisses, 

Le  ciel  ardras :  sl  aussi  tu  Tabaisses , 

Par  mpsme  feu  la  terre  destruiras» 

Tiens  le  moyen,  k  seurte  tu'yras: 

Aussi  affin  que  la  rone  qui  toume 

Du  coste  droict  ne  te  meine  et  destoume 

Au  serpent  tors,.et  qu'au  signe  de  Tare 

La  gaucbe  roue  aussi  point  ne  t^esgare , 

Tien  Tentredeux,  ne  fais  detorse  aucune: 

Le  demourant  le  laisse  ä  la  Fortune, 

Laquelle  puisse  ä  ton  secours  veiller, 

Et  mieulx  que  toy  te  Tueille  conseille*. 

Or  ce  pendant  que  t*ay  propos  tenu, 
L^umide  nuict  par  attaindre  est  venu 
Uextremit^  de  l^Hesperide  mer  : 
Honnestement  ne  pouvons  plus  chommer: 
On  me  demande ,  et  Aurore  advancee 
Reluy t  desja ,  toute  obscurt^  cbassee. 
Prens  ceste  resne,  il  est  temps  de  partir. 
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Ou  51  tu  veois  que  puisses  dWcrtir 
Ta  Fantasie ,  use  poiir  ton  grand  bien 
De  mon  conseil,  non  du  ckariot  nuen. 
Oultre,  tandis  qu^as  d^y  penser  le  terme, 
Et  que  tu  es  encores  en  lieu  £erme, 
Sans  que  mal  duji  tu  sois  eneor  jede 
Dessus  le  char  foUement  conyoiie, 
Concede  moy  clarte  en  terre  espandre 
Laquelle  veoir  tu  puisses  sans  esclandre. 

Lors  Phaeton,  de  corps  jeune  et  faabile, 
Sauita  dedans  le  clu^Iot  mobile, 
Sur  piedz  se  plante ,  et  grand  plaisir  prenott 
A  manier  la  resne  qu'il  tenoit , 
Puis  mercia  son  pere  plein  d^ennuy , 
Contre  et  maulgr^  la  voulunte  de  luy. 
Ainsi  s'en  va  le  jeune  Phaeton. 
Lors  Pyrois,  Eous  et  ^thon, 
Phlegon  aussi,  chevaulK  du  soleil  clair, 
En  hennissant  de  fen  rempltrent  Pair : 
Et  du  ciel  clos  les  barres  grans  et  lees 
Heurtent  des  piedz ,  lesquelles  reculees 
Furent  soudaia  par  Thetys  qui  encore 
De  son  nepveu  les  fortunes  ignore. 
Donc  quand  le  cie!  ainsi  par  eile  ouTert 
Se  fut  moastre  bien  large  et  descouvert : 
Les  fiers  chevaulx  deslogeans  galopperfent    ' 
Parmy  les  airs ,  et  les  oues  coupperent , 
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Oultrepassans,  tant  fat  prompt  leur  depart, 
Le  yent  yssu  d^icelle  mesmc  part. 
Mais  trop  ä  Taise ,  et  pra  ckargea  se  treaveat , 
Ne ,  qui  pis  est ,  bien  congnoistre  ne  pesrent 
Qui  les  coaduit,  et  pas  ne  leurpesoit 
Le  fottg,  ainsi  qu^auparavant  faisoit. 
Ains  comme  danse  en  la  mer  le  navire 
Sans  jnste  poix ,  et  sur  Teau  toume  et  vire , 
Puis  ^ ,  puis  I^ ,  instable  et  sans  arrest , 
Pour  ce  que  vagne  et  par  trop  leger  est : 
Ainsi  n'ayant  Taccoustumee  charge, 
Ce  chariot  par  le  ciel  hault  et  large 
Sanlte  et  ressaulte,  et  Tair  le  poulse  et  guide 
Encontremont,  comme  une  cliose  vuyde. 
Ce  que  sentant  les  chevaulx  attellez 
Hors  du  chemin  batu  s^en  sont  allez , 
Et  d'un  grand  cueur  leurs  frains  vindrent  amordre 
Sans  plus  courir  selon  le  premier  ordre. 
Dont  Pbaeton  se  print  k  estonner : 
Ne  s^ait  la  bride  k  quelle  main  toumer, 
Ne  s^ait  la  voye,  et  quand  il  la  s^auroit, 
Sur  les  cbevaulx  nulle  puissance  auroit. 
Les  sept  trioas  tous  gelez  de  firoidure    . 
Furent  surpris  de  chaleur  aspre  et  dure, 
Et  se  baigner  pour  neant  ont  tendu 
£n  rOcean ,  qui  leur  est  deffendu. 
La  grand^  serpente  au  pole  arctique  empraincte 
Mome  de  frmd,  ei  k  nul  donnant  craincte. 
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Sentit  ardeur,  et  du  chauld  irritee 
Conceut  en  soy  fureor  inositee. 
On  dit  aussi  par  tout  (o  Bootes} 
Que  moult  troubl^  alors  tnfaj  Ües , 
Quoy  que  courir  ne  pouvois ,  nc  voulosses , 
Et  qu^empesch^  k  ta  charrette  fusses. 

Dont  aussi  tost  que  du  hault  des  clairs  cieulx 
Le  miserable  en  bas  jecta  les  jeulx , 
La  terre  veit  en  rondeur  bien  formee 
Totalement  dessoubz  luy  abjsmee. . 
Si  devint  pasle,  et  de  paour  promptement 
Aux  deux  genoux  luy  vint  un  tremblcment : 
Et  par  si  claire  et  grand^  resplendissance 
Obscurite  print  en  ses  yeulx  naissance. 

Ja  vouldroit  il  qu^en  ces  lieux  supernelz 
N'eust  onc  mene  les  chevaulx  palernelz : 
Ja  se  repent  dont  sa  race  ia  congneue , 
Et  plus ,  d'avoir  sa  requeste  obtenue : 
Ja  souhaittant  de  Merops  estre  n^. 
Le  malheureux  est  ainsi  poürmen^ 
Que  le  navire  agite  des  orages , 
Auquel  le  maistre  a  lasche  les  cordages , 
L'abandonnant  du  tout  a  la  mercy 
Des  oraisons,  des  voeux,  des  Dieüx  aussi. 

Que  fera  il  ?  il  a  laisse  derricre 
Beaucoup  de  ciel/et  si  en  veoit  arriere 
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Pias  devant  soy  :  il  mesore,  i\  compasse 
£n  son  cerveau  et  Pune  et  Tautre  espace  : 
Aucimesfoys  vers  Poccident  se  touroe , 
Aucanesfoys  son  oeil  )ecte  et  sejoume 
JSur  Torient,  mais  il  est  fort  a  craindre 
Que  jamais  plus  ne  les  poisse  restraindre : 
Gar  rien  ne  &ict  de  ce  que  faire  tasche 
Tant  y  est  neuf :  la  bride  point  ne  lasche, 
La  tenir  coort  ne  luy  sert  dW  seul  poinct, 
Et  des  chevaolx  les  noms  ne  congnoist  point : 
Puis  tont  tremblant,  veoit  les  merveilles  sacres, 
Qnl  sont  b  sns,  et  les  grans  ^nmlacres 
Des  monstres  fiers,  qui  en  diverses  parts 
Pär  tont  le  ciel  sont  semez  et  espars. 

Dl  est  nn  lieu  ou  parmy  ceste  tonrbe 
Le  Scorpion  sa  queue  et  ses  bras  conrbe 
En  forme  d^arc ,  et  )iisqnes  au  manoirs 
De  ses  vöisins  estend  ses  m^mbres  noirs. 

Qmnt  Tenfant  veit  la  beste  mönstrüeuse 
De  noir  venin  tonte  moyte  et  sueuse , 
Le  mena^ant  ä  luy  de  pres  se  joindre, 
Et  de  sa  queue  aiguillonnant^ ,  le  poindre , 
Povre  de  sens  tellement  s'estonna , 
Que  de  frayeur  la  bride  abandonna. 
Quand  sor  le  dos  les  chevaulx  la  sentirent 
En  s*escartant  panny  les  ai^s  bondirent, 
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Et  librement  d*allees  et  yenues 
Yont  galoppant  regions  incongnenes. 
La  ou  le  cours  impetüeox  les  porte , 
Lk  Sans  compas  chascun  d^eulx  se  transporte. 
Jusques  au  ciel  des  estoiiles  ile  vont, 
Le  chariot  trainent ,  et  rouler  fonf ' 
A  travers  lieux  ou  n'a  chemin  ne  sente  : 
Plustost  Tont  hault,  plustost  votit  en  descente, 
Et  de  droict  fil  viennent  fondre  grand'  erre 
Jusques  a  l'air  plus  procham  de  la  terre : 
Si  qu'esbahie  est  la  Lune  eü  sa  sphere , 
De  veotr  courir  les  chevaulx  de  son  frere 
Dessoubz  les  siens  :  et  les  nues  esparses 
Pamiy  les  airs  fument  Ji  demy  arses  : 
Mesnies  la  terre  au  plus  bas  lieu  assise , 
De  flambes  (  est  comme  le  reste  )  esprtse : 
Toute  se  fend  pour  l'humeur  qui  tarit  y 
L'berbe  se  fene,  arbre  et  faeille  perit : 
Le  champ  du  ble  a  son  dommage  baille 
Au  feu  ardant  foyson  de  seche  paille. 
Cela  n^est  rien ,  les  grans  villes  et  fortes , 
Murs  et  rempars  bruslent  jusques  aux  portes , 
Et  pour  neant  du  feu  les  gens  se  gardent 
£n  cetidre  vont':  boys  et  roontaignes  ardent: 
Tmolus  eu  ard,  le  iliont  Athos  s^enfiambe« 
Taurus  se  brusle,  Octe  est  tout  en  flambe, 
Si  fut  Ida ,  pour  lors  seche  et  sans  eaux , 
Qui  paravant  triumphoit  ai  raisseaux : 
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Et  Helicön  des  neii£  Mulses  aym^, 
Aussi  iEmus,  non  encot  surnomm« 
OEagrien  :  grand  fiaimne  feit  ^tna. 
Gar  poar  un  feu  ä  ce  coup  deax  en  a  : 
Cynthus,  £rix,  Pamassns  a  deux  testes : 
Cy theron  propre  a  celebrer  les  festes : 
Mimas,  Othrys  et  Dindyma  s^allument^ 
De  ^hodope  les  neiges  se  coBsament , 
£n  feu  s^en  va  Mycale  et  Caooase : 
Maulgr^  soD  froid  la  Scythie  s^embrase. 
Le  grand  mont  d'Osse  avec  Pindas  brosla , 
Voyre  Olympus  plus  grand  que  ces  deiot  li, 
Si  feirent  bien  les  grans  Alpes  comues , 
Et  Apennin,  leque)  soustient  les  nues. 

Lors  Phaeton  va  adviser  le  raonde 

Qui  flamboyoit  de  feu  tout  ä  la  ronde » 

Si  que  du  chauld  grand'  angcHSse  portoit : 

Et  anhelant ,  de  sa  boucbe  sortoit 

Comme  d^unfour  vapeur  de  cbalair  pleine. 

Son  char  s'enflambe ,  intolerable  pone 

Luy  ont  en  Tair  les  bluettes  donn^, 

Et  de  fumee  espesse  environne : 

Ne  sgait  ou  va ,  n'ou  11  est ,  et  Vemmeinent 

Les  prompte  cbevaulx  oulenrs  plaisirs  lesmeinent. 

On  tient  qu'alors  les  ^thiopes  prindent 
Tainct  si  baslie,  que  Mcnres  ik  devindrent, 
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Et  que  du  chauld  qni  rhumeur  estancha, 
Comme  on  la  voit,  la  Lybie  secfaa. 
Nymphes  adonc,  pleürant  eschevelees, 
Faisoient  le  dueil-  des  soarces  escoalees : 
La  Beotie  avec  une  soif  grande 
Cherche  Dirce ,  Ärgos  par  tout  demande 
Amymone  sa  fontaine  liquide : 
Ephir^  quiert  la  source  Pirenide. 
Les  fleuves  grans ,  grans  de  rives  et  fons 
Ne  furent  pas  en  leurs  canauk  profons 
Bien  asseures :  mais  trop  plus  qu'esbahiz. 
Au  fil  de  Teau  a  fume  Tanays, 
Aussi  a  faict  Peneus  rancien , 
Et  Caycus  flcuve  Teuthrancien , 
Et  Ismenos  riviere  non  dormante, 
Et  de  Phocis  h  beau  fleuve  Erimanthe,  ' 
Et  Xantus  clair,  qui  devoit  ardre  encor, 
Et  Lyconnas,  qui  est  aussi  blond  qu^or, 
Et  Meander  qui  va  s'e^banoyant 
Dedäns  son  eau  9a  et  la  tournoyant : 
Eurotas  brusle,  et  Melas  de  Mygdone, 
Et  Eupbrates  arrousant  Babylone. 
Thermodoon,  Pbasis,  Granges,  Ister, 
A  ceste  ardenr  ne  peurent  resister. 
Orontes  ard :  d^ Alpheus  les  eaux  vives , 
Et  Spercius  ardent  jusques  aux  rives  : 
Et  le  fin  or  qui  en  Tagus  se  treuve, 
Fondu  du  feu  couloit  comme  le  fleuve. 
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Les  cygnes  biancz  qui  de  lear  melodie 
Solennisoient  les  fleuves  de  Lydie 
Ardoient,  avec  noiiibre  infiny  d'oyseaulx, 
Dedans  Caystre,  au  beau  miliea  des  eaux. 

Le  Nil  fuyt  effray^  du  meschef 
Au  bout  du  monde  et  retira  son  chef , 
Si  bleu  que  polul  n^apparolst  aujourd^huy  : 
Encor  voit  on  sept  entrees  de.luy. 
De  qui  les  eaux  s^en  sout  toutes  allees  : 
Maintenant  sont  sept  pouldreuses  vallees. 
Pareil  malbeur  a  les  undes  taries* 
D*Hebre  et  Strymon ,  aux  terres  Ysmaries , 
Et  des  plus  beaulx  qu'en  Occident  conguois , 
Du  Pau  y  du  Rhin ,  du  Rosne  Lyonnoys , 
Aussi  du  Tybre,  ä  qui  estoit  promis 
Qu^ä  luy  seroit  tout  le  moude  submis. 

La  terre  fend ,  et  parmy  les  fendaces 

La  grand^  lueur  jusqu'aux  regious  basses 

A  penetre,  et  si  clair  y  raya, 

Que  Proserpine  et  Pluton  s'efiraya. 

La  mer  se  serre,  et  ce  qu'on  nommoit  üner, 

De  sable  sec  un  champ  se  peult  nommer. 

Les  moutz  terreux  soubz  Peau  profonde  estans 
Sont  descouTers ,  et  se  manifestans 
Le  nombre  accreu  önt  des  Cyclades  isles. 
Aux  fons  s^en  vont  lespoissons  moult  debiles , 
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Nobles  daulphins  poar  la  chaleur  n'osoieat 
Saillir  en  Kair,  comme  devant  ^isaieirt. 
Main!  beuf  de  iqer,  et  mainte  grand*  hakine, 
Au  fons  de  Teau  giseat  mortz  .sur  Tareine  : 
Doris,  Neree,  et  leurs  filles  fiischees, 
Mesmes  se  sont  (ainsi  qa'on  dit)  cachees 
Dessoubz  Teau  tiede  :  et  le  grand  Neptunas 
Tout  refrongne  osa  ses  bras  tout  imds 
Trois  foys  hors  l'ean  mettre  et  adventurer, 
Trois  foys  ne  sccust  Tair  ardant  endurer. 

Finablement  Tcrre  dame  tressaincte , 

Des  eaux  de  mer  environnee  et  ceincte, 

Et  des  ruisseaux  que  Tinfortune  amere 

Feit  retirer  au  ventre  de  leur  mere , 

Va  mettre  hors  parniy  une  crevace 

Jusques  au  col  sa  liberale  face, 

La  main  au  froQt,  et  d^un  grand  tremblement 

Esbranlant  tout  universellement. 

Plus  bas  un  peu  s^assit  et  s'avalla 

Qeu  de  coustume ,  et  puis  ainsi  parla  : 

Si  tout  cecy  (  supresme  deit^  ) 

A  grd  te  vieut,  et  je  l'ay  merit^ , 

A  quel  propos.  cessc  k  pre^ent  ta  fouldre  ? 

Puis  que  finir  me  conyi^at,  et  resoaldre 

Par  feu  cruel ,  yien  moy  du  tien  ferir  : 

Regret  n^auray  de  teile  main  perir. 
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A  peine  puis  dire  tin  mot  (et  sans  doubte 
La  grand'Tapeor  quasy  l^etoufföit  tonte), 
Regarde  moy,  et  aatensr  ä  mes  voeux, 
Grillez  et  ars^sont  desja  mes  cheveuk  : 
Flambe  et  fnmee  aussi  mes  yeulx  aflbllenl , 
Et  sur  mon  chefles  estincelles  volent. 
Est  ce  Thomieur,  le  fruict ,  le  benefice , 
Que  tu  me  rends  de  mon  fertile  office? 
Et  poQr  Tennuy ,  la  froissure ,  et  Tahan 
Que  j'ay  de  herce  et  de  soc,  d'an  ä  an? 
0  Dien  des  üieux,  me  traictes  tu  ainsi^ 
Pour  mon  loyer  d^administrer  icy 
L^herbe  aux  trouppeaulx,  les  fruictz  meurs  et  recens 
Au  genre  humain,  et  k  vous  de  Tencens  ? 
Or  prens  encor,  que  merite  je  Taye, 
Qu'ont  &ict  les  eaux  h  souffirir  eeste  playe. 
Qu^a  desservy  ton  bon  frere  Neptune  ? 
Parquoy  la  mer  (qui  luy  est  par  fortune 
Eschene  en  lot )  va'  eile  en  descroissant , 
De  jour  en  jour  loing  du  ciel  s'abaisflant? 
Las  si  Tamour  de  moy ,  et  de  ton  eher 
Frere  germain,  ton  cueür  ne  vient  toucher, 
Yueilles  au  moins,  par  piti^,  prendre  garde 
A  ton  clair  ciel :  o  Dien  puissant  regarde. 
Bas  et  hault  &me,  et  Tun  et  Tautre  pole: 
Si,  tant  soit  peu,  la  flambe  les  yiole, 
Yoz  beanlx  manoirs  ruyneront,  helas, 
Ne  Teois  tu  |>oint  tomment  ahane  Atlas? 
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A  peine  peult  soustenir  $ur  Teschine 
Du  ciel  treshault  Penflaiiibee  machine. 
Si  mer,  si  terre,  et  ciel  s^en  vont  perdnz. 
Au  yieil  Chaos  retoumons  confonduz : 
Ketire  doitc  du  feu  si  peu  de  chose 
Qui  reste  eucor,  et  le  tout.mieulx  dispose. 

A  taut  se  teut  la  Terre  douloureuse, 
C^ar  endurer  la  yapeur  chaleureuse 
Plus  ne  pouvoit ,  ne  parier  nullement : 
Parquoy  sod  chef  retira  promptement 
Tout  dedans  soy,  aux  fosses  soubzterraines , 
Qui  des  enfers  estoient  les  plus  prochaines. 

Lors  Juppiter  iniseric(»'dieux 

Apres  avoir  bien  &ict  entendre  aux  Dieux  y 

Mesme  ä  celluy  qui  le  char  a  donne, 

Que  Sans  secours  tout  s'en  va  ruyne , 

Droiet  au  plus  hault  de  la  tour  se  retire , 

D'ou  d'icy  bas  lesnues  il  attire, 

Et  de  laquelle,  en  tel  endroict  qu'il  veult, 

Lance  la  fouldre,  et  le  tonnoirre  esmeut. 

Mais  pour  celle  heure,  il  n'eust  pas  sceu  ou  querre 

Nues.qu^il  peult  attirer  de  la  terre, 

K^aucunes  eaux^que  du  ciel  feist  pleuToir: 

Parquoy  tonna,  et  de  tout  son  pouvoir, 

Darda  la  fouldre  avecques  le  bras  dextre 

Sur  le  nouveau  charretier  mal  adextre^ 

Luy  osta  Tarne  et  le  char  embrase , 
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£t  par  le  fea,  a  le  feu  appaise. 
Les  fortz  chevaulx  qui  de  paour  tresbucberent, 
Gulebutans  tous  ensemble,  arracherent 
Leurs  colz  des  jougz,  les  bamoys  ont  laissez 
Sur  le  cbemin,  rompuz  et  despecez. 
Loing  d^un  cosie  gist  le  mort  touibe  seul , 
De  Tautre  gist  bors  des  lymons  l'aysseul : 
Roues,  et  raiz,  etpieces  esclatees, 
Du  cbariot  au  loing  sont  escartees : 
Et  Pbaeton,  ä  qui  les  aspres  feux , 
Faisoient  flamber  les  beaulx  crespez  cbeveulx 
Cbeut  renverse.  Fortune  ainsi  le  traicte  : 
Et  panny  Tair  fnt  porte  longue  traicte  : 
Comme  par  foys  des  serains  et  clairs  cieulx 
Cbet  une  estoille ,  ou  cbeoir  semble  ä  noz  yeulx. 
A'  la  fin  s'est  sa  cbeute  rencontree 
LoiDg  de  sa.terre  en  contraire  contree, 
Oa  le  receut  le  Pau  fleuve  &meax , 
Et  luy  kva  son  visage  fomeux. 

Les  Nympbes  lors  Kayades  dltalie 
En  tumbeau  &ict  de  pierre  bienpolie, 
Le  Corps  fiimant  poserent  ä  Tenvers , 
Et  au  dessus  feirent  graver  ces  vers : 

Cy  dessoubz  gist  Phaeton ,  couducteur 

Du  cbariot  de  son  clair  geniteur: 

S^on  dict  que.mal  sceut  conduire.sa  prise, 
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Si  tomba  il,  ajant  &ict  haulte  em^Nrise. 

Le  pere  alors  miserable  et  tische 
Son  larmojant  visage  avoit  cache : 
Voyre  et  tient  l'on  (si  croire  ainsi  le  fault) 
Que  de  soleil  au  monde  y  eust  deSault 
.    Un  jour  eutier  :  la  flambe  seulement 
Du  survenu  cruel  embrasement 
Donna  clarte  en  teiTe  longue  pose. 
Et  ce  malheur  servit  de  quelque  chose. 

Clymene  apres  avoir  dict  par  grand'  ire, 
D'un  tel  malheur  ce  quHl  en  falloit  dire, 
Hors  de  son  sens  en  habit  descire, 
Par  tout  le  monde  a  couru  et  vire, 
Cherchant  par  tout  premier  le  corps  sans  ame 
Et  puis  les  OS.  Enfin  la  bonne  dame 
Trouva  les  os  soubz  dur  tumbeau  serres, 
Et  sur  rivage  estranger  enterrez , 
Lors  sur  le  Heu,  quasj  pasmee,  tombe, 
Et  ayant  leu  le  nom  dessus  la  tumbe, 
Le  marbre  froid  d.e  larmes  a  couvert. 
Et  Teschauffii  de  son  sein  descouvert. 

Ses  scBurs  aussi  les  Heliades  belles, 
Nonmoins  pleurant,  feirent  des  larmes  d^ellest 
Dons  k  la  mort  inutiles  et  vains  : 
Et  se  firappant  Pestomach  de  leurs  niains 
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Ont  appelle  par  jours  et  par  nnictai  maitites, 
Leur  frere  dker  Phaeton,  qoi  leuns  pl|iitict66 
Ne  peult  oujr,  pitii  de  äoulenr  tauche«» 
Se  sont'desflii»  le  sepulcbre  couchees. 

La  qaatre  mojfs  cq  dueil  ^lein  d^amertume 
AvoieQt  meae  ä  lear  mode  et  couaiume : 
(  Gar  )a  la  loode  «stoit  faicte  d^ii9a$e  ) 
Des  soeurs  adcmc ,  ceile  qai  eust  plu«  d  aag^, 
Se  Youlant  seoir  dea^u»  1^  teire  firoide , 
Grie  et  se  p}ai»ct  que  dea  piedz  devieot  roide , 
Vers  qui  t^clunt  la  secande  venir 
Ses  pUvates  sent  raciaes  deveair. 
La  tierce  ainsi  que  ses  cheveulx  taschoit 
Rompre  des  mains ,  des  fueiUes  arrachoit  : 
L'uue  se  plainct,  dont  ses  cuisses  chamues, 
En  tronc  de  boys  toüt  court  sont  retenues : 
L^autre  se  plainct  de  quoy  ses  bras  tant  beaulx , 
A  veue  d^ceil  deviennent  longs  raoieaulx : 
Et  cependant  iju^elles  sont  en  ces  peines 
L'escorce  verte  leur  croist  autour  des  ajnes, 
Des  aynes  monte  aq  ventre  bellement^ 
Au  sein,  au  bras,  et  aux  main$,  tellement 
Que  plus  n'appert  sinon  leur  bo«che  bejle^ 
Qui  au  secours  eneor  la  were  appelle; 
Mais  que  fera  la  mere  martjr^e 
Sinon  conrir  lä  ou  dile  est  est  tiree 
D^amour  d^enfans»  pois  dec^,  puis  dela^      .    , 
III.  8 
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£n  les  baisant,  si  Paisemeat  eile  a? 
Ce  n'est  pas  toot,  eile  a  tasch^  adonc 
A  retirer  les  corps  hors  de  leor  tronc, 
Et  pour  ce  &ire,  avecques  ses  mains  blanches. 
De  tous  costez  rompoit  les  jeunes  branches, 
Dont  il  saillit  dessus  Tescorce  verte 
Gouttes  de  sang,  comme  de  playe  onverte. 
Chascane  adonc  qui  sent  ce  mal,  s*escrye  : 
Laissez  cela,  ma  mere,  je  vons  prye, 
Laissez  cela ,  et  voz  mains  retirez , 
Car  nostre  corps.  en  l'arbre.descirez. 
Adieu  disoDS.  Lors  Teflcorce  et  le  bojs 
Couvrit  leur  boache,  et  empescha  la  voix. 

De  ces  uouveaulx  arbres  encor  d^outte 
Journellement  de  larmes  mainte  goutte. 
Lärmes  de  gomme  en  ambre  durcissant, 
Lequel  le  Pau  fleuve  clair  et  puissant 
Souvent  envoye  aux  dames  dltalie, 
Pour  le  porler  sur  leur  gorge  polie. 

lÄ  fbt  present  Cygnus  filz  de  Stbenel, 
Parent  sans  plus  du  cost^  matemel 
A  Phaeton ,  toutesfoys  son  plus  procbe 
En  zele  vray  d'amytl^  sans  reproche: 
Luy'donc  ayant  son  regne  abandonn^, 
(  Car  de  Ligure  estoit  roy  couronn^) 
Avoit  remply  de  grans  clameurs  plaintives 
D^Eridanus  les  verdoyantes  rives, 
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Et  la  forest  qui  d^arbres  et  ramees 
Accrue  estoit,  par  les  sceurs  transformees, 
Hesmes  le  fleuye  en  avoit  retenty  : 
Quand  le  dolent  sa  voix  d^homme  a  senty 
Attenuer ,  et  son  chesnu  pelage 
Se  transmuer  en  semblable  pennage : 
Son  eol  veit  loing  de  Testomach  s'estendre  : 
Ses  doigts  rougir  et  l^un  Pautre  se  prendre  : 
Puls  enst  un  aesle  a  chascun  cost^  joincte : 
Et  £iicte  fiit  sa  bonche  un  bec  sans  poincte. 
Enfin  Cygnus  entierement  devint 
Un  oysean  blanc,  auqoel  depuis  n^advint 
B'avoir  aueiel,  n^a  Juppiter  fiance , 
Gomme  n'ayant  pas  mis  en  onbliance 
Le  feu  ä  tort  snr  Phaeton  ject^, ' 
Parquoy  depuis  a  son  refuge  este 
Parmy  estangs  et  grans  lacs  spacieux, 
Et  luy  fut  lors  le  feu  tant  odieux 
Qu^il  s^est  depuis  tousjours  voulu  reiraire 
En  Feau,  qui  est  au  feu  toute  contraire. 

Tandis  Phebus  terny ,  de  dueil  attainet , 
Et  aussi  fort  decheu  de  son  beau  tainct, 
Que  quand  il  souffre  esclipse  bien  extresme, 
La  clarte  hait,  bait  le  jour  et  soymesme. 
Pleure  et  pleurant  tant  se  despite  et  deult, 
Que  plus  au  mpnde  esc^irer  il  ne  veult : 
Ma  destinee  a  ( ce  dit  il)  assez 
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Eu  de  travaqlx  par  les  siccles  passes, 
Et  me  rq[>as  du  labeor  que  fay  prift, 
Labenr  saus  fin ,  sans  honneor ,  et  smis  piix. 
QuI  voaldra ,  voyse  k  ceste  kenre  condnire 
Le  chariot  qui  le  monde  &ict  layre 
Et  si.aucoa  des  Dieax  ne  le  peak  £iire^ 
Yienne  luy  oiesoie  entrepreiidre  1  afiGiire : 
Au  moms  taadis  que  mes  resnes  tiendca, 
De  faire  oullrafe  U  oe  luy  somviendra 
Et  chomercmt  ses  fovldres  trap  severes 
Dont  si  bien  scait  priver  d'oi&nt  les  peiM. 
Lors  scaura  il  ayant  experience 
De  mes  cbevaabc  trop  pleins  d'impalieaee, 
Que  cestuy  \k  qui  regir  ne  les  sceut; 
N^avoit  gaigne  qoe  la  loort  tn  recewL 

Comme  Pbebus  se  plainct  de  ses  moleste^ , 
Circuy  i^ont  les  autres  t)ieut  Celestes , 
Le  suppliaus  d^alTection  profonde 
De  ne  laisser  en  tenebrics  le  moüae. 
Juppiter  mesme  ä  luy  bien  fort  s^excuse 
Du  feu  ject^^  et  de  prieres  use. 
Finablement  d^une  royalle  au^ace 
A  la  priere  adjousta  la  menace. 

Sur  ce  Phelms  ses  gmns  cheMiulk  r^ass^adiilei 
Dont  le  pltts  s*sur  de  päour  ^ticdt^s  tiremble, 
Les  bat,  les  frapp^,  en  ehole^e  ks  bi^be, 
Et  le  trespas  de  son  fik  i<eur  teprodüt. 
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Le  tout  piiissaat  adone  de  toutes  pars 
A  toumoye  da  ciel  les  haultz  rempars, 
Poor  visiter  avecqoes  providence, 
Si  le  fca  a  ricn  mis  en  decadence: 
Puis  quand  il  veit  que  de  chäscan  quartier 
Tout  estait  scur,  ferme,  et  en  son  entier, 
Btt  cid  s*«i  vint  aussi  bas  que  nous  sommes, 
Pour  veoir  la  terre  et  le  labenr  des  hommes : 
Mais  par  stts  toot  il  meit  son  estudie 
A  reparer  son  pays  d'Arcadie, 
Et  restablir  les  fleores  et  ruisseaux 
Qui  n'osoient  faire  encor  cooler  leurs  eaux  : 
Herbes  et  fieiEFS  ä  la  terre  rendit, 
Fueilles  et  froicts  sur  les  arbres  pendit, 
Et  les  forests  gastees  de  l'ardeur 
Feit  revestir  de  nouvelle  verdeur. 

Tant  il  aHa ,  et  taut  il  en  rennt 
QaWdentenient  amoureux  il  devint 
De  Gilisto  vierge,  qin  de  Nonacre 
Native  estoit :  ceate  pucelle  sacre 
Pas  ne  £iisoit  ouvrages  delicat^. 
Parer  son  chef  anssi  A^e&toit  son  cas, 
Ains  le  tenoit  d*un  blanc  fron^ean  scrre : 
Et  se  ceignoit  d'un  gros  tjasu  itrti. 
Aucunes  fojs  jm  dard  dUe  tenoit,  . 
Aucunes  foys  nn  ar^  eile  prenoit, 
Car  eile  estoit  de  Diane  eompaigne : 
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Et  ii*y  eust  fille  en  tonte  la  montaignc 
De  Menalon,  d'elle  plus  fort  aymee, 
Hais  grand^&Yeor  passe  ccMiime  fiimee. 

Ja  le  soleil  hanlteraeat  csleve 

Son  mychemiii  avolt  plus  qa'acheve, 

Qnand  eile  eatra  dans  an  boys,  dont  nal  a^ge 

N'avoit  &ict  cheoir  ne  blanche  ne  fenillage: 

La  sor  na  liea  feotr^  d^herbe  et  de  monsse 

Ya  despoailler  de  l'espaole  sa  troasae: 

Pais  soa  bei  arc  biea  teadu  destendit. 

Et  dessns  Tberbe  a  terre  s^estendit 

Tont  de  son  loag ,  de  reposer.  contraiacte , 

Faisant  chevet  de  sa  troosse  biea  paiacte. 

Qoaad  Jnppiter  qni  de  loiog  la  regarde,, 

La  yeit  sealette  et  sans  ancnne  gaide » 

Ja  (  ce  dit  il  )  ne  scanra  mon  esponse 

Ce  coap  d^emblee ,  et  n^en  sera  jalonse : 

Ou  s'eir  le  scait,  eile  anra  bean  s*en  pkindre. 

Sont  les  coniTonx  des  dames  tant  k  craindre  ? 

En  ce  disant  il  ya  prendre  snbit 

De  Diana  le  visage  et  Phabit, 

Puis  s^approcba  de  la  vierge,  en  disant  : 

Ma  cbere  soeur,  qne  fiiis  tn  cy  g^ant  ? 

Et  en  qnel  boys  as  tu  cberch^  ta  priseP 

Lors  se  leva  la  vierge  bien  aprise, 

Et  luy  respond  :  De  cneur  je  te  salne 

Deesse  chaste,  et  de  plns  grand'value 
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Qne  Jiippiter^  j^ea  dy  ce  qu^il  in^en  senile, 
Me  deust  il  or  ouyr  et  veoir  ensenible. 
Et  loy  de  rire,  avecque  joye  extresme 
D^ainsi  se  veoir  prefere  a  soy  mesme. 
Puis  le  baisa  non  assez  chastement, 
Ne  comme  fönt  yierges  commanemeDt. 

Et  coimne  estoit  de  Iny  racompter  preste , 

DedaDs  qiiel  boys  avoit  este  en  queste , 

II  Pempescha ,  l^embrassant  fenne  et  fort : 

Si  se  declaire,  usant  de  grand  effort, 

Elle  de  luy  met  peioe  k  se  defiaire , 

Autant  poor  vray  que  femtAe  s^auroit  feir,e: 

Que  pleust  aox  Dieux,  Juno ,  qne  veoir  la  pensses , 

Vers  eile  us^  de  plns  grand*  doulceur  ensses : 

Moult  se  debat :  mais  ou  ponrroit  on  prendre 

Fille ,  qui  penst  d*un  tel  Dien  se  deifendre  ? 

Au  Giel  apres  victorieux  il  monte , 

Et  Caiisto  pleine  d^ennuy  et  honte , 

Faisant  en  Tair  sa  complaincte  et  querelle, 

En  haine  print  la  forest  mäquerelle  : 

D*on  s'en  allant ,  tant  eust  le  cueur  saisy 

Et  pertnrb^,  qu'elle  bublia  quasy 

Ses  dardz ,  sa  trousse ,  et  son  arc  destendu, 

Qui  lä  estoit  contre  un  arbre  pöidu. 

Sur  ce  voycy  (avec  sa  chaste  bände) 
Venir  Diane  aval  la  forest  grande 
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De  Menftlon,  faien  fiene  ea  smi  amuft 

D^avoir  occis  mainte  beste  sauvafe  : 

Si  apperceut  ki  Nynq^be,  et  lapp«Hii : 

Elle  l'oyant  soadain  se  recotia , 

Et  de  prinsauk  qa^eust  Diane  «dviseH 

Craignit  que  fast  Juppiter  desguise: 

Mais  quand  ses  yeulx  en  se  retoumani,  veirent 

Les  Nymphes  sceurs  qui  lenrs  daiies  ««yvirent, 

Elle  congneut  que  ce  n'esloieitt  datuhelles^ 

Parquoy  s^en  niiit  droiel  en  la  trouppe  d^elles. 

O  combien  est  mataise'  qu^oa  ne  face 
Congnoistre  aux  gens  son  crime  par  h  &oe: 
Les  yealx  en  haiilt  a  grand*  peine  «Ue  dresse, 
Ne  n^tisoit  plus  costoyer  sa  teaistnesse^  . 
Ne  cheminer  en  son  reng  la  ipremiet^e^ 
Conime  eile  esftok  pafra^attt  ooustiwiiere : 
Ains  ne  dit  mot ,  et  rongisaant  teanmngse 
Qm'en  son  htinneur  elk  a  recea  v^rgoiagae : 
Voyre  et  neffist  qiie  Diane  eatpocelk, 
Jager  eust  peii'de'la  ccvotpe  d-icette 
En  cent&gons«,  et  dk  on  q«e  sss  s«e«rB 
Congnenrent  faien  du  &ict«des  signcs  sfVRi. 

Le  temps  coola  ,  et  la  lane  'Gönne 
Jusqu'k  neüf  foys  estoit  ja  revenue, 
Quand  il  advint  quW  reloiffde  la  chasst 
Diane  estant  4«  cbaidd  pesante  et  la«0e, 
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Entra  ^edaw  aoe  forest  ramee^ 
D  arbres  espe^  k  rentour  bim  fermee , 
Oa  marmorant  vm  clair  robseatt  couloit, 
Duquel  le  saUe  au  foiad  ^  Teaa  rouloiL 

Apres  qu'dle  eusit  de  sa  diyine  bouche 

Loae  le  liea,  Tea«  du  pied  «eile  taudbe, 

Pais  dit  ainsi :  Loing  de  noiis  poor  le  moins 

Sont  ä  preacst  regardeurs  et  tesmoings , 

Je  suis  d!advis/0ies  filles  eher  tenues, 

Qa^en  ce  bea«  liea  pous  baignoBS  .tooles  joues. 

A  ce  mot  la  rougit  la  povre  fiUe : 

Toute  la  tronppe  adenc  se  desfaabille , 

Hors  Calisto,  qui  triste  et  pensive  est: 

Yoyaat  cela ,  chascnne  la  ^evesi^ 

Et  des  que  fut  mise  jus  m  vestore^ 

Avec  le  corps  parut  sa  for&icture  : 

Dont  plvp  avant  mi  trouble  et  paour  eile  entre : 

Et  comme  veult  des  malus  cacher  son  venire , 

Ya  (dit  Diane)  ailleors  t<Hi  coirps  raouiller, 

Et  le  saor^  misseau  ne  viea  sooillar : 

Luj  couUnandant,  puis  qu^elle  estoit  enceiuQle, 

De  s*en  aller  bors  de  h  bände  saincte. 

Juno^  deesse  .arrogante  et  austere» 
De  longne  maio  s^voit  tont  ce  mystere  : 
Elle  attmdkJ-henre  propre  et  le  pobct, 
l^our  s'en  v«nger  gi»efiiement  et  appoinct 
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Or  de  tarder  n^avoit  plus  cause  aucone , 
Et  ce  qui  plos  aogmentoit  sa  rancuue , 
Son  enneiny  avoit  ja  £iict  Penfiint, 
Nomme  Areas ,  en  beaoti^  triamphant : 
Devers  leqoel,  Juno  pleine  de  rage, 
Toama  ses  yeulx ,  et  son  cniel  courage , 
Disant  ainsi :  Adultere  viilaine , 
Encor  &lloit  qu^eusses  la  pance  pleine , 
Et  qae  le  tort  que  de  toy  j^ay  receu 
Fust  par  ton  fruict  manifeste  et  sceu , 
Et  que  par  lä  fust  aussi  tesmoingn^ 
Le  deshonneur  qu^a  mon  mary  gaign^. 
Mais  impunie  or  ne  te  laisseray  ,  • 
Car  pour  jamais  ta  forme  e£&ceray, 
Qui  trop  te  piaist ,  et  qui  trop  fiit  prisee 
De  mon  mary ,  garse  mal  advisee. 

Ces  motz  finiz,  de  main  cruelle  et  forte 

La  prend  au  poil ,  et  par  lerre  la  porte 

Le  front  premier :  eile  la  suppliant 

Luy  tend  les  bras  bien  fort  s'humiliant 

Ses  bras  adonc,  ainsi  quHlz  s^avancerent 

Un  gros  poil  noir  ä  vestir  commencerent: 

Ses  mains,  ses  doigts,  ä  se  courber  se  prindrent, 

Et  peu  ^  peu  crochuz  ongles  devindrent, 

Senrans  de  piedz  pour  marcher  en  tous  lieux : 

Sa  boucbe  aussi,  que  le  plus  grand  des  Dieux 

Baisa  jadis ,  changea  sa  belle  forme 
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En  gueulle  graiid\  rechinee  et  difforme. 
Aussi  affin  que  par  hunoble  prier, 
Elle  ne  peüst  les  courages  plier, 
Ost^  luy  fiit  je  pouvoir  de  bien  dire : 
Une  voix  raueque,  une  voix  pleine  d^ire 
Et  de  teireur ,  luy  sortoit  seulement, 
Hors  du  gosier  espoventablemeDt : 
Mais  nonobstant  que  du  tout  devint  ourse , 
Son  premier  sens  ne  perdit  eile  pource , 
Ains  tesmoingnaDs  se^  douleurs  et  tounneDS , 
Par  continuz  aigres  gemissemens, 
Elle  a  lev^ ,  comme  fönt  les  humains  y 
Devers  le  ciel  ses  telles  quelles  mains : 
Et  quand  ne  peult  son  Juppiter  absent 
Nommer  ingrat,  ingrat  eile  le  sent. 

Las  quantesfoys  en  la  prairie  sienne 
Et  par  devant  sa  demeore  ancienne 
Se  pourmena  sans  repos  ny  arrest: 
N'osant  coucher  seülette  en  la  forest: 
Las  quantesfoys  par  rocher  et  par  boys 
Les  chiens  conrant  Tont  tenae  aux  abboys  : 
Las  quantesfoys  eile  qui  fiit  ehasseuse , 
Devant  chasseurs  fuyt  tonte  paoureuse : 
Souvent  voyiant  mainte  beste  champestre  , 
S^alloit  cacher ,  ne  se  souvenant  estre 
Ce  qu^elle  estoit,  si  qu'en  montne  rocber 
L' ourse  n^osoit  des  ourses  approcher  : 
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Et  voyant  loups  de  po<Hir  se  desespere , 
Combien  qu^entre  tulx  §ast  Lycaon  sob  pere. 

A  chef  de  temps  rarvint  son  Sks  Areas, 
Ne  de  quinze  ans ,  ignorant  tout  ee  cas , 
Qui  en  allaat  les  bestes  pourchasser, 
Et  eslisant  propre  bojs  pour  chasser , 
Des  que  ses  retz  et  filietz  east  teodoz 
Aux  environs  du  boys  d'Erimantlius , 
Par  grand  hasard  sas  a  sa  mere  il  eourt : 
Qui  le  voyant /sur  piedz  s*arresta  eoort , 
Comme  si  eile  eost  congnoissanee  bonne 
De  son  enfant  Areas  adonc  s^estonne , 
Et  recuUa  de  eramcte  espoavaote, 
Voyant  rceil  d^dle  en  luy  tousjours  planl^  : 
Et  non  sachant  que  sa  mere  fust  teile, 
II  ne  Youlut  plns  pres  s'approcher  d^eUe. 
Lors  de  son  dard  fresobemeat  eamoaki 
Par  Testomacb  enfierrer  Ta  ^oolo : 
Mais  Juppiter  someraine  dcffense,  . 
Retint  le  poop  empeschaot  cette  offenae : 
Puis  par  le  vent  eo  rair  haolt  en^ortez 
En  un  moment  il  les  a  tr^osportec 
Jusques  au  ciel,  op  il  en  üit  denx  ^gnes 
Clairs  et  luysans,  en  mansions  voisines. 

Juno  s^enfla ,  des  que  derant  ses  yeolx 
Veit  resplendir  son  adTersaire  aux  eieulx: 
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D^OQ  descendant  en  mer  s^eai  est  venue 
Devers  Thetis  la  deesse  chDUue, 
Et  rpcean  tous  deux  pour  leur$  tielless«» 
Moult  reTCFes  des  Dkux  et  des  Deesses. 
Si  ont  prie  Juno  qu'elle  Itur  dit 
Pourqno j  T«noit ,  laqudl«  respotidit : 
Vous  demandex  pourquoy  si  diligente 
Je  Tieus  ^  bas,  qui  du  cUl  suis  regente: 
Sgavoir  \ous  &i8  qa^one  aütre  maintenatit 
Est  au  clair  ciel  tu  Mtvt  de  moj  regnant. 
Et  mentir  veulx ,  si  des  que  sera  duict  ^ 
Vous  ue  Yoyez  (qüi  trop  au  cüeor  me  nuyctO 
Deux  astres  neufit,  qui  d^amour  favorable 
Ont  eu  n'aguere  au  ciel  place  honnorable, 
Droict  au  cereeau,  dont  la  ]H)]iideiir  aecelle 
En  patit  tour ,  des.  cieulx  le  dami^r  pole. 

0  Dieux  ipa^Bs  ,  est  cfela  pow  penser 
Qn^on  ne  vouldta  Juno  plust^enser  ? 
Est  ce  pat  \k  qu^oa  craradra  itia  puissanct, 
Qui  fais  prouffict  qaand  je  porle  nuysance? 
O  combiea  gradd«  ei  habäe  yt  svas : 
O  que  j^ay  hieb  moastre  te  que  je  puis : 
D^estre  plus  fenime  ay  gard^  Ik  tralstresse, 
Et  mainteaant  eile  «itiaiete  DeeBS« : 
Ainsi  puniz  sont  ceulx  qui  me  feak  &«lte  : 
YojJa  conmient  est  mä  puissance  haulte : 
Je  trais  d^adfvis  qile  femme  il  la  reface » 
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Et  que  de  beste  il  luy  oste  la  face , 
Ainsi  quMl  feit  k  Yo  i^ugissant. 
A  quoy  tient  il  qu'en  me  forbannissant 
II  ne  l^espouse ,  et  qu'il  ne  delibere 
De  recevoir  Lycaon  pour  beanpere  ? 
O  puissans  Dieux ,  si  la  griefve  poinctare 
Et  le  mespris  de  vostre  nourritore 
Voustouche  au  cueur,  Commander  vous  prions 
A^ostre  mer ,  que  les  Septentrions 
N^y  entrent  point ,  et  les  Astres  chassez 
Qui  par  mal  faire  au  ciel  sont  advancez : 
A  Celle  fih  que  Torde  concubine 
Point  ne  se  baigne  en  Tesiu  pure  marine. 

Juno  tresbien  jsa  demande  impetra 

Des  Dieux  de  mer,  puis  dedans  Tair  entra 

En  chariot  ayant  lymons  dorez ,  ^ 

Tire  par  paons  bien  painctz  et  colorez , 

Aussi  bien  painctz  des  yeulx  d^ Argus  tu^ , 

Comme  en  noir  fiit  ton  pennage  mu^, 

Corbeau  jaseur ,  qui  avois  de  coustume 

Par  cy  devant  de  porter  blanche  plume. 

Certes  Poyseau  par  moy  ores  chante 

Estoit  jadis  si  blanc  et  argent^ , 

Qu^egal  estoit  aux  colombelles  9oyes 

Et  de  blancheur  ne  devoit  rien  aux  oyes , 

Qui  preserver  devoient  le  Capitole , 

N^au  cygne  avec,  qui  loing  des  eaux  ne  vole. 
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Mais  tant  luy  fat  sa  langue:  de  donuoage 
Qn^ores  pour  blanc ,  il  porte  noir  plumage. 

Jadis  ny  eust  fiUe  en  töute  JEmanie 
Qui  fust  de  grace  et  beaute  mieulx  garnie 
Qae  Coroi^isy  la  nymphe  Larissee, 
Que  Phebus  eust  sur  toutes  en  pensee , 
Elle  estant  vierge ,  ou  eile  ayant  forfaict : 
Mais  le  corbeau  s^apperceut  de  son  faict , 
Et  ne  sceot  on  jamais  le  divertir 
D'aller  Phebus  son  maistre  ea  advertir : 
En  y  allant  la  Corneille  esyolee 
(Pour  scavoir  tout)  apres  luy  est  volee, 
Et  aussi  tost  que  la. cause  entendit 
De  son  chemin ,  rondement  luy  a  dict : 
Tu  yas  tresmal ,  croy  .moy  si  tu  est  sage 
Sans  mespriser  de  mon  bec  le  presage  : 
Escoute  un  pen  ce  que  je  fuz  un  tems, 
Voy  ce  que  suis,  et  le  pourquoy  entens, 
Tu  trouveras  que  ma  fidelit^ 
M'a  faict  nuysance  en  disant  verit^. 

Pallas  un  jour,  par  son  sens  et  practique, 
En  corbillon  tyssu  d'ozieir  Attique, 
Avoit  Ten&nt  Eriehthone  enferm^ , 
Lequel  sans  mere  avoit  este  form^  : 
Et  deffendant  que  point  on  n'y  regairde , 
Elle  bailla  ce  eorbillon  en  garde 
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Entre  les  mains  de  trois  pbccUcs  necs 
Do  roy  Cccrops,  saus  ce  «pi^acerteiiees 
Pallas  les  enst  de  restrange  menroUe , 
Qoi  enfermee  cstoit  en  la  oovbeille. 
Je,  qoi  eslols  de  fiicille  hiea  cachee , 
Do  haok  d^oD  orme  oo  je  m^cstois  bianchee. 
Les  espiois  :  les  deox ,  Hcne,  et  Pandrose 
Gardoient  treslnen  ceste  corbeUle  dose: 
Mais  Aglaoros,  Tone  de  ccs  trois  gardes, 
£n  appellaot  les  dcox  aotres  couardes , 
La  deffenoa  si  bieo  qoe  reo&nt  TcireDt 
Demy  serpeot :  la  findte  qoMlcs  feircnt 
Je  rapportay  a  la  sage  Pallas, 
Qoi  m^eo  redit  si  dor  loyer,  helas , 
Qoe  poor  jamais ,  par  toot  ans  appdlee 
De  Minerva  la  garde  recollee : 
Et  par  aroir  este  mal  tacitome, 
Ya  devaot  moy  la  cheresche  noctome. 
Certes  ma  peioe,  et  ma  ponition 
Doibt  estre  exemple  et  admomtion 
A  toos  oyseaolx  de  qoelconqoe  ploaiage^ 
De  ne  chercher  par  leor  langoe  dommage. 
Tu  me  diias  qoW  mon  preoner  degr^, 
Jaoiais  Pallas  oe  me  print  de  son  gr^ , 
Ne  Sans  TaTcnr  de  ee  bien  fort  reqoise : 
Qoaod  to  Taaras  eile  mesmes  enqoise» 
Point  ne  Tooldra  (  qooy  qoMniiee  laye ) 
Mier,  ce  croy  je,  one  chose  si  vsaye. 
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Car  scavoir  dois ,  que  jadk  je  fuz  ntt 
Dedans  PlHH:is,  du  noble  Coronee, 
Qui  me  noqrri.t  eu  triumphant  arroy  : 
Chascuii  le  s^ait,  j^estois  fille  de  roy  : 
Et  maintz  seigneurs  ( je  le  dy  saus  ventance  ) 
Riches  et  grans  cherchoient  mon  accmBtance. 
Las,  ma  beaate  me  causa  dueil  amer : 
Car  comme  an  jour  sur  le  bort  ^e  k  mer 
Je  m^en  allois  pas  a  pas  pourmeniudt  ^ 
Comme  je  &is  encores  maintenant, 
Le  Dieu  des  eaox  me  veit ,  et  m'escria , 
Et  plein  d^ardear  de  Faymer  me  pria  : 
Pnis  quand  son  temps ,  et  sa  doulce  requeste 
Perdre  sentit ,  la.  force  meit  en  queste  : 
Me  snyt,  je  fiiy,  j'abandonne  la  rive. 
Et  en  fuyant  je  voy  qu'en  vain  j'estrivc  : 
Dont  j'appellay  et  IKenx,  et  kumains  :  Boamne^ 
Ma  Toix  ne  vist  en  nulle  oreille  d'homme  : 
Pallas,  sam  plus,  en  sonvenance  m^eust , 
(  Pour  une  vierge ,  une  vierge  s^esmevt ) 
Et  me  donna  secours,  que  j'attendoye, 
Les  bras  an  ciel  en  pleurant  je  tendoye , 
Mes  bras  i^oodain  je  vins  a  mescongnoistre) 
Et  appercea  plumes  noires  y  croistre  : 
Mes  vestemens  desponiller  je  pr«some, 
IMlais  je  tromray  que  c^estoii  desja.plume, 
Dont  la  racine  en  la  peau  je  cachois  :        • 
Frapper  des  mams  restomach  ny4  taschois, 
III.  9 
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Mais  il  cst<nt  ja  ccrtcs  adraiii , 
Qoe  plus  n^avois ,  ne  mains ,  n^cstMiiadi  na ; 
J'allois  conrant ,  et  mes  pieds  ne  feolment 
Plus  le  sablon,  ainri  comme  ik  sonloieat : 
Ains  sonlnJev^  estms  a  fleor  de  terre : 
Pais  hanlt  en  Tair  fe  m^enTolay  gfand'  erre. 
Et  de  Mineire ,  en  qoi  pndence  abonde, 
Faicte  je  ^  servante  chaste  et  monde. 
Mals  quel  proofict  m'ea  vient :  ne  qäA  Service : 
Qoand  Myctimene  estant  ponr  son  grief  vioe 
Faicte  cheyesche,  a  en  tant  de  bon  hem*, 
Qn^elle  soccede  a  mon  premier  bonnear? 

Ne  s^ais  ta  point  le  propos  qn^on  demeine 
Par  toot  Lesbos,  de  ceste  Njctimene, 
Fille  lascive,  ajant  par  grief  delict, 
Contamine  de  son  pere  le  fict  ? 
Yray  est  qn^elle  a  d^oysean  recen  la  forme » 
Mais  du  remors  de  son  Ibrfaict  emMme 
Craint  qu'on  la  voye,  et  la  Imniere  fiiyt 
Cachaot  sa  bonte  k  Ton^re  de  la  nnict : 
Ott  s^on  la  voit  ^  tons  les  antres  Tagassent* 
Et  bors  de  Tair  de  tons  costez  la  cbässent. 

.Lörs  le  coibeau  se  mocqnant  respondit : 
A  toy  Sans  plus  puisse  nuyre  ton  dict  : 
Quand  est  k  moy ,  ces  presages  mentenrs 
J'ay  k  mespris,  et  tons  leurs  inVenteors : 
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Puis  acheva  son  chemin  commence  : 
Et  ä  Phebus  compter  s'est  advance , 
Que  Coronis  a  veue ,  en  acte  sale , 
Couchee  avec  un  beau  filz  de  Thessale« 

Des  qoe  Phebus  entendit  que  s'amye 
Estoit  tombee  en  si  lourde  in&mie« 
Du  chef  tomba  sa  couronne  lauree , 
Luy  cheut  aussi  Ja  beaute  qoloree 
De  son  clair  vis,  et  Tarchet  de  sa  Ijre. 
Lors  a  la  chaulde  enfle  d'une  teile  ire, 
Enfonsa  Parc  d'une  force  robuste, 
Et  de  sa  flesche  inevitable  et  juste 
Tout  ä  travers  a  la  poictrine  poincte , 
Qui  tant  de  foys  ^  la  sienne  fiit  joincte» 
Sentant  le  coup  la  dolente  gemit , 
Le  fer  trenchant  hors  de  la  playe  meit, 
Dont  en  mains  lieux  sa  chair  blanche  et  polie 
De  ronge  sang  fut  trempee  et  salie  : 
Disant ,  amy,  bien  me  ponvois  deffiiire, 
Mals  tu  debvois  Tenfant  me  laisser  faire  : 
Or  nous  conyient,  puis  qu^il  piaist  ä  fortun^ 
Presentement  trespasser  deux  en  une. 
Sur  ce  poinct  Tarne  avec  le  sang  rendit , 
Et  la  froideur  par  le  corps  s'espandit» 

Las  de  si  dure  aigre  punition 
Receut  Tamant  tarde  contritlon ; 
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Grand  mat  se  vealt  dont  le  rapport  oayf , 
Et  dönt  si  (ort  son  ire  Tesblouyt , 
Mauldict  Tojseau ,  qui  Pa  contrainet  s^avoir 
Ce  qui  lay  fidct  tant  de  tristesse  avoir : 
Sa  trousse  hayt ,  et  son  arc ,  et  sa  main, 
Avec  le  traict  qui  trop  fiit  inhnmain. 
S^amye  eschanffe  :  et  nettoyant  sa  playe 
Par  un  secoors  trop  tard  venu ,  s'essaye  - 
A  surmonter  ia  inort  dore  et  perverse , 
Et  Tart  en  yain  de  medecine  exerce. 
Ce  que  voyant ,  et  le  fea  allumer 
Pour  le  Corps  ardre,  et  la  cendre  inhomer, 
Point  ne  plenra  (  car  il  n^affiert  aax  Dieux 
Mouiller  lenr  face  avecques  larmes  d'yeulx) 
Mais  un  souspir  tira  de  cueur  profond, 
Non  autrement ,  ne  moins  grand  qne  les  fent 
Ceulx  qui  les  beufz^  avec  un  maillet,  tnent, 
Lors  que  le  coup ,  pour  les  assommer ,  ruent. 
Apres  (  pourtant  )  que  sa  jadts  aymee 
DHngrate  odeur  Phebus  eust  embaumee , 
Que  plaincte  Teust ,  et  embrassee  avecques ,  * 
Et  mis  ä  fin  Tinjuste  doict  d^obseques , 
Pas  ne  souffirit  sa  divine  clemence 
Au  mesme  feu  yeoir  perir  sa  semence  : 
Aingoys  Tenfent  prockain  de  iBi>rt  amere 
Tira  du  feu ,  et  du  ventre  ä  sa  mere  : 
Puis  le  porta  luy  mesme  en  son  gyron , 
Dedans  la  fosse  au  centaure  Chiron. 
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Et  le  corbeau,  qui  pour  avoir  vray  dict, 
Pensoit  avoir  recompense  et  credict, 
II  commanda,  d'ane  cholere  grande, 
Des  blaocz  oyseanlx  n'estre  plus  de  la  bände. 

Ce  temps  pendant  Chiron  s^esjouyssoit 

Dont  d*un  tel  Dieu  l^eniant  il  nouirissoit : 

L'aise  qu'il  a  de  peme  le  descharge, 

\oyant  honneur  joinct  avecqucs  sa  charge  ; 

Sur  ce  voycy  venir  eschevellee 

Sa  propre  fiUe  Ocyroe  appellee, 

Dont  nne  nymphe  accoucha  (  comme  on  treuvc) 

Dessus  le  bort  de  rimpetueux  fleuve 

De  Caicns  :  eile  ne  fut  conteute 

D^avoir  apris,  et  mis  en  son  entente 

Du  pere  sien  l'art  de  piedeciner, 

Ains  tont  son  cueur  meit  ä  vaticiner , 

Dont  qnand  fiireur  de  deviner  l'eust  prise , 

Et  qn^eschanffee  eile  fnt ,  et  esprise 

De  cest  esprit  qui  bouilloit  dedans  el)e , 

L'enfant  petit  regarda  d'un  grand  zele : 

Disant,  enfant,  en  qui  vertu  abonde, 

Croissance  prens  pour  Theur  de  tout  le  raonde: 

Les  Corps  mortelz,  grans,  moyens,  et  menuz, 

A  toy  seront  plusieurs  foys  bien  tenuz  : 

Puissance  auras  par  ta  science  ardue, 

Rendre  la  vie  k  qui  l'aura  perduc. 

Et  des  qu^auras  une  foys  Tose  feire, 
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Les  Dieux  dn  ciel  despitz  d^un  tel  affaire  , 
FeroQt  que  plus  faire  ne  le  pourras, 
Et  par  le  feu  de  ton  ayeul  mourras : 
Et  que  d'un  Dieu  un  corps  mort  sera  faict , 
Puis  d^un  Corps  mort  un  puissant  Dieu  parfaict, 
Renouvellant  encor  un  coup  ta  vie , 
Apres  que  mort  Taura  de  toy  ravie. 
Et  toy  Chiron  mon  pere  que  j'honnore , 
Qui  n^es  subject  k  mort  qui  tout  devore, 
Ains  par  la  loy  de  divin  parentage 
Faict  et  cree  pour  durer  en  tout  aage. 
De  trespasser  te  prendra  le  desir , 
Lors  que  viendra  la  douleur  te  saisir  : 
Que  sentiras  par  la  cruelle  attainete 
D^une  sagette  au  sang  de  l^&ydre  taincte  : 
Et  d'immortel  par  les  Dieux  tu  seras 
Rendu  mortel ,  et  si  trespasseras. 

Voulant  encor  prophetiser  et  dire 

Quelque  autre  cas  ,  un  souspir  eile  tire 

Du  fous  du  cueur  :  et  sentant  peine  et  dueil , 

Dessus  sa  face  espandit  larmes  d'oeil , 

Disant  :  helas ,  les  choses  devinees 

Font  advancer  trop  tost  mes  destinees : 

Je  sens  en  moy  la  parolle  faillir, 

Plus  de  mon  corps  ne  peult  ma  voix  saillir. 

Mauldict  soit  Tart  ( tant  peu  vault  et  merite  ) 

Qui  contre  moy  Tire  des  Dieux  irrite. 
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Las  beaucoup  mieulx  m'eiist  vallu  absienir 
De  tants^avoir  des  choses  advenir. 
Ja  m^est  advis  que  de  fille  la  fitce 
Eh  moy  se  perd,  et  peu  ä  peu  s'efface: 
Ja  de  desir,  ja  d  appetit  suis  pteine 
D^herbe  manger,  et  coürir  en  la  plaine : 
Ne  sqay  qoel  Dieu  en  jument  me  transfarme : 
Prendre  m'en  voys  de  mon  pere  la  forme. 
Mais  pounpioy  doy  je  estre  toute  jument  ? 
Demy  cheval  mon  pere  est  seulement. 

Ainsi  parlant  la  Nymphe  jeune  ^t  tendre 

Sur  le  demier  ne  pouvoit  bien  s'entendre, 

Car  de  sa  bouche  est  son  parier  sorty 

Gonfusement ,  tost  apres  amorty  : 

Ny  ne  sembla  de  jument  sa  voix  fiiicte , 

Ains  de  jument  quelque  voix  contrefaicte. 

Pnis  peu  k  peu  hennit  de  grand  courage  , 

Et  ses  deux  bras  marchoient  dedans  Therbage : , 

Chascun  des  doigts  Tun  a  Tautre  s^assemble , 

Ses  ongles  platz  tous  cinq  liez  ensemble 

Feirent  un  ongle  espais  et  endurcy  : 

Luy  creut  le  col ,  luy  creut  la  bouche  aussi. 

De  son  habit  la  plus  longue  partie 

Fut  par  derriere  en  queue  convertie , 

Et  ses  cheveulx  volans  de  toutes  pars 

Devindrent  crins  (  comme  devant )  espari^ 

Dessüs  le  col :  et  la  face,  et  la  voix 
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Elle  muä  toutes  deüx  ä  la  fojs : 
Bref ,  tons  ces  cas  monstruenx  la  toamerent 
Si  bien ,  que  nom  de  jument  luy  donnerent. 

Pleurs  Infink  son  eher  pere  espavidit , 
Et  poar  neant  ton  secours  atteodit, 
O  clair  Phebus  :  mais  rompre  Tordimnance 
De  Juppiter  n^estoit  en  ta  puissance : 
Et  quand  en  toy  eust  la  puissance  este', 
Tu  estois  lors  bien  ailleurs  arrestd : 
Car  par  les  champs  Messeniens  ä  Theure 
Et  en  Elys  tu  faisois  ta  demenre : 
C^estojt  au  temps  que  Thabit  de  berger  ^ 
.  Et  la  houktte  il  te  €(mvint  charger , 
Et  que  portois  a  la  uiode  rurale 
De  sept  roseaux  la  fluate  pastorale. 
Or  ce  pendant  qu^en  tes  aoiours  pensoifi , 
Ou  bien  tandis  que  flustois,  oii  dansois, 
On  dit  qaVlors  les  väches  mal  garde^s , 
S^estalent  aux  champs  Pylieas  escartees, 
Et  que  Mercure  illec  les  apperceut, 
Qui  en  un  boys  tresbien  cacber  les  seeut ; 
Ce  larrecin  faict  de  grand  artifice , 
D'homme  vivant  ne  vial  en  la  notice, 
Fors  d^un  villain  /Qongneu  en  ce  champ  la : 
Par  Süd  droicttiom,  Battus  on  Fappella: 
Qui  garde  estoU  de  Tberbeuse  vallee, 
Et  du  haras  dia  riebe  roy  Nelee. 
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Mercure  eust  paour  de  ce  yillaln,  parqvioy 
II  le  tira  doulcexoent  a  recoy, 
El  luy  a  dict  :  Amy,  quel  que  tu  sois , 
Si  d^adventure  icy  tu  apper^ois 
Quelcun  cherchant  ses  beufz  esTanouiz , 
Dy  luy  que  veuz  tu  ne  les  as ,  n'ouiz  : 
Et  pour  loyer  du  toar  que  m^auras  faict , 
Pren  ceste  vache ,  et  la  baiUa  de  faict. 
Lautre  la  pnut  et  loy  dit  Tayaut  prise: 
Va  hardiment ,  pqursuy  ton  entrepri$e , 
Le  larrecin  duquel  tu  t'es  mesle , 
Sera  plus  tost  comptt^  et  revele 
Par  ceste  pierre,  et  luy  en  monstra  une» 
Mercure  encor  o'y  eust  fiance  aucune , 
Parquoy  il  feit  de  s^en  aller  semblant , 
Et  puis  revint  en  rien  ne  ressenablant 
De  Yoix  ne  corps  ä  sa  premiere  forme^ 
Lors  au  villaiu  appuye  contre  un  orme 
Va  dire  tiinsi  :  Boa  homme )  si  tu  peulx , 
Enseigne  moy  ou  sont  allez  mes  beufe 
Que  Ton  m'a  pris  :  ce  larrecin  ne  cache, 
Je  te  donray  un  beuf  et  une  vache. 

Quand  le  Tillain  qui  promit  de  se  taire 
Ouy t  parl^  de  doubler  son  salaire  : 
Je  les  ay  ve^z  (dit  il)  qui  se  )ectoient, 
Dessoubz  c^s  oiontz ,  et  de. faict  y  estoient. 
Adonc  se  print  ä  soubzrire  Mercure, 
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Pois  loj  a  dict :  double  TiUain  parjore , 

Me  tnliis  to,  m'acmscs  ta  ai  moj? 

Et  transmu  son  estomadi  saus  foy 

£n  DO  cailloQ  nomme  Toache,  oa  Indice , 

Qoi  d'accnser  faict  eocorcs  ToflSce : 

Et  au  cailloQ ,  qoi  poortaot  o^eo  peolt  mais  , 

Demooree  est  rbiBumie  k  famais. 

De  la  s*eo  va  ses  aesles  csbraolaot. 
De  Joppiter  le  messager  yolaot : 
Et  haolt  eo  TaiTy  d^Ätheoes  3  cootemple 
La  belle  assiette,  et  la  Tille,  et  le  temple. 
Et  les  iardios  de  proofict  et  soolas , 
Terre ,  poor  vray,  agreable  a  Pallas. 
Advint  ce  )oor  qoe  les  Yiei^es  boonestes 
Ao  terople  baolt  portereot  sor  leors  testes , 
De  Mioerra  les  sacrifices  saioetz, 
Eo  beaolx  peoniers  de  fleors  coavers  et  ceioctz. 
A  leor  retoor  Mercore  les  Toyaot 
Ne  vola  droict  ?  roais  aiosi  toorooyaot 
Qoe  le  milao  qoi  les  poolets  regarde, 
Qoant  il  craint  ceolx  qoi  eo  foot  boooe  garde, 
n  tooroe,  il  rooe,  et  n'ose  s^esloiogoer, 
Bieo  s^attendaot  quelqoe  proye  empoingfoer  : 
Mercure  ainsi  d'Atbeoes  sur  les  toors , 
Faisoit  en  Tair  maiotz  circuits  et  toors  >  * 
Et  bassement  saos  s^esloiogoer  Toloit 
Poor  mieolx  cboisir  la  proye  qu^il  Tooloit 
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D'autant  qu'Anrore  est  reluysante  et  claire 
Par  S11S  toute  autre  estoille  qui  esciaire, 
Et  qae  Phebe  Test  par  dessus  Aurore , 
La  belle  Hers^  d^autant ,  et  plus  encore 
Ooltrepassoit  ses  compaignes  pucelles, 
Si  qu'elle  estoit  Thouneur  et  fleur  dMcelles. 
Mercure  eu  Tair  de  la  veoir  s'esmerveiUe , 
Et  s^embrasoit  en  1a  sorte  pareille 
Que  le  caillou  qu^avec  la  fonde  on  tire , 
Qui  taut  plus  va  plus  de  chaleur  attire  : 
Et  sont  au  cueur  de  Mercure  advenues 
Flambes  ardantz  dessoubz  les  froides  nues. 

Ainsi  espris,  son  premier  cbemm  laisse, 
Descend  de  Tair ,  en  la  tetre  s'abaisse  , 
Sans  que  sa  forme  il  cbange  ne  desguise, 
Tant  se  fioit  en  sa  beaute  exquise , 
Voyre  a  bon  droict ;  toutesfoys  par  grand'  eure 
Aydoit  encor  h  sa  beaute  Mercure  : 
Peigna  son  cbef ,  sa  cappe  il  accoustra  : 
Si  que  par  tout  rien  qu^or  ne  se  monstra , 
Et  sur  Tespaule  h  dextre  Ta  troussee , 
Affin  qu^on  veit  en  main  son  caducee , 
Qui  gens  endort ,  et  qu'k  ses  plantes  belles 
Reluyre  on  veit  ses  beaulx  patins  a  aesles. 

En  la  maison  ou  demouroit  Herse', 
Sur  le  derriere  estoit  son  lict  dresse , 
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Entre  celluy  de  Pandrose  ä  la  dexlre , 
Et  cestuy  lä  d^Aglauros  a  seaestre  : 
Geste  Aglauros  nota  de  prime  face 
Venir  Mercure ,  et  eust  biien  ceste  audace 
De  s^enquerir  dn  nom  d W  si  grand  Dieu , 
Et  qui  Va  meu  de  venir  en  ce  Heu : 
Lors  respondit  Mercure  en  ceste  sorte : 
Celluy  je  suis  qui  les  nouvelles  porte 
Du  pere  mien ,  et  celluy  est  mon  p^re 
A  qui  la  terre  et  le  ciel  obtempere : 
Ne  desguiser  te  veulx  pourquoy  je  vien, 
Pourveu  sans  plus  qu^ä  ta  soeur ,  pour  son  bien , 
VeuiUes  en  bref  te  monstrer  soeur  fidele , 
Et  estre  tante  aux  en&ns ,  qu'auray  d'elle : 
Sgais  tu  que  c^est  ?  d^Herse  suis  amoureux , 
Las ,  favorise  ä  Tamant  douloureux. 

Lors  Aglauros  vint  k  le  regarder 

Du  mesme  oeil  qui  ne  se  sceut  garder 

De  veoir  n'aguere,  en  trop  grand'hardiesse 

Le  clos  secret  de  Pallas  la  deesse: 

Puis  pour  loyer  du  plaisir  quHl  demande  y 

Luy  demanda  de  Tor  quantit^  grande , 

Et  quant  et  quant  de  desloger  le  somnie  y 

Jusques  a  tant  qu^'l  apporte  la  somme. 

Pallas  qui  veit  toa$  ce&  actes  pervers , 
Contre  Aglauros  jecta  l'osil  de  travcrs. 
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£t  du  profond  de  son  cueor  courronce , 
Si  puissamment  an  spuspir  a  pouls^ , 
Que  bransler  j&ict  Testomach  en  avant, 
Et  son  escu  qu't^Ue  avoit  au  devant. 
Si  luy  souvient  du  corbillon  couvert, 
Qo^Aglaure  avoit  de  main  prophane  ouvert, 
Lors  qu^elle  veit  par  desobeissance 
L^eD&nt  lequel  sans  mere  print  naissance: 
Veoit  en  apres  qu^au  Celeste  annonceur 
Elle  est  ingrate,  et  ingrate  a  sa  soeur, 
Et  que  de  Tor  dont  requeste  eile  feit , 
Uavare  avoit  desja  faict  son  proufict. 
Que  &ict  Pallas  ?  pour  punir  teile  yie , 
Delibera  «de  parier  ä  Envie : 
Et  s^en  alla  tout  droict  k  son  manoir 
Plastfe  de  sang  melanc6liqüe  et  noir. 
Son  manoir  est  cach^  en  un  bas  centre , 
Chi  le  soleil  ne  le  vent  jamais  n'entre , 
Triste  en  tout  tenips,  en  tout  temps  froid  et  sombre 
Tousjour^sansfeu,  tousjours  plein  d^obscure  ombre 

Quand  la  Deesse  au  faict  des  armes  craincte 
De  Torde  vieille  eust  la  maison  attaincte , 
Devant  Tentree  arresta  court  &es  pas , 
Car  d'y  entrer  ä  eile  ce  n'est  pas  : 
Et  dii  fin  bottt  du  long  bojs  qu^elle  porte 
De  grand^  vigüeur  donna  contre  la  porte  : 
La  porte  s'ouvre  :  Envie  eile  apper^oit , 
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Qui,  accrouppie  ä  terre,  se  paissoit 
De  gros  serpens,  viperes  et  couleuvres, 
Noorrissement  de  ses  iniques  cenvres. 
L^appercevant  destouraa  son  bei  oeü, 
L^aotre  se  leve  avec  paresse  et  daeil , 
Et  ses  serpens  demymangez  laissa  : 
Fuis  lentement  vers  Pallas  s^addressa « 
Et  la  voyant  armee,  belle  et  blonde, 
De  grand  despit  au  visage  loy  gronde. 

Sa  face  est  blesme,  et  a  le  corps  ethiqae, 

La  rouille  aox  dentz,  aux  yeulx  la  veae  oblique, 

Toute  de  fiel  est  sa  poictrine  verte , 

De  noir  venin  est  sa  langue  couverte^ 

Jamais  ne  rit,  si  eile  ne  rencontre 

Devant  ses  yeulx  meschef  ou  malencontre: 

Tant  a  de  soing  qui  la  picque  et  resveille, 

Que  point  ne  dort,  ains  son  oeil  tousjours  veille, 

Pour  veoir  sMl  vient  honneur  ou  bien  k  Thonune : 

Et  le  voyant  se  des^eche  et  consomme. 

Si  qu^offensant  ensemble  est  offensee , 

Et  son  tourment  se  dornte  Tinsensee: 

Pallas  pourtant ,  quoy  que  ne  Taymast  point , 

Luy  a  parle  brefvement  en  ce  poinct. 

De  ton  noir  sang  empoisonne  et  enchante 
Du  roi  Cecrops  ceste  fiUe  mescbante 
Qu'on  nomnie  Aglaure  :  or  va  si  onc  alias  ^ 
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Ainsi  le  fault.  A  tani  se  teot  Pallas , 
Et  reponlsant  de  aa  pieque  la  terre 
Print  ä  fiiyr,  et  deslogea  grand'erre: 
Et  s^enfejaiBt,  Envie  rechignee, 
D'nn  mamlYais  oeil  de  travers  Ta  goignee, 
Entre  ses  dents  murmurante  et  despite 
De  la  valeur  qui  en  Pallas  habite. 
Puis  print  en  mam  son  baston  plein  de  noeudz , 
Entortille  d'un  Ken  espineux , 
Et  d'une  nue  obsenre  bien  couverte : 
Par  ou  passoit,  renversoit  Therbe  verte, 
Les  chanips  fteuriz  9^  et  lä  dessechoit , 
Et  des  pavotz  les  testes  arrachoit : 
Yilles ,  maisons ,  et  peuples  la  yillaine 
Contaminoit  de  sa  puante  alaine. 
Finablement  de  Minerve  va  veoir 
La  grand^citd  triumpbante  en  sgavoir, 
D'entendemens  et  richesses  puissante, 
Pleine  d'esbatz,  et  en  paix  florissante : 
€e  que  voyanl  Envie  Texecrable, 
Quasy  pleura  n^y  trouvant  rien  pleorable. 
Mais  qnand  d^Aglanre  en  la  cbainbre  ae  veit , 
Ains  qne  bouger  sa  commission  feit , 
Et.  de  sa  main  taincte  de  vieille  rouille , 
Premierement  la  poictrine  lay  souille  , 
Puis  lay  emplit  TeBtour  du  cueur  d^espines » 
Et  Iny  souffla  jusques  aux  intestines 
Son  noir  venin ,  qui  aux  oa  s'estendit , 
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Et  au  milieu  da  poolmoo  s^cspandit : 
Et  pois  aifin  qae  la  caose  rccente 
De  sa  douleor,  lotoj;  d^elle  ae  s^abseate, 
Devant  sts  yealx  loy  met  sa  soeur  genmine, 
Devant  ses  yealx  a  toos  coops  loi  amebie 
Pourtraict  aa  vif  de  Mercure  l^Image , 
Et  de  toas  deox  rexcellent  manage , 
Faisant  bien  grande  one  chascmie  chose : 
Dont  Aglaaros  soniEroit  doolear  endose 
En  caeur  marry ,  si  qoe  triste  de  jour , 
Triste  de  nuict,  gemissoit  sans  sejoor, 
Fondant  snr  piedz  d^ennuy  et  maltalent, 
Comme  la  glace  aa  soleil  foible  et  leot: 
Et  de  llionneur  de  la  bienheareose  Herse, 
Ne  p?us  ne  moins  ardoit  la  soear  perverse, 
Qa^herbes  des  chainps ,  qai  an  fea  mises  fament; 
Et  peu  a  pea  sans  flamber  se  consament. 
Par  plusiears  foys  iiit  soahaittant  la  mort, 
Poor  ne  veoir  plus  le  bien  qui  tant  la  mord : 
Par  plasieurs  foys  ä  son  pere  plein  dHre 
Youlut  XU  mal  le  cas  compter  et  dire : 
Enfin  voyant  Mercorius  venir , 
S^en  va  assise  ä  la  porte  tenir 
Pour  le  cbasser  ;  il  labborde  ,  i)  k  flate , 
U  la  sapplie :  oste  toy ,  dit  Phigrate , 
Car  de  ce  lieu  jamais  ne  bougeray, 
Jusques  ä  tant  que  t'en  deslogeray  : 
Et  bien,  dit  il,  suyvant  ton  ordonnance, 
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jCoDtenl  je  suis  de  ceste  convenance. 

Mercure  addonc  de  sa  verge  cliarmee 

Ouvrit  la  porte  a  gros  verroux  fermee , 

Et  eile  assise ,  en  se  cnjdant  lerer 

Sentit  son  corps  si  pesammeDt  grever, 

Qu'oncqaes  ne  s^ent  mouvoir  une  joinetore  : 

Sur  piedz  se  inettre  essaya  d^adventare , 

Mais  ses  genoux  se  prindrent  ä  roidir : 

Et  peu  k  peu  ses  ongles  ä  froidir. 

Conseqnemment ,  perdant  son  sang,  les  veines 

Luy  devenoient  bien  fort  pasles  et  vaines : 

Et  comme  on  voit  qne  le  chancre  incurable 

Gaigne  pays  sur  nn  corps  miserable, 

Et  tant  s'espand  qn*aux  parties  gastees 

Sont  bien  souyent  les  saines  adjonstees : 

Ainsi  firoidenr  et  mortifere  glace 

Print  peu  k  peu  en  sa  poictrine  place, 

Luy  estoupant  les  conduicts  de  la  vie , 

Et  le  respir  sans  leqnel  on  desvie : 

Ny  ne  se  meit  en  effort  de  parier : 

Et  ores  quand  s^en  fust  touIu  mesler, 

Sa  Yoix  n^avoit  passage  n'ouverture  : 

Son  col  f  sa  bouche ,  estoient  ja  {Herre  dare. 

Finablement  assise ,  morte  et  roide , 

Ge  fiit  de  marbre  une  statue  firoide : 

Non  marbre  blanc :  son  cueur  d'Envie  attainet, 

De  sang  infect  tout  son  corps  avoit  tainct 

III,  lO 
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Apres  qu^elle  east  re9ea  punition 
De  sa  päroUe  et  male  Intention, 
Mercorins  d'Athenes  se  partit, 
Et  vers  le  ciel  son  chemin  convertit. 
Au  ciel  venu,  son  pere  k  part  le  buche. 
Et  Sans  vouloir  luy  descouvrir  Tembusche 
De  ses  amours,  luy  dit,  pour  abreger, 
Mon  trescber  filz  et  feal  messager, 
Descens  lä  bas :  va  t^en  et  point  ne  tarde , 
Droict  au  pays  qui  ä  gaucbe  regarde 
Le  ciel ,  ou  luyt  de  ta  mere  le  signe , 
G^est  en  Sidon,  cit^  noble  et  insigne« 
Et  le  trouppeau  royal  que  tu  veois  paistre 
La  loing  dessus  la  montaigne  champestre, 
Fais  le  venir  sans  bruict  et  säns  chommer , 
Lä  bas  au  long  des  rives  de  la  mer. 

Ces  motz  finiz ,  soudain  du  hault  berbage 
Les  beufz  cbassez  allerent  au  rivage , 
La  ou  du  roy  la  fiUe  trescherie 
Jouoit  avec  les  fiUes  de  Tyrie. 

Majest<£  grande  et  amour  mal  conviennent^ 
Et  en  un  siege  ensemble  ne  se  tiennent. 
Parquoy  laissant  son  sceplre  glorieux; 
Ce  pere  et  roy  des  hommes  et  des  dieux , 
Qui  main  armee  a  des  trois  feux  ensemble , 
Qui  d'un  clin  d^oeil  faict  que  le  monde  tremble 
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La  forme  print  d'un  taureau  ningissant , 
Et  chemina  sur  l^herbe  verdissant 
Avec  les  benfz  :  bei  estoit  le  possible : 
La  conleur  fiit  de  blancheur  indicible, 
Neige  sembloit  d'aucün  pied  non  foalee, 
Ne  par  Auster  pluvieux  escoulee  : 
De  muscles  a  un  gros  col  evident , 
Sur  Testomacb  est  sa  gorge  pendant: 
Gomes  avoit  certainement  petites , 
Mais  ä  les  veoir  un  chascun  les  eust  dictes 
Faictes  de  main  ä  bien  ouvrer  ydoine , 
Et  translujsoient  plus  que  pur  cassidoine. 
Le  frönt  n'avoit  ride  ne  redoubtable , 
Ne  tant  soit  peu  la  veue  espoventable : 
Rien  ,  sinon  paix,  en  la  fiice  n^avoit. 

La  fiUe  au  roy  qni  de  bon  cueur  le  veoit 
S^esbahit  fort  de  ce  qu'il  est  si  beau , 
Et  qu'il  ne  feiet  guerre  k  nul  du  trouppeau, 
Mais  quo j  qn^il  eust  de  la  doulceur  beaucoup , 
D'en  approeber  craignit  du  premier  coup  : 
Enfin  s^approche,  et  fleurs  et  herbe  franche 
Luy  apporta  pres  de  sa  gueule  blanche : 
Dont  eust  Tamant  un  merveilleux  plaisir : 
Et  attendant  son  esper^  Ahsir , 
Baise  la  main  de  la  vierge  raodeste : 
Et  peu  s^en  fault  qu^il  ne  prenne  le  reste. 
Ores  se  joue  k  eile  expressement , 
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Poor  Tassairer  pea  k  pai  doidcciiieDt: 
Ores  il  saidte  an  nuliea  des  prot  tctU, 
Ores  se  veantre  en  Tarcme  ä  TenTers. 
Pols  qaand  il  veoit  qa*elle  n'est  plus  &roaclie , 
A  eile  vient :  eile  saus  paoor  le  tooche. 
Et  de  sa  main  yirgiiiale  lay  ome 
De  firesches  flenrs,  et  rane  et  Tautre  come, 
Enfin  eile  a  tel*  hardiesse  priae, 
Qae  sor  le  dos  du  tanreao  s*est  assiae, 
Sans  fl9aT(nr ,  las^  ä  qoi  eile  se  frotte« 
Lors  pas  ä  pas  droict  ä  la  mer  qoi  flottt 
n  la  porta  :  et  des  qa^il  y  arriTe, 
A  mis  ses  pieda  dedans  Teau  de  la  rive. 
De  Ik ,  soadain ,  plns  oultre  se  transporte. 
Et  son  butin  parmy  la  mer  empörte. 
La  paour  la  prend ,  et  regarde  estonnee 
Desja  de  loing  la  rive  abandoonee. 
De  la  main  dextre  une  des  comes  tient, 
De  Tautre  main  smr  le  dos  se  soustieat, 
Et  ses  habite  de  soye  et  fine  toile 
Bransloient  en  Tair,  et  au  v^t  fwent  voille. 


»^MtnMvtMmimiit 


iiwiww<»iww>www^iwwaw>wMiM<M^)m(^w>%m/»»<»mKVn»<<vmi^^^ 


MAROT 

AUX  LECTEURS. 


A  peiiie  estoit  la  presenie  histoire  hors  de  mes  mains  (lec- 
tenrs  debonnaires)  que  je  ne  s^ay  quel  avare  libfaire  de  Paris, 
qui  la  guetioit  au  passage ,  la  treava  et  Temporta  tout  ainsi 
qu^un  loap  af&m^  empörte  une  breUz  ,  puis  me  la  ya  im- 
primer  en  bifSerie  du  Palais  ,  c^est  as^avoir  en  belle  appa- 
rence  de  papier  et  de  lettre ,  mais  les  vers  si  corrompuz,  et  le 
sens  si  descir^  que  vous  eussiez  dict  que  cVstoit  la  dicte  bre- 
biz  escfaappee  d^entre  les  dents  du  loup  :  et  qui  pis  est ,  ceulx 
de  Poictiers,  trompez  sur  Texemplaire  des  autres ,  m^en  ont 
£iict  autant.  Quand  je  vey  le  fruict  de  mes  labeurs  ainsy  ac- 
coustr^ ,  je  tous  laisse  k  peDser  de  qoel  cuenr  je  donnay  au 
diable  monsienr  le  baboiun  de  parisien ,  car  ä  la  verit^  il  sem- 
bloit  qu^il  eust  autant  pris  de  peine  k  gaster  mon  livre  que 
moy  k  le  bien  traduirc.  Ce  que  voyant,  en  passant  par  la  noble 
yille  de  Lyon  ,  je  priay  maistre  Sebastien  Griphius ,  excellent 
bomme  en  l'art  de  Fimprimerie,  d^y  vouloir  mettre  la  main, 
ce  qu'il  a  fiiict ,  et  le  vous  a  imprim^  bien  correct,  et  sur  la 
copie  de  Tautbeur,  lequel  youa  prie  (pour  yostre  contentement 
et  le  sien)  si  ayez  enyie  d'en  lire ,  de  yous  arrester  k  ceulx  ci. 
Dieu  tout  puissant  soit  toujours  yostre  garde.  De  Lyon  ^  ce 
2o^jour  d^octolM'e  i54-i. 
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HISTOIRE 
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LEANDER  ET  HERO. 


MüSE,  dy  moy  le  flambeau  qu'on  feit  luyre 

Pour  les  amours  secrettes  mieulx  condoire  : 

Dy  moy  Taniaiit ,  qui  nonani  en  la  mer 

Alloit  de  nuict  les  nopces  consommer  : 

Et  le  nocturne  embrassement  receu , 

Qui  d^ Aurora  ne  fut  onc  apperceu 

Ne  descouvert.  Declaire  moy  au  reste 

Les  murs  d'Abyde ,  et  la  grand'tour  de  Seste : 

La  ou  Hero ,  par  amour  taut  osa , 

Que  Leander  de  nuict  eile  espousa. 

J'oy  Leander  desja  nouer,  ce  semble, 
Et  flamblöyer  le  flambeau  toüt  ensemble : 
Flambeau  luysant  annon^ant  la  nouvelle 
De  seure  amour ,  et  qui  d^Hero  la  belle 
Toute  la  nuict  la  feste  decora , 
Qoand  le  doulx  fruict  des  nopces  savoura : 
Flambeau  d'amour ,  le  signal  mis  expres , 
Que  Juppiter  del^voit  planter  aupres 
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Des  astres  clairs ,  pour  le  haalt  beaefice 
D^avoir  si  biea  de  nuicl  &ict  son  office , 
Et  le  nommer  restoiUe  bien  heurease , 
Fayorisant  toote  espouse  amoureuse : 
Car  il  servit  amour  en  ses  negoces , 
Et  si  sauva  cestuy  lä  qai  aux  uopces 
AUa  et  vint,  par  les  andes  souvent, 
Ains  que  le  fort  et  trop  malheoreux  vent 
Se  (ust  esmeu.  Yien  donc  ma  Muse ,  affin 
De  'me  chanter  le  tont  jusqu^ä  la  fin : 
Qui  teile  fut ,  que  par  uo  dar  eaclaodre 
Elle  estaipiit  le  flambeau ,  et  Leandre. 

Seste  jadis  fat  ville  firequentee : 
Vis  ä  vis  d'elle  Abyde  estoit  plantee , 
Et  entre  deox  flottoit  Teau  de  la  mer. 
En  ces  deux  lienx  Cupido  dieu  d^aymer 
Tira  de  Tarc  une  mesme  sagette , 
Reiidant  d^un  conp  a  ses  flambes  subject« 
Une  pucelle  et  on  adolescent 
Nomme  Leandre,  agreabte  entre  coit, 
Et  Tautre  Hero ,  pucelle  desja  meure : 
Elle  faisoit  en  Seste  sa  demeure , 
Luy  en  Abyde  :  et  farent  en  leurs  ans 
Des  deux  citez  les  deux  astres  luysaos 
Pareilz  entre  eulx.  Je  le  supply,  lecteur, 
Quand  par  la  mer  seras  navigateur , 
Fais  moy  ce  bien  (  si  passes  \k  autour  ) 
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De  t^enqumr  d^une  certame  tour , 
La  ou  Hero  (  ün  temps  (ut )  demoaroit , 
Et  des  creaeaux  ä  Leandre  esclairoit 
De  demander  mesmement  te  souvienne, 
La  mer  bruyant'  d'Abyde  Tancienne, 
Qui  en  8on  bniict  plaiiict  encores  bien  fort 
De  Leander  f  et  Tamour ,  et  la  mort. 

Mais  d^ond  adviot,  que  Leander  estant 
£n  la  cite  Abydaine  habitant , 
Fut  amoureux  d^Hero  jeune  pncelle  , 
Jusques  ä  yaincre  enfin  le  cueur  d'iceWe  ? 

Hero  jadis  pleine  de  bonne  grace, 
Nee  de  riebe  et  de  gentile  race , 
Estoit  nonitain  ä.  Venus  dediee  , 
Et  se  tenoit  vierge »  et  non  mariee, 
En  une  tour  dessus  la  mer  assise, 
Ou  ses  parens ,  bien  jeune ,  l'avoient  mise. 
C'estoit  de  vray ,  une  Venus  seconde : 
Mais  si  honteuse  et  chaste,  que  le  monde 
Luy  desplaisoit ,  et  tant  s^en  absenta , 
Qu'onc  Tassemblee  aux  femmes  ne  hanta. 
Et  d^advantage  aux  lieux  Jamals  n^alloit , 
Ou  la  jeunesse  amoureuse  balloit , 
Ny  aux  festins ,  ny  a  nopces  aucunes , 
En  evitant  de*  femmes  les  rancunes : 
Car  pour  raison  des  beautez  gracieuses , 
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Les  femmes  sont  voulontiers  envieuses. 
Mais  bomblement  eile  faisoit  sans  cesse 
VcEux  ,  et  offirandes  ä  Venus  la  deesse. 
Soavent  aussi  alloit  sacrifier, 
A  Copido  pour  le  pacifier : 
Non  moins  craignant  sa  trousse  trop  amere, 
Que  le  brandon  de  sa  Celeste  mere : 
Mais  pour  cela  ne  sceut  finablement 
Les  traitz  a  feu  eviter  nullement. 

Or  estolent  ja  les  moys  et  jours  venus 
Que  Sestiens  celebroient  de  Venus 
La  grande  feste,  et  du  bei  Adonis. 
JA  vindrent  lors  les  peuples  infinis, 
Qui  habitoient  les  petites  et  grandes 
Isles  d'autour ,  tous  y  vindrent  par  bandes. 
Du  fond  de  Cypre  a  la  cerimonie 
Vindrent  les  uns ,  les  autres  d'^monie. 
Femme  du  monde  en  toute  Cytberee 
N^est  en  faulbour^  ne  cit^  demouree: 
N^y  eust  danseur ,  n^y  autre  demourant 
Dessus  Lyban  le  mont  bien  odorant, 
Ne  Phrygien  ( tant  aymast  le  sejour  ) 
Qui  ne  courust  veoir  la  feste  ce  jour. 
Tous  ceulx  d^Abyde  aux  Sestiens  voisine , 
Tous  jouvenceaux  ^  qu^amour  tient  en  saisine , 
Ysont  venuz  :  car  vouluntiers  ils  Tont 
La  ou  Von  dit  que  les  festes  se  fönt , 
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Plus  pourj  Teoir  des  dames  les  beantez, 
Que  ppur  offrir  leur  dons  sor  les  autelz. 

Dedans  le  temple  ou  se  fiiisoit  la  feste , 
Hero  marchoit  en  gravite  honneste , 
Rendant  par  tont  de  sa  face  amyable 
Une  splendenr  k  tous  yeulx  agreable. 
Teile  blancheor  au  Tisage  eile  avoit, 
Que  C jnthia ,  quand  lever  on  la  voit  : 
Car  sur  le  hault  des  joues  paroissoient 
Deux  cercles  ronds ,  qui  nn  peu  rougissft>ieDi 
Comme  le  fond  d'une  rose  nayfye , 
Mesle  de  blanche  et  rouge  coulenr  vive. 
Yous  eussiez  diet  ce  corps  tant  bien  forme 
Sembier  un  champ  de  roses  tont  seme, 
Gar  par  dessus  sa  blancheur  non  pareille, 
La  vierge  estoit  de  membres  si  vermdlle^ 
Qu^en  cfaeminant  ses  habitz  blancz  et  longs 
Monstroient  par  foys  denx  roses  aux  tallons« 

DVUe  au  surplns  sortoient  bien  apparentes 
Graces  sans  numbre ,  et  toutes  differentes. 
Vray  est  qu'cn  tont  trois  Graces  nous  sontpainctes 
Des  anciens  :  mais  ce  ne  sont  que  &inctes, 
Yen  que  d^Hero  un  chaseun  cell  friant , 
Multiplioit  cent  graces  eu  riaht  : 
Si  que  Venus  (  si  trop  ne  me  decoy  ) 
Avoit  tronv^  nonnain  digne  de  soy. 
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Ainsi  passant  de  besmtc  toalcs  cdles^ 
Qo^on  estimoit  cd  son  temps  les  plus  helles, 
Lliimible  novice  a  Yenas  bien  decente 
Apparoissoit  nne  Venus  recente  : 
Dont  il  advint ,  quand  ainsi  se  monstra , 
Qo^aox  tendres  coeors  des  |oaveneeaox  entra : 
Et  n^en  fbt  on  qni  n'eost  en  son  courage 
Desir  d^avoir  Hero  par  mariage. 
Chascnn  Tadmire ,  et  chascon  la  conteonple  : 
Si  qo^en  allant  9a  et  la  par  le  temple , 
Uoßil  et  le  coeor  de  tous  cealx  qoi  la  vcirent 
(  On  qa^elle  albst )  tont  le  joor  la  snyviroit« 

Et  nn  jenne  homme  entre  antres  estoit  la , 
Qui  en  ee  poinct  tont  esbaky  parla  : 
J^ay  plosienrs  foys  ven  Sparte  la  eit^ , 
Lacedemone  ay  par  tont  visite , 
La  on  on  oyt ,  par  maniere  d^eskat, 
Snr  les  beantez  chascnn  |onr  maint  debat, 
Mais  teile  fiUe  encores  n*ay  je  vene, 
Qni  soit  de  grace  et  beante  si  ponrveue. 
Penlt  estre  aussi ,  qne  Venns  en  ces  places 
A  faict  venir  qnelcnne  des  trois  Graces. 
Certes  lasse  de  regarder  je  snis , 
Mais  de  lä  veoir  saonler  je  ne  me  pnis. 
Content  serois  d'estre  en  terre  bontd, 
Apres  avoir  an  lict  d^Hero  monte  : 
Et  dien  dn  ciel  estre  ne  vonldrois  mye  y 
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L^ayant  chez  moy  pour  espouse  et  amye. 
Helas ,  Venus  :  si  c'e$t  chose  odieuse  j 
Que  de  toucher  ä  ta  religieuse , 
A  tout  le  moins  avecques  moy  assemble 
Par  mariage  une  qui  luy  ressemble. 

Ainsi  disoient  maiatz  gracieax  et  doulx 
Jeunes  amans.  Mais  un  autre  sur  tous 
Taisant  son  mal ,  hors  da  sens  se  jectoit , 
Pour  la  beautd  qui  en  la  vierge  estoit, 
0  Leander,  qui  tant  souf&is,  si  est  ce, 
Qu^apres  avoir  veu  la  demy  deesse , 
Tu  ne  Youlpis  soubt  Taguillon  d'aymer 
Couvertement  ta  vie  coasommer : 
Ain^oys  estant  ä  Timproviste  attainet 
Des  traitz  chargez  d^an  feu  qui  ne  s'estainct 
Tu  n*eusses  eu  de  vivre  patieace , 
Sans  de  la  beUe  avoir  experience. 

Aux  raiz  des  yeulx  creut  le  brandon  plus  fort 
D'amour  cruel ,  dont  par  le  grand  effort 
Impetueux  de  la  flambe  invincible 
Brusloit  saas  fin  le  povre  cueur  paisible. 
Aussig beaute  excellente  bien  nee 
£n  femme  hoaneste  et  npn  contaminee, 
Aux  hommes  est  plus  aigue  et  per^ante , 
Que  traict  volant  tire  de  main  puissante : 
L^oeil  est  la  Yoye ,  et  quand  frappe  se  sent 
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La  playe  coule ,  et  droict  ao  cuear  descend. 
Si  devint  lors  Pamant  dont  je  vons  compte, 
Ravj ,  tremblant ,  toot  hoHtCQx ,  et  sans  honte, 
Du  cueor  trembla,  honte  le  tenoit  piis. 
Ravy  estoit  en  beant^  de  tel  prix, 
Final  enient  amoor  Ta  tant  dompte, 
Qae  de  honteox  le  rendit  eshonte. 

Par  amour  donc  de  soymesme  cherchant 
A  n^ayoir  honte,  il  s^en  alloit  marchant 
Tont  pas  a  pas ,  et  print  Taudace  apres 
De  costoyer  la  vierge  d^assez  pres  : 
Puis  de  travers  tonrne  de  bonne  grace 
Ses  yenlx  tons  pleins  d'amonreose  £illace: 
Et  rindaisant  par  signes  sans  mot  dire  j 
A  desirer  la  chose  qa'il  desire. 

Incontinent  qn^elle  se  veit  aymee, 
Bien  aise  fbt  se  sentant  estimee. 
Et  plusieurs  foys  tont  bellement  baissa 
Sa  belle  face ,  et  pnis  la  redressa , 
Gnignant  de  PckU  Leander  donlcement ' , 
Qui  en  son  cueor  fdt  aise  grandement , 
De  ce  qu^Hero  son  amour  entendist , 
Et  Tentendant  point  ne  se  deßendist 

'  Variante ;  edition  dt  Corrotet^  i54i> 

Snyyänl  d«  TobU  Leaadrc  d«iiloemeni. 
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Doncques  tandis  que  son  heure  opportune 
II  espioit  poor  suyvre  sa  fortune 
Le  ckir  soleil  vers  Occident  tiroit, 
Et  pea  ä  peu  sa  clarte  retiroit , 
Si  que  Vesper  on  veit  de  l'autre  part , . 
Qui  ja  du  jour  tesmoingnoit  le  depart. 
Parquoy  voyant  le«jouvenceau  Leandre 
De  toutes  pars  les  tenebres  s'espandre, 
Plus  hardiment  d*elle  s^approcher  ose , 
Et  luy  serra  les  doigts  plus  blaues  que  rose, 
En  souspirant  :  et  eile  saus  mot  dire 
Comme  eu  courroux  sa  main  blanche  retire. 
Des  qu^il  sentit  aux  gestes  la  pensee 
D^Hero ,  en  branle,  et  demy  eslancee , 
De  la  tirer  print  tresbien  Fadventure 
Par  Tun  des  plis  de  sa  riebe  vesture, 
La  destoumant  ^  et  la  menant  adonc  . 
A  Tun  des  boutz  du  temple,  grand  et  lon^ : 
Et  eile  alloit  apres  luy  pas  ä  pas 
Tout  lentement ,  comme  ne  voulant  pas  : 
Puis  de  propos  femenins  Ta  tence , 
Disant  ainsi  :  Estes  vous  insense 
Mon  gentilhomme  ?  eiitreprenez  voüs  bien 
D'ainsi  tirer  une  fiUe  de  bien  ? 
Croyez  qu'icy  fort  mal  vous  adressez  : 
Allez  ailleurs ,  et  ma  robbe  laissez, 
Que  n'esprouviez ,  k  vostre  grand  dommage , 
L'ire ,  et  fureur  de  mon  grand  parentage. 
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Frier  d^amoor  est  rliase  deflcndae 
Koniiaio  qoi  s^cst  riergt  a  Veous  mdue: 
Et  n*est  lojsible  inToitcr  acboisoo 
Draller  au  Uct  de  fille  de  maison« 

Teile  parolle  am  fiUes  comrenable 
Tenoit  Hero  a  ramant  bien  ajioable. 
Et  ijoand  Leandre  enst  de  la  Tierge  ooy 
Le  doulx  coorroox ,  il  fitt  toot  rcs)oay , 
Sentant  en  eile  (  ä  ceste  occasion  ) 
Les  signes  Trays  de  persnasion : 
Car  lors  qiie  femme  a  an  amant  conteste, 
Son  contester  signes  d'amoor  atleste. 

Doncqoes  apres  qu^il  enst  de  grand^aideor 
Baise  son  col  blanc ,  et  de  bonne  odenr , 
Desir  d^amoar  qui  ragaillonne  et  pmict, 
Le  feit  parier  k  sa  dame  en  ce  poinct : 
Chere  Yenns,  apres  Yenos  la  gente, 
Noble  Pallas,  apres  Pallas  prodente. 
Je  parle  ainsi ,  car  trop  g;randement  erre , 
Qoi  t^accompare  anx  femroes  de  la  terre : 
Yen  que  tu  es  ,  ii  bien  te  visiter , 
Tonte  semblable  anx  filles  Juppiter : 
Bienhenreux  est  cellnj  qoi  te  planta , 
Et  pleine  d^henr  celle  qni  t^en&nta : 
Si  te  snpplj  enten  ä  mes  clamoors , 
Et  pren  pitie  des  contrainctes  d^amoor  : 
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Ta  te  dis  filU  ä  Veniis  consacree, 
Fais  donc  eela  qui  k  Venus  agree, 
Yien,  vien  m^amye,  et  d*une  amouf  egale 
Eotrons  tous  deux  en  sa  ley  conjugale  : 
Ge  n^est  pas  chose  aux  vierges  bien  propice, 
D^administrer  ä  Venus  sacrifice : 
Venus  ne  prend  aux  pucelles  plaisir, 
Ses  vraiz  statutz  (  si  tu  as  le  desir 
De  les  s^avoir)  et  ses  mysteres  dignes 
Ce  sunt  anneaux,  nopces,  lictz  et  courtines. 
Puis  qu^aymes  donc  Venus  doulce  et  traictable, 
Ayme  la  loy  d^amour  tant  delectable, 
Et  me  re9oy  en  laissant  tous  ces  voeux 
Pour  humble  serf,  ou  mary  si  tu  veulx  : 
Serf ,  que  pour  toy  Cupido  a  ven^ 
A  coups  de  traict  poursuyvy  et  men^ , 
Usant,  helas,  en  moy  de  tel  effortf 
Que  feil  Mercure  en  Hercule  le  fort, 
Quand  le  mena  soubz  sa  verge  doree, 
Servir  la  nymphe  en  Lydie  honnoree. 
Las  quand  a  oioi,  Venus  au  beau  corsage 
M'^a  rendu  tien,  non  Mercure  le  sage. 
O  noble  vierge,  il  ne  fauk  qu'on  te  die 
D*Athalania  la  belle  d'Arcadie  : 
Tu  s^ais  comment  en  amour  soulagcr 
Ne  Youloit  pas  le  beau  Meleager, 
Pour  demourer  tousjours  vierge  obstinee , 
/Mais  au  moyen  de  Venus  indignee, 

III.  " 
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Elle  devint  de  loy  plus  anwarense 
Qu^auparavant  ne  luy  int  rigoorease. 
Pourtant,  m^^amye,  anx  choses  qae  j'aj  dietes 
Te  fault  renger ,  que  Venus  tu  n'irrifes. 

Ainsi  Tainant  persuadoit  de  bouche 
La  belle  Hero  encor  toute  faroucbe, 
Si  que  les  motz  taut  douli  qu^ouiK  eile  ä 
Feirent  son  cueur  vacifler  5a ,  et  lä. 

La  vierge  adonc  muette  deveaue, 
Sa  veue  en  terre  a  longuemeut  tenue  ^ 
Cachant  sa  face ,  en  laquelle  lui  moute 
Ce  sang  yermeil  tesmoingnage  de  honte : 
Plus  cheminant  pensive  se  monstroit, 
Et  Sans  besoing  bien  souvent  accoustroit 
Ses  vestemens^  tous  sigpes  en  partim 
D^une  pucelle  a  aymer  con/vertie: 
Et  silence  est  la  promesse  accordee 
De  toute  fiUe  ainsi  persuadee. 

Or  sentoit  )ä  cestr  cf  les  sectousoo» 

Et  aiguillons  des  am^ars  aij^esdoulees«, 

Pource  qu^en  oneur  si  noble  et  de  hauh  priit 

Facilement  le  doulx  feu  s^estoit  pris  : 

Puis  esbakie  estoit  d'aniire  cwte 

Du  doulx  Leandre^  ttt  de  sa  grwd'  beaut^. 
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Donc  ce  pandattCi  i|u'en'  h  teere  ses  yeirft 
Elle  eust  fidiea,  Leander  cumun, 
Et  plein  d^amour  de  veoir  n^estoit  lasse 
Son  tendre  col,  qaMle  tenell  baiss^: 
Leqiiel  pourla«t  finablement  leva , 
Puis  rougksantf  aimi  dire  eile  va. 

Je  ne  croy  pas ,  seignueur  ,  q«e  le  poni^oir 
Tu  n'ensse»  bien  d'une  röche  esraouvoir 
Par  tes  devis.  Qai  t^a  fakt  si  Sfavani: 
A  mettre  nmiz  deceptifis  en  avant  P 
0  povre  moy !  et  qui  t^a  incit^ 
De  vemr  veoir  mon  pays  et  cit^  ? 
Si  est  ce  en>  vaiD  que  oi^a  propos  tenu : 
Car  Yen  qu^errant  tu  es  et  iificongnea. 
Et  qu^en  toy  Q^a  seurete  de  fiance  ' ,    . 
G)iiuiient  ptulx  ta  »voir  non  aliiaiiee  ? 
Nou&  ne  poiivens  (pour  hiea  te  Texposer) 
PubliqnaBent  toaa  deax  nous  espoaser 
Pource  que  f  ay  mes  parois  au  coatraire : 
Et  quand  vouldrois  par  de9a  te  retraire , 
En  te  &igDant  personue  fagiliirey 
Tu  ne  poarrois  cacher  Tamour  furtive , 
Car  en  tout  teraps  les  langues  sont  amyes 
De  faülx  rapports  et  toutes  infemi«^^: 

'  Variante  ;  editions  de  Corrozet  et  VAnffelier. 

£b  ({v^«n  toy  n*a  se»rct^  nc  (Ubm. 
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Et  ce  qpae  &ire  en  secret  on  pretend, 
£n  plein  marclie  malebouche  i^entend. 

€e  neantmoins,  je  te  pry  qoe  je  s^che 
D^ou  tu  es  ne,  et  ton  nom  ne  me  cache: 
Si  quiers  le  mien,  ne  te  diray  de  non  '  : 
Stäche  de  vray ,  qu^Hero  est  mon  droict  nom. 
Et  ma  maison  nne  tour  haulte  et  droicte, 
La  ou  j'habite,  en  menant  vie  estroicte, 
Sans  entretien  de  per  sonne  vivante, 
Fors  seulement  d^une  simple  servante. 

Geste  grand'tour  devant  Seste  a  son  estre 

Snr  creux  rivage,  auquel  de  ma  feuestre 

Me  sont  les  äotz  de  la  mer  apparens  : 

Tel  fut  Tadvis  de  mes  rüdes  parens. 

Autres  voisins  autour  de  moy  ne  chantent. 

Ne  jennes  gens  point  n'y  dansent  ne  chantent  *. 

Mais  Sans  cesser,  et  de  )our  et  de  naict, 

La  mer  ventense  h  Toreille  me  bruyt 

Adonc  Hero  hotiteuse  de  rechef , 

Vers  son  manteau  baissa  un  pen  le  chef , 

*  Variante  ;  tditions  de  Corrozei  et  V Angelten 

Je  ne  te  diray  non. 

*  Valiante  j  euithn  de  Gilles  Corrozet, 

£t  jeone«  gens  n*y  dansent  et  n^y  chaatenl. 
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£t  en  coiivrit  sa  fiice  illustre  et  claire , 
Pensant  en  soy ,  Hero  que  veulx  tu  feiire  ? 
De  Pautre  part,  Leander  d'un  extresme 
Desir  qu^il  a ,  consulte  avec  soy  mesme, 
Comme  il  pourra  devenir  si  heureux , 
De  parvenir  au  combat  amoureux. 
Certes  amour  yariable  en  conseil 
Faict  playe  aux  cueurs ,  puis  baille  Pappareil  ' : 
Et  luy,  par  qui  sommes  tous  surmontez  ' , 
Conseille  ceulx  qu^il  a  pris  et  domptez : 
xlinsi  feit  il,  ainsi  donna  secours 
A  Leander,  qui  apre$  tout  discours 
Triste,  et  faisant  d'un  vray  amant  Toffice, 
Ya  dire  un  mot  plein  de  grand  artifice : 

Vierge  (  dit  il )  tant  peu  craintif  seray 
Que  Taspre  mer  pour  toy  je  passeray, 
Fust  ce  un  endroict  d^innavigable  gouffre, 
Voyrc  fiist  Teau  bouillante  en  feu  et  souffre  : 
Je  ne  crains  point  la  mer  desesperee , 
S'il  feult  aller  en  ta  chambre  paree . 
Et  si  n*auray  frayeur  en  escoutant 
L'horrible  bruict  de  la  grand  mer  flottant? 

'  Variante  ;  e'diiion  de  GUUs  Comzet, 

Faict  playe  es  cueur«  et  doone  Pappareil. 

'  Variante  ;  Edition  de  iS^i.     - 

Et  laj  par  qai  aotta  sommes  sannoiitex...  » 
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Ains  toas  k$  soirs  i9oinll^ ,  sang  paoor  nt  htmit 
Nageray  nud  en  la  m^r  ßdlesponte : 
Car  il  y  a  distance  assez  peUte 
De  la  eile  Abydauie  ou  j/hab»ie, 
Jusques  che^  ioy  :  fais  lanoy  sans  fkxs  oe  tour 
De  me  montrer  sar  je  haiih  4e  ta  t^nr 
Quelque  lanteroe  ou  bra^dDii  ilamboijfMit 
Devers  la  nuict,  affia  qu'en  le  yoyant 
Je  sois  dVinour  le  oavirc  ^ns  voille, 
AyaDt  6ur  üoer  toH  Uafiibeau  paar  le^oüie : 
Aussi  affin  qu^^o  le  voyaiU,  oue  Toye 
De  Bootes  roccid-ental«  veye, 
Ny  Orion  cruel  et  {duvieiuc : 
Ne  le  train  ^ec  du  cHariot  4es  cifiinc , 
Qni  de  venir  nie  pourroit  bien  garder, 
A  ce  doulx  port,  ou  je  veulx  ^border. 

Mais  par  sus  taut  {  helasr  ma  chere  daxue  ) 
Si  tu  ne  veulx,  qu'acoujp  je  perd.e  raw, 
Pren  garde  aux  ventz,  vueilles  avoir  le  soing , 
Oue  trop  e^meuz  ja^ostaigneut  au  besoing 
Le  clair  (lanibe?(u  conducteur  de  ma  vie. 
Si  au  surpliis  d,e  a^avoir  as  enyie^ 
Quel  est  mon  nom,  Leander  je  m'appelle  , 
Mary  d'Hero,  la  gracieuse  bcUe. 

Ainsi  tons  deux  ordonnoieot  te  decr£t 
Du  niariage ,  entre  eulx  clos  et  secret , 
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Et  de  garder  iout  Tordre  faeitarne, 
Servaat  au  faict  de  1  amy ti^  noctame , 
Dont  le  flaml^eau  seroit  seul  tesmoingnagie, 
£n  promettant  toat  d^un  mesme  courage , 
Elle,  de  £iire  esclairer  le  brwdo«  : 
Luy ,  de  se  mettre  ea  Vtam  k  I^abandcm. 

Puis  confirmans  la  ouict  des  esponsaiiles , 
Par  un  baiser  d^Man^  eil  fiaiMidUes » 
Force  Icur  fot  (  a  regret  et  envis  ) 
Se  separer,  et  rompre  Icwr  devis. 
Si  s*en  alla  Hero  en  bol  iovat  hauke, 
Et  Leuider  (  affin  cpie  par  sa  faulte 
Ne  s^esgarast  de  nulet  en  son  retour) 
Marquoit  de  Tceil  le  chemia  de  la  lour, 
Et  navigeoit  vers  Abyde  tendant. 

Pensez  en  touSi  quantesfoys  ce  pendant 
Ont  desir^  tous  deox  Pheore  prqnce 
D^entrer  au  lict  d^amoMreuK  CKercice. 

Or  avoit  )a  la  nuid  d'eulx  ^tendne, 
Sa  robbe  noire  en  IW  töote  estendue, 
Et  les  bumains  rendit  par  tout  dorinaais, 
Fors  Leander  le  plus  beau  des  amam , 
Qm  sus  le  bord  ide  la  mer  pour  nager 
Attend  pied  coy  k  luysant  messager 
De  sea  amours  :  iet  guette  de  ce  pas, 
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Le  luminaire  et  feu  de  son  trespas , 
Lequel  luy  doibt  de  loing  monstrer  par  signes 
Le  droict  chemin  des  nopces  claiidestines. 

Si  tost  qu'Hero  veit  que  la  nuicl  umbrease 
Noircie  estoit  d^obscurte  tenebreuse , 
Soingneusement  comme  eile  avoit  promis 
A  le  flambeau  en  evidence  mis , 
Qui  ne  fut  pas  plus  subit  allame 
Qne  Leander  ne  fust  tout  enflamm^ 
'Du  feu  d^amour  :  si  que  son  cueur  ravy, 
Et  le  flambeau ,  s'allumoit  ä  Penvy  : 
Bien  est  il  vray,  qu^oyant  les  sons  borribles 
Que  fönt  en  mer  ces  grans  undes  terribles  , 
11  eust  en  soy  frayeur  de  prime  face , 
Mais  peu  k  peu  prenaut  cueur  et  audace, 
Pour  s^asseurer  parloit  tout  seul  ainsi  : 

Amour  est  dur,  la  mer  cruelle  aussi : 
Un  bien  y  a ,  ce  n'est  qu^eau  en  la  mer , 
Et  dedans  moy  ce  n'est  que  feu  d'aymer. 
Sus  donc  mon  cueur,  pren  le  feu  de  ta  part« 
Et  ne  crains  Teau  qui  en  la  mer  s^espart  : 
A  ce  coup  fault  qu^en  amours  me  secondes  : 
Dequoy  crains  lu  les  vagues  et  les  undes  ? 
O  cueur  d*äroant,  n^as  tu  point  congnoissance, 
Que  Yenus  print  des  undes  sa  naissance  ? 
Et  qu^elle  a  force  et  domination 
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Dessus  la  mer,  et  sur  Taffection 
Qoi  nous  conduict?  Mis  k  fin  ce  propos, 
n  despoaiUa  ses  membres  bien  dispos , 
Et  des  deux  mains  ses  habitz  desliez 
Autour  du  col  a  serrez  et  liez  : 
Pais  s'esloIngDaut  du  bort ,  un  peu  en  9a , 
D W  sault  de  coorse  en  la  mer  se  lanca , 
Tirant  tousjours  vers  la  claire  lanterne : 
Et  tellement  en  la  mer  se  gouvenie , 
Que  luy  tont  seul  navigeant  yers  sa  dame 
Estoit  sa  nef ,  son  passeur,  et  sa  rame. 

Hero  tandis,  qui  des  creneaux  esclaire; 
De  son  manteau  couvroit  la  lampe  claire, 
Quand  s'eslevoit  qnelque  nuysible  vent, 
Et  la  garda  d^estaindre  bien  souvent, 
Jusques  ä  tant  que  Leander  passe 
Au  port  de  Seste  arriva  tout  lasse: 
Et  que  la  vierge  '  en  sa  tour  haulte  et  forte 
Le  feit  monter  :  mais  sachez  qu^ä  la  porte 
Elle  embrassa,  d^amour  et  d'aise  pleine, 
Son  eher  espoux  quasy  tout  bors  d^aleine, 
Ayant  encor  ses  blancz  chevenix  mouillez  ^  : 

'  Variante ;  Edition  de  i^^i.  ' 

AdoncU  vierge. .. 

'  Variante  5  edition  de  Corrozet. 

Ayant  encor  sc»  blondx  cfaeveulx  mouillez.  V 
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Tous  degoutans ,  €l  4*escume  souillez : 
Lors  le  mena  dedans  son  cabi&et « 
Et  quand  son  corps  eu6t  essuye  bien  n^ , 
D^huile  rosat  bien  odorant  roignit , 
Et  de  la  mer  la  seoiteur  efiktaignit 

£0  un  lict  hault  adoiiic<|iies  il  ae  eauche 
Et  eile  aupres,  qui  sa  vermeiUe  boüche 
Ouvrit ,  ainsi  p^rlanl  k  s^o  espoux , 
Auquel  eacor  kiaa  fort  bdUoU  U  ftßdx : 

Amy ,  tu  as  beaucoup  de  travail  pris  , 
Plus  qu'autre  espoux  n'en  a  00c  entrepris  : 
Amy,  tu  as  de  travail  pris  beaucoup, 
Assez  te  dois  contenter  pour  un  co«p 
De  l'eau  sallee  et  de  Todeur  maulvaise 
De  la  marine :  or  te  metz  a  ton  aise, 
Et  en  mon  sein  (  eher  amy  qui  tant  vaulx  ) 
Ensevely  tes  labeurs  et  travaulx  '. 

Leandre  adonc  sa  ceincture  impollue 
Qu'elle  portoit ,  soudain  luy  a  toUue 
D^autour  du  corps,  et  entrerent  tous  nuds 
Aux  sainctes  loix  de  la  doulce  Venus, 
Helas ,  c^estoient  des  nopces ,  mais  sans  danses : 

'  Variante ;  edi:ion  de  Gilles  Corrozet. 

£t  les  tniTaulx  et  labean  maritiiu 
Boute  Im  toas  entre  «es  deux  tetmf , 
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C'estoit  un  lict ,  mais  Iict  sans  accord^oHros 
D^ymnes  chaxUez  :  uul  {K>ete  00  n^y  veit, 
Qni  du  sacr^  oiari^e  escrivi&t : 
Gierge  beneit  aucoq  n*y  ht  po^e, 
Pour  illustrer  ie  lict  de  Tespous^  : 
La  menestriers  Qe  souBerent  aulbadeß  : 
La  balladins  joe  jeciermt  gambades: 
Chantz  nuptiaulx  point  n^y  fiireol  chantez  , 
Par  les  amys,  et  le$  deux  paroitez: 
Aingoys  k  Tb  eure  ä  coucher  disposee 
Silence  feit  le  lici  de  Tespousee, 
Et  rornemcnt  et  principale  eure 
De  ceste  feste .  estoit  la  nuict  obscure  : 
Si  qu'Aurora ,  qui  le  monde  embellit , 
Ne  veit  janiais  coucbe  dedans  ce  lict 
Le  mari^  :  car  sans  jour  et  sans  guide 
Tous  les  matins  repassoit  vers  Abyde , 
Infatigable  et  plein  d^ardant  desir 
De  retoumer  au  noctume  plaisir. 

Quant  ä  Hero  pour  si  seurement  faire , 
Que  ses  parens  ne  congneuß^ent  Taf&are , 
Tousjours  d^habit  de  uonnaiu  se  vestoit, 
Et  de  jour  vierge ,  et  de  nuict  femme  estoit. 

O  quantesfoys  le  beäu  jour  evident 
Ont  souhaitte  descendre  en  Occident 

Ainsi  leur  grande  amyti^  comlttisoient, 
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Et  en  plaisir  secret  se  deduysoient  : 
Mais  pcu  yesca  ont  cn  ceste  manicre. 
Et  peu  Jouy  de  Famour  mariniere : 
Car  des  qne  vint  le  broyneax  yver, 
Voycy  les  ventz  toos  esmeuz  arriver, 
Qai  esbranloieat  les  fondemens  profons 
De  Peau  debile,  et  battoient  jusqo^ao  foiis, 
Faisans  moavoir  d*orage  horriblement 
Tonte  la  mer,  5a  et  lä  :  telleinent 
Que  les  nocbers,  fuyans  les  eanx  irrees  , 
Avoient  aox  portz  lenrs  voilles  retirees. 

Mais  le  fort  vent ,  ne  l'yver,  ne  Porage 
N^espoventa  jamais  ton  fort  conrage, 
O  Leander !  Ains  la  lampe  allmnee 
Dessns  la  tonr  ä  Thenre  acconstnniee 
Te  donna  cueur  d^entrer  en  la  marine 
Par  ce  dnr  temps,  la  &nlse ,  et  la  maligne. 

Helas  Hero  de  bon  sens  despoarveue , 
Debvoit  Tyver  se  passer  de  la  veue 
De  son  amy ,  sans  plns  feire  reluyre 
Le  brandon  prest  a  ses  plaisirs  destruire , 
Mais  destinee  ä  son  roalhenr  la  meine , 
&i  faict  Amour  :  car  de  son  plaisir  pleine 
Meit  sur  la  tour  le  flambeau  sans  propos, 
Non  plus  flambeaa  d'Amonr,  mais  d^Atropos. 
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Or  estoit  nuict  :  quand  les  veutz  vehemenSy 
Par  merveilleux  et  divers  soafflemens 
Poulsans  Ton  Tautre  en  mer  se  remoerent , 
Et  peslemesle  en  fiireur  se  ruerent 
Sur  le  rivage  a  celle  oiaulvaise  heure  : 
Le  povre  amant ,  que  faalx  espoir  asseare 
Draller  encor  aux  ordinalres  nopces, 
Estoit  port^  des  bruyantes  et  grosses 
Yagues  de  iner.  Ja  les  undes  ei^emble 
S^entrebatoient  :  l'eau  sallee  s^assemble 
Tout  en  iin  moot  :  les  flotz  sont  jasqu'aax  cienlx : 
La  terre  esmeue  est  des  ventz  en  tous  lieux 
Par  leur  combat  :  car  Boreas  se  vire 
Gontre  Notus ,  Eurus  contre  Zephyre  : 
Si  que  Torage  en  mer  brayante  espars 
Inevitable  estoit  de  toutes  pars.  . 

Leandre  alors,  qui  manlx  intoUerables 
Avoit  souffert  des  undes  implacables , 
Prioit  Venus  de  luy  estre  opportune, 
Prioit  Thetis,  se  vouoit  ä  Neptune, 
Et  n'oublia  de  dire  a  Boreas : 
0  Aquilon ,  qui  taut  laboure  as 
Au  faict  d'amour  pour  la  pucelle  Attique, 
Enten  h  moy  :  mais  nul  dieu  aquatique 
A  son  prier  n*a  Toreille  inclinee , 
Et  n'a  Tamour  sceu  yaincre  destinee  : 
Car  tout  rompu  d^  ceste  impetueuse 
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Emotion  d«  la  mer  fluctueuse , 
Aux  jambes  cfiist  les  puissances  debiles , 
Ses  bras  mouvans  devindvent  immobiles , 
Et  en  sa  gorge  entroit  avec  Tescume 
Grand^  quantite  d^eau  pleine  d^amertame. 
Finablement  le  vent  par  sa  rüdesse 
Estaindre  vint  la  lanterne  traistresse, 
Avec  la  vie ,  et  Tardante  aiAyti^ 
De  Leander  ,  digne  de  grand^piti^. 

Tandis  Hero  avoit  ses  beaulx  yeulx  vertz 

Tousjours  an  gnet,  vigilans  et  ouvers, 

Et  lors  sur  piedz  pleurant,  pensant,  resvant, 

La  miserable,  en  sa  face  levant, 

Va  veoir  du  jonr  la  claire  estoilie  Anrore , 

Et  ne  veoit  point  son  eher  e&ponx  encore. 

Parquoy  estant  ja  estainct  le  flambeau , 

Dega ,  delä ,  jecta  son  ceil  tant  bean 

Sor  le  grand  doz  de  la  mer ,  ponr  sgavoir 

Si  son  amy  navigeant  pourra  veoir : 

Mais,  las ,  si  tost  qa^elle  enst  ject^  sa  rene 

Encontrebas ,  la  povre  despourveue 

Va  veoir  au  pied  de  la  tour,  descir^ 

Contre  les  rocz ,  son  amy  desir^ : 

Dont  par  fureur  rompit  son  vestement 

Autour  du  sein  :  pnis  tout  subitement , 

Jectant  un  cry  de  personne  insensee, 

Du  hault  en  bas  de  la  tour  s'est  lancee. 


ET   H^RO.  175 

Ainsi  Hero  moarut  le  cueur  marry , 
D'avoir  veu  mort  Leander  son  amy  ' : 
Et  apres  mort ,  qui  amans  desasseinble  , 
$e  sont  encor  tous  deux  trouvez  ensemble. 


Variante ;  e'diUon  de  Corrozet. 

D*AToir  TCu  mort  Leander  «oa  mary. 


PSAUMES  DE  DAVID. 

La  mort  n*y  mord. 
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A  TOU5  CHBESTIENS  ET  AMATEUBS  D£  LA  PAROLLE  DE  Di£U  , 
SALUT.  ' 

I^OMME  c^est  nne  chose  bien  requise  en  la  Chrestient^ 
et  des  plus  necessaires  qae  chascnn  fidelc;  observe  et  entre- 
tiennela  communion  de  FEglise  en  son  endroict,  frequentaot 
les  assemblees  qui  se  fönt  tant  le  dimanche  que  les  autres 

'  Jean  Calvin ,  dans  cette  pr^face,  oi!i  briUe  uoe  saine  raison,  <;oro- 
bat  la  sötte  tjrannie  de  Fi^glise  romaine  ,  qui  s'e'tait  arrog^  le  droit 
de  dcHendre  qu'on  pridt  Dien  en  langue  vnlgaire.  Cette  esp^e'de 
mandement  ne  ressemble  en  rien  aux  discussions  th<$ologiqae8  de 
ces  temS'U,  aussi  obscures  que  ridicules.  IciyVespritn'est  pas  efihiyi^ 
de  ces  ^nigmes  mystiqnes  qui  fönt  reculer  les  OEdipes  les  plus  in- 
tre'pides;  on  n'y  rencontre  aucune  de  ces  expressions  hieroglyfiques 
que  la  p^danteric  des  docteurs  entassait  comme  d^s  ^pouvantaiis 
poar  d^fendre  les  pieuses  abstractions  des  attaqqes  du  sens  com- 
mun  ]  la  mod^ration  la  plus  noble  remplace  cette  intoltfrapcc  föroce, 
caract^edn  cathoHcisme,  aux  quinzi^e  et  seizi^m«  si^cles;  Calvin 
nerappeUepasm^meles  horribles  pers^cutions  dont  on  entoaraitsa 
doctrine  naissante ;  c'est  un  p^re  qui  parle  ä  ses  enfons.  Nous  avons 
cru  qu'on  lirait  avec  plaisir.ces  belles  pages  d*un  homme  vertueux 
que  de  vils  ^crivains  nous  ont  pr^sent^  comme  un  monstre  abomi- 
nable.  Son  crime ,  aux  jeux  de  certaines  gens ,  est  d^avoir  opposd 
aax  vices  et  a  Tambition  du  clerg^ ,  la  divine  raorale  de  IVyangile. 
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jours ,  pour  bonnorer  et  servir  Dieu :  anssi  est  il  ezpedient  et 
raisoooable ,  que  tous  congnoissent  et  entendent  ce  qui  se  dit 
et  fiiictau  Temple  t  pour  en  recevoir  firuict  et  edification.  Car 
nostreSeigneurn^a  pas  institu^  Vordre  que  agusdebvonstenir, 
quand  nous  cooyenons  en  son  nom ,  senlement  pour  amuser 
le  monde  h  veoir  et  regarder ,  mais  plus  tost  a  voulu  qu^il  en 
revinst  proufict  h  tout  son  peuple,  comme  S.  Paul  tesmoingne, 
commandant  que  tout  ce  qui  se  faict  eu  TEglise  soit  rapport^ 
h  Tcdification  commune  de  tous  :  ce  que  le  senriteur  ne  com- 
manderoit  pas ,   que  teile  ne  fust  Tintentiofi  du  maistre*  Or 
cela  ne  se  peult  (aire  que  nous  ne  soyons  instruicts  pour  avoir 
intelligence  de  tout  ce  qui  a  este  ordonn^  pour  nostre  utilite. 
Car  dedireque  nous  puissions  avoir  devotion,  soit  ^prieres, 
soit  ä  cerimonies ,   sans  y  rien  entendre ,  cVst  une  grande 
mocquerie ,  combien  qu^il  se  die  communement.  Ce  n^est  pas 
une  cbose  morte  ne  brutive ,  que  bonne  affection  envers  Dien , 
mais  est  un  mouvement  vif,  prolcedant  du  S.  Esprit'  y  quand 
le  cueur  est  droictement  toucb^ ,  et  Tentendement  illumin^.  Et 
de  faict,  si  Von  pouvoit  estre  edifi^  des  c böses  qu*on  voit, 
sans  congnoistre  ce  qu'elles  signifient,  Sainct  Paul  ne  deffen- 
droit  pas  si  rigoureusement  de  parier  eh  langue  incoogneue : 
et  n^useroit  de  ceste  raison ,  qull  n^y  a  nulle  edification ,  sinon 
ou  il  y  a  doctrine.  Pourtant,  si  nous  vouIods  bien  bonnorer 
les  saintes  Ordonnances  de  nostre  Seigneur ,  desquelles  nous 
usons  en  FEglise^  le  principal  est  de  s^voir  qu^elles  con- 
tiennenty  qu'elles  veulent  dire ,  et  k  quc;Ue  fin  elles  tendent : 
a  fin  que  Tusage  en  soit  utile  et  salutaire ,  et  par  con»equent 
droictement reigi^.  Or  il  y  a  en  somme  trois  choses  que  nostre 
Seigneur  nous  a  commandees  d'observer  en  nos  assemblees 
spirituelles  ,  k  sqavoir,  la  predication  de  sa  parolle ,  les  Orai- 
8ons  publiques ,  et  solemnelUs ,  Tadministration  de  ses  Sacre- 
mens.  Je  me  deporte  de  parier  des  predications  pouV  ceste 
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lieure,  ^antant  qu^il  n'en  est  pas  qnestion.  Toncbant  les 
deux  autres  parties  qui  restent,  nöus  avons  le  commandement 
expres  do  S.  Esprit ,  qae  les  OraisoBs  se  fassent  en  langne 
commune  etcongneae  au  penple.  Et  dit  Tapostre  que  le  peuple 
ne  peult  repondre  Amen,  ä  la  pnere  qni  a  est^  fiiicte  en  langne 
estrange.  Or  est  i1  ainsi ,  que  puisqu^on  la  (aict  au  nom  et  en 
la  personne  de  tous ,  que  chascun  en  doibt  estre  participant , 
parquoy  q^a  est^  nne  trop  grande  tmpudence  k  ceulx  qui  ont 
introdnict  la  langue  Latine  par  les  Eglises ,   ou  eile  n^estoit 
communement  entendue.  Et  n'y  a  subtilit^  ne  cavillation  qui 
les  puisse  excnser,  que  teste  fiiigon  ne  soit  perverse  et  d«s~ 
plaisantc  k  Dieu.  Car  il  ne  fault  presnmer ,  qu^il  ait  agr^ble  ce 
qui  se  faict  directement  contre  son  vouloir,  et  comme  par 
despit  de  luy.  Or  ne  le  s^uroit  plus  despiter  que  draller  ainsi 
k  Tencontre  de  sa  deffense^  et  se  gloriüer  en  ceste  rebellion, 
comme  si  c'estoit  une  coustmne  perverse  de  les  celebrer  en 
teile  sorte  que  le  peuple  n^en  ait  slnon  la  yeue,  sans  expo^ 
sit?öti  des  mjsteres  qui  y  sont  contenuz.  Car  si  ce  sont  parolles 
visibles  (  comme  S.  Augustin  les  nomme)  il  ne  Oaiult  pas  qu'il- 
j  ait  seulement  un  spectacle  exterieur,  mais  que  la  doctirine 
soit  conjoincte  avec ,  pour  en  donner  Fintelligence.  Et  anssi 
nostre  Seigneur  en  les  instituant,  abien  demonstr^  cela:  äai^ 
il  dit  que  ce  sont  tesmoingnages  deTalliance  qu^ila  &icteayec 
nous,  et  qu'il  a  confermee  par  sa  mort.  II  £aittlt  bien  donc  pow 
leur  donner  lieu ,  qtfe  nous  sqachions  et  congnoissions  ce  qui 
s'y  dit :  autrement  ce  seroit  en  vain  que  nostre  Seigneur  ou- 
vriroit  la  bouche  pour  parier ,  sll  n^y  avoit  oretlles  pour 
escooter.  Combien  qu'il  nVst  ja  mestier  d^en  (aire  longue  di8> 
pute.  Gar  quand  la  cbose  sera  jugee  de  sens  rassis ,  il  n*y 
aura  celluy  qui  ne  confesse  que  c'*e6t  une  pure  bastellerie ,  d'a- 
muser  le  peuple  en  des  signes ,   dont  la  signification  ne  luy 
soit  point  exposee.Parquoy  il  est  (acile  de  veoir  qu'bn profane 
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Ics  Sacremcns  de  Jesus  Cbrist,  ksadmiiiistnnt  tdkMent  qoe 
le  people  ne  compreone  point  les  paroUcs  quiy  sont  dides.  Et 
de  iaict ,  on  Toit  les  soperstitioiis  qui  cn  sont  sorties.  Car  on 
estinie  coramaiieineot  qae  la  coasccntion ,  taut  de  Tcan  da 
tttptesme,  qoe  do  pain  et  da  vin  ea  b  oene  de  notre  Seigneor« 
soit  comme  one  espece  d'enfhantement :  c^est  ä  dire  ,  qoa&d 
on  a  soofU  et  prononc^  de  booche  les  parolles  ,  qoe  les  crea- 
tores  iosennbles  en  senteot  la  Ycrta,  encorcs  qae  les  homoMS 
n^j  eetendent  rien  :  or  la  Yiaje  consecration  est  edle  qol  se 
6ict  paiir  la  paroUe  de  foy ,  qoand  eile  est  declaree  et  re^ae , 
comme  &  S.  Aognstio  :  ce  qol  est  expressemeot  compris  aox 
parolles  de  Jcsos  Christ.  Car  il  ne  dh  pas  ao  pain ,  qo'il  soit 
biet  son  corps  :  mais  il  a  adress^  sa  paroUe  ^  la  compagaie 
des  fideles,  disant,  prenez  ,  mangtZj  etc.  Si  noos  tooIoos 
donc  Inea  celebrer  le  Sacrement ,  il  noos  fiiolt  avoir  la  doc- 
irine,  .par  laqoeUe  ce  qoi  j  est  sigoifi^  noos  soit  declaird.  Je 
s^j  bien  .qoe  cela  semble  fort  estrange  ^  cealx  qoi  ne  Tont 
pas  accoostom^ :  connne  il  advient  en  tootes  cboses  noo¥ellcs> 
Mais  c^est  liieD  raison,  si  noos  sommes  disciples  de  Jesos 
Christ ,  qoe  noos  preCeiions  son  institntion  ^  nostre  coostnme. 
Et  ne  noos  doibt  pas  sembler  nooveao  ce  qo'il  a  instito^  des 
le  commencement. 

Si  celane  peolt  encore  entrer  en  Tentendement  d'on  cbas* 
ton  y  ü  nöos  £ialt  prier  Dieo  qo'il  lui  pbise  d'illominer  les 
igooraos «  poor  ^re  entendre  combien  il  est  plos  sage  qoe 
toos  les  honnnes  de  la  terre  :  ä  fin  qo'iU  aqpprennent  de  ne 
B^arrester  plos  ^  leor  propre  sens,  niii  la  sagease  foUe  et  en- 
ragee  deleors  condocteors  qoi  sontaveogles.  Cependant  poor 
Tosage  de  nostre  F4gLise,  il  noos  a  semble  bon  de  üiire  publier 
comme  iin  Cbrraobire  des  prieres  et  des  Sacremens,  ä  fin 
qoe  chascon  recongnoisse  ce  qu^il  doibt  dire  et  bire  en  rassem* 
Uee  Chrestienne;  combien  qoe  ce  üvre  ne  proufitera  pas  seo- 
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lement  au  penple  de  ceste  Eglise ;  mais  anssi  k  toos  ceulx  c|ai 
desireront  s^voir  quelle  forme  doibyent  teair  et  suyirre  k» 
fideles  j  qusoid  ik  conviennent  au  nom  de  Jesus  Christ. 

Nous  avons  donc  recueilly  en  un  sommaire  la  &9011  de  cq«> 
lebrer  les  Sacremens ,  et  sancdfier  le  mariage,  semblablemeut 
des  prieres  et  louenges  ,  desqueiles  nous  usons.  !Nous  parier* 
rons  puls  apres  des  Sacremens.  Quaat  est  des  prieres  puiilique^^^ 
il  y  en  a  deux  especes.  Les  unes  se  fönt  par  simple  pii^oUe: 
les  aotres  avec  chant.  £t  n^est  pas  chose  inyentee  depuis  pea 
de  temps.vCar  des  k  premiere  origine  de  TEglise  cela  a  estö« 
comme  il  appert  par  les  histoires.  Et  mesme  S.  Paul  ne  parle 
pas  seulement  de  prier  de  bouche ,  mais  aussi  de  ehanier«  Et 
k  la  Terit^  nous  congnoissons  par  experience,  que  le  ckania 
grande  force  et  vigueur  d^esmouvoir  et  eniamber  le  cuenr  des 
bommes ,  pour  inyoequer  et  looer  Dieu  d^un  xele  plus  yehfr- 
ment  et  ardant«  II  y  a  tousjours  k  regarder-qne  le  cbaiit  ne 
soit  leger  ni  yolage  :  mais  qu'il  ait  poix  et  majest^  (.  comme 
dit  S.  AogusUn  )  et  ainsi  ^  qu'il  y  ait  grande  difference 
entre  k  mosiipe  qu*6n  £uct  pour  resjoujr  les  hommes  4 
table  et  en  leurs  maisons ,  et  entre  les  .  psalmes  qui  se 
chantent  en  TEgUse,  en  la  presence  de  Dieu  et  «de  sc» 
Anges.  Or  quand  on  youldra  droictement  juger  de  k  forme 
qni  est  id  exposee  ,  nous  esperons  qu^on  k  trouyera  sainete 
et  pure  :  yen  qu'elle  est  simplement  reiglee  ä-  Te^cation 
dont  nous  ayons  parl^,  combien  que  Tusage  de-k  chanterie 
s'estende  plus  loin.  C^est  que  mesme  par  les '  maisons  et 
par  les  champs  cc  nous  soit  une  indtation  et  comme  un  or^ 
gane  h  louer  Dieu^  et  esleyer  nos  cueurs  k  luj,  pour  nous 
consoler,  en  meditant  sa  yertu,  bont^^  sagesse,  ei  justice^ 
ce  qui  est  plus  necessaire  qu'on  ne  sqauroit  dire.  Pour  lepre^ 
nuer ,  ce  nVst  pas  sans  cause  que  le  S.  Esprit  nous  exborte  si 
soingneusement  par  les  sainctes  Escriptures ,  denous  resjouyr 


t84  PRJgFAQB 

ea  Dien,  tt  qve  tonte  aostre  joye  soHÜ  redolcte^  comme  k 
sa  vraye  fin  :  car  il  congnoist  combieii  nouB  sommes  ^nclins 
a  nous  resjooyr  en  vanit^.  Tout  aiaai  donc  qüt  notre  natiii*e 
nous  tire  et  iuduict  k  chercher  tous  moyens  'de  resjoayssaoce 
foUe  et  yicieuse  :  aussi  ad.coDtfairey  noatre  Seigneur,  pour 
nous  distraire  et  retirer  des  aUecberoeas  de  la  chair  et  du 
monde,  nous  presenfte  toust  mojens  qu^ii  estposHble,  k  fin 
de  nous  occnper  €n  ccste  ]Ojü  spiritueUe,  laquelle  il  nousre^ 
coBimande  tant.  Or  entre  les  autres  chosea  qui  sont  propres 
pour  recreer  Fhomme  et  loy  donner  volupt^,  la  musi^ue  est 
la  premiere,  ou  Tune  des  principales  t  et,n«as  fault  estimer  que 
c^est  un  don  de  Dieu  d^ut^  a  ceat  «sage»  Pourquoy  d'autant 
plus  debyons  nous  regarder  de  nVo  poiiit  abuser  y  de  paourde 
la  soniller  et  eontaminer « la  GO«Tertissant  en  nostre  eoqdfupa- 
nation,  ou  elleesteil  dediee  a  nostre. ppoufict et salut.  Quapdü 
n^y  auroit  autoe  consideratioa.qiie  ceaie  /senle ,  &i  nous  doibt 
«Ik  bien  esmowrair  ä^noderer  TusÄg«  de  la  .musiquß«  .p^tur 
la  faire  servir  k  toute  honnestet^ ,  ißtiqu^elle  UQ  si^itpoint  oce^r 
sion  de  nous  laseber  la  bride  a  dissohitfon  f  O«  de  noiis  efife* 
miner  en  delices  desovdaanees^ct.iqiileUe  ne  soit  pQint  ins- 
tFument  de  paillardise ,  ne  dlauoiine  impudicit^.  Mais  :eaeores 
y  ä  il  davantage  :  icar  k  grand^  peine  y  a  U  en  cfe  .monde 
cbose  qui  puisse  plus  tournerfou  flescibir  19^  et  \k  les  moeurs 
des  bommes ,  co«oie  Plato  Ta  prudeviBienjt  coosider^.  Et  de 
(aict,  nous  experimentons  qu  fille  aune  vertu  secrette  et  quasy 
incroyable  aeamouvoir-les^uen^s  en4)ne  Sorte  ouearautre. 
Parquoy  nous  debyons  esAre  d^anUnt  plufi  diligents  a  lareigler, 
en  teile  sorte  quVlk  nous  «oit  utate»  etnullenlentiperAici^iM«* 
Pour  ceste  cause  lea^  Doctoors  anciens  de  l!£gb'se  se  con^lai- 
gnent  souventesfays/ de;<se  qne  k  peuple  de  leur  temps  estoit 
adonn^  a  cbansons  ^esbon^aesles  et  liApvdiques ,  l^squeScs 
non  ssms  canseiUestimentii^  appeneiit>,pQisoa.nior^dle  et'sa- 
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tanique ,  pour  corrompre  le  monde.  Cr  en  pariant  mäinte- 
nantde  la  mmiipiey  je  comprem  deux  pirties,  ji  s^yoir  1a 
lettre ,  ou  sttbje«^  et  matiere  ,  secondement  le  chant  on  la 
melodie.  II  est  vray  qne  tonte  parolle  mauWaise  (comme  dlt 
6.  Pavl )  pervertit  les  bonnes  moeürs  :  mais  qaand  la  melodie 
est  afvec ,  cela  transperce  faeaueoup  plus  fort  le  cueur  et  eiitre 
au  dedans :  tellemeDt  que  comme  par  un  entonnoir  le  yin  est 
ject^  dedans  le  vajsseau  t  aussi  le  veniti  et  la  corraplion  est 
distillee  jusques  a^o  profond  du  caenr  par  la  melodie.  Qu^est  il 
done  question  de  £iire  ?  C'est  d'avoir  chansoiis  non  seolemeut 
honnestes ,  mais  anssl  samctes  ^  lesquelks  nöns  soy^nt  comtne 
aiguillons  pour  nous  ineiter  ä  prier  et  loner'Diett,  ämcditer 
sesceuvres  k  fin  de  Taymei^,  eraindre,  fiöntior^et^Orifier.Or, 
ce  qae  dit  Sainet  Augustin ,  est  rray  ^  que  not  ne  peiilt  cbaittter 
chosea  dignes  de  Dieu^  sinon'quHl  rait  i^eeHi  d^i^clüy^l^ar^ 
quoy  qnand  bous  alurons  bien  eirctfit  par  t^t  pour  cliercher 
9^  et  Uf  nous  ne  trouveroni  mellleures  chans'dtiSf-n^'.plus 
propres  pour  ce  faire ,  que  les  Psahne^  de  JOavid^ '.  lesqneh 
le  Sainct  Esprit  luy  a  dictez  et  £iictz.  Et  pourtant,  quand  nous 
les  cbantons ,  nous  sommes  certains  que  Dieu  nous  met  en 
labouche  les  parolles,  comme  si  luy  mesmes  cbantoit  en  nous, 
pour  exalter  sa  gloire.  Parquoy  Chrysostoroe  exborte  tant 
hommes  que  femmes  et  petis  enfens ,  de  s^accoustumer  k  les 
chanter ,  k  fin  que  cela  soit  comme  une  medhation  pour  s'as> 
socier  k  la  compagnie  des  Anges.  Au  reste ,  il  nous  fsiult  Sou- 
venir de  ce  que  dit  S.  Paul ,  que  les  cbansons  spirituelles  ne 
se  peuvent  bien  cbanterque  de  cueur.  Or  le  cueur  requiertTin- 
telligencc.  Et  en  cela  (  dit  S.  Augustin  )  gistla  difference  entre 
le  cbant  des  hommes  et  celluy  des  oiseauix.  Car  une  linote,  un 
rossignol ,  un  papegay  cbanteroit  bien ,  mais  ce  sera  sans 
entendre.  Or  le  propre  don  de  Tbomme  est  de  chanter,  en 
s^cbant  ce  qu'il  dit.  Apres  rintelligence  doibt  suiyre  le  cueur 
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et  FaSection  :  ce  qui  ne  peult  estre  qoe  noas  n'ayons  le  Gan- 
tique  imprim^  du  nostre  memoire ,  pour  jamais  ne  <:esser  de 
chanter.  Pour  ces  raisons,  ce  preseat  liyre,  mesme  h  ceste 
cause,  oultre  le  reste  qui  aest^  dict,  doibiestre  en  singuliere  re- 
commandationii  chascun  qui  desire  se  res)OujrhonDestement  et 
Selon  Dieu ,  veoir  ä  son  salut,  et  au  proufict  de  ses  prochains  :  et 
alnsi  n'a  poiat  de  mestier  d'estre  beaucoup  recommand^  de  par 
moj,  yeu  qu^ensoy  mesme  ilpof  te  sonprix  et'sonlos.  Seulement 
que  le  monde  soit  si  bien  advis^  ,  qu^au  Heu  de  chansons  6n 
partie  yaines  et  frivoles ,  en  partie  sottes  et  lourdes ,  en  partie 
sales  et  villaines;  et  par  consequenfcii^ulvaises  et  nuysibles, 
dont  ila  us^  par  cj  devant,  il  s^accoustume  cj  apres  k  chan- 
ter ces  dirins  et  Celestes  Cantiques  avec  le  bon  roy  David. 
Touchant  la  melodie ,  il  a  sembU  le  meilleur ,  quelle  fnst 
moderee  en  la  sorte  que  nous  Favons  mise ,  pour  empörter 
poix  et  majest^  convenable  au  subject ,  et  mesme  pour  estre 
propre  ä  chanter  en  TEglise ,  selon  quUl  a  est^  dict.  De  Ge- 
neve  ce  lo  de  juin  i543. 


MAROT 

AU  ROY  TRESCHRESTIEN, 

FRANgOYS  I"  DE  CE  NOM, 

«Ca  LA  TRADUCtION  DES  ^SALMSS  DI  DAVID  ,  SALUT. 
1543. 


Ja  n^est  besoing,  roy  qui  n^as  ton  parcil« 
Me  sonder^  ne  demander  conseil, 
A  qui  je  doy  dedier  cest  ouvrage , 
Car  oultre  encor  qa'en  toj  gist  mon  coarage « 
Tant  est  cest  ceuvre  et  royal  et  chrestien , . 
Qae  de  soy  mesme  il  se  dit  estre  tiea  ^ 
Qui  as  par  droict  de  treschrestien  le  nom , 
Et  qui  es  roy ,  non  de  moindre  renoiu , 
Que  cestuy  lä  qui  meu  du  saiuct  Esprit  > 
A  le  dicter  et  le  chanter  se  prit. 

Certainement  la  grande  Conference 
De  ta  haulteur ,  avec  sa  preference 
Me  monstre  au  doigt ,  qu'ä  toy  le  dedier, 
Cest  k  son  poinct  la  chose  approprier  : 
Car  il  fut  roy  de  prudence  vestu , 
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Et  tu  es  roy  tout  orne  de  vertu  : 
Dieu  le  donna  aux  peuples  Hebraiques , 
Dieu  te  debvoit,  ce  pense  je,  aux  Galliques. 
II  estoit  roy,  des  siens  fort  honnore. 
Tu  es  des  tiens  peu  s'en  üault  ador^. 
Fort  bien  porta  ses  fortunes  adverses, 
Fors  coustammeQt  le&  tiennes  tu  renverses.  . 
Scavoir  Toulut  toutes  sciences  bonues , 
Et  qui  est  celle  a  quoy  tu  ne  t'adonnes  ? 
En  Dieu  remeit  et  soy  et  son  afFaire 
Tu  2^s  tresbien  le  semblable  sceu  faire  : 
II  eust  en  (in  la  paix  par  luy  requise, 
Tant  quise  Tas ,  qu'en  fin  tu  Tas  acqoiae  : 
Que  diray  plus  ?  vous  estes  les  dem  roys 
Qui  au  milieu  des  martiaox  desroys, 
Avez  acqms  nom  d'immoftalite  : 
Et  qui  durant  paix  et  tranquilit^ 
Uavez  acquis  par  sciences  infiises , 
Daignans  tous  deux  tant  honnorer  les  Muses, 
Que  d^eniployer  ki  mesme  forte  dextre   * 
Sceptre  portant ,  et  aux  armes  adextre , 
A  faire  escriptz,  qui  st  grande  force  cmt^ 
Qu'en  rien  subjectz  a  la  mort  ilz  ne  sont. 

0  doncques  roy ,  prens  Poeuvre  de  David , 
OEuvre  plus  tost  de  Dieu  qui  le  ravit, 
D  autant  que  Dieu  son  Apollo  estoit, 
Qui  luy  en  train  et  sa  harpe  mettoit. 
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Le  saiDct  Esprit  estoit  sa  Calliope , 
Son  Paraasdus ,  montaigne  k  dotibie  croppe , 
Fat  le  sommet  du  hault  ciel  cristallin: 
Finableina[it  son  ruisseau  cabalin 
De  grace  fiit  la  fontaine  profonde, 
Ou  a  grans  traictz  if  l)eut  de  la  claire  unde. 
Dont  il  deviDt  poete  an  un  moment 
Le  plas  profond^dessoabz  le  firmament: 
Car  le  subject  qüi  la  plnme  en  la  main 
Prendre  luj  feit ,  est  bien  aatre  qu'bomain. 

Icy  ri'est  pas  Taventure  d^Enee, 
Ne  d' Achilles  la  vie  demenee. 
Fables  n^y  sont  plaisantes  mensongeres , 
Ne  de  mondains  Ics  amours  trop  legeres : 
Ce  n'est  pas  cy  le  poete  escrivant. 
Au  gr^  du  Corps  a  resprit  estrivant. 
Ses  vers  divms,  ses  chansons  mesurees, 
Plaisent,  sans  plus,  aux  ame§  bien  heurees . 
Pource  que  la  tröuvent  leur  doulx  amant 
Plus  fenne  et  clair ,  que  nul  vray  diamant  : 
Et  que  ses  faictz ,  sa  bonte ,  et  son  prix 
Y  sont  au  long  recitez  et  compris. 

Icy  sont  donc  les  louenges  escriptes 
Du  roy  des  roys,  du  Dieu  des  exercites, 
Icy  David  le  grand  prophete  Hebrieu 
Nous  cbante  et  dlt  quel  est  ce  puissant  Dieu 
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Qai  de  bergor  en  graod  roj  Terigea, 
Et  sa  houlette  en  sceptre  loy  ckangea. 
Yoos  y  orrez  de  Dien  la  pure  loy 
Plus  clair  sonner ,  qa^argent  de  fin  alloy : 
Ei  y  yerrez  qaek  manlx  et  biens  adviennent 
A  tOQS  ceolx  lä  qiii  la  rompent  et  tieDoent. 

Icy  sa  Yoix  sor  les  reproaves  tonne, 

Et  anx  esleoz  tonte  aAsenrance  donne, 

Estant  anx  ans  anssi  doulx  et  traictable , 

Qu^anx  antres  est  terrible  et  redoubtable. 

Icy  oyt  on  Tesprit  de  Dien,  qni  crie 

Dedans  David  ,  alors  qne  David  prie : 

Et  &ict  de  Iny  ne  pIns  ne  moins  qne  &ict 

De  sa  mnsette  nn  bon  jonenr  par£uct 

Cbrist  y  verrez  par  David  fignr^. 

Et  ce  qn'il  a  ponr  noz  manlx  endnre 

Voyre  mienlx  painct,  mille  ans  ains  sa  venue ' 

Qn'apres  la  cbose  escripte  et  advenne 

Ne  le  paindroient,  qni  est  ca$  bien  estrange, 

Le  tien  Janet ,  ne  le  grand  Miqnel  T  Ange. 

Qni  bien  y  lit,  ä  congnoistre  il  apprend, 
Soy  et  celluy  qni  tont  veoit  et  comprend : 
Et  y  orra  sor  la  harpe  chanter , 
Qne  d'estre  rien ,  rien  ne  se  penlt  vanter  : 
Et  quHl  est  tont  en  sts  £iictz.  Qnant  an  reste 
Fort  admirable  icy  se  manifeste , 
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Soit  par  TefFect  des  grands  signes  monstrez 
Aux  slens  estant  par  Pharaon  oultrez : 
Soit  par  ie  grand  et  merveilleux  chef  d'ceuvre 
Au  ciel  yoaste,  qui  tODtes  choses  coeuvre: 
Ou  par  les  cours  que  £adct  Tobscure  nuict, 
£t  le  clair  jonr ,  qui  par  compas  la  suyt : 
Soit  par  la  terre  en  Fair  espars  pendoe  :  . 
Ou  par  la  mer  autour  d'elle  espandue  : 
Ou  par  le  tout ,  qui  aux  deux  prend  naissance , 
Surquoy  il  veult  qu  ayons  toute  puissance, 
Nous  apprenant  ä  le  glorifier , 
£t  de  quel  cueur  nous  fault  en  luy  fier. 

0  gentilz  cueurs  et  ames  amoureuses , 
SHl  en  fut  onc ,  quand  serez  langoureuses 
D'infirmite,  prison,  pesche,  soucy, 
Perte»  oa  opprobre,  arrestez  vous  icy  : 
Espece  n^est  de  tribulation , 
Qui  n^ait  icy  sa  consolation : 
Ccst  un  jardin  plein  d'herbes  et  racines, 
Ou  de  tous  maulx  se  trouvent  medecines. 

Quant  est  de  l'art  aux  Muses  reserve 
Homere  grec  ne  Ta  mieulx  observe : 
Descriptions  y  sont  propres  et  belles : 
D'aflfection ,  il  n'en  est  point  de  telles: 
Et  trouveras,  Sire,  que  sa  couronne, 
Ne  Celle  la  qui  ton  chef  environne,  - 
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NVst  mieulx  ne  plus  de  gemmes  entout^nee 
Que  son  ceuvre  est  de  figores  oroee : 
Tu  trouYeras'le  sens  en  estre  lel, 
Qu'il  rend  h  hault  son  David  iniinortel, 
Et  inunortel  9a  bas  son  livre  :  pource 
Que  rEternel  en  est  premiere  soorce: 
Et  Youluntiers  toutes  choses  retiennenty 
Le  naturel  du  lieu  dont  elles  viennent 

Pas  ne  fault  donc  qu^aupres  de  luy  Horace 
Se  mette  en  jeu,  s'il  ne  veult  perdre  grace, 
Car  par  sus  luy  vole  nostre  poete, 
Comme  feroit  Taigle  sur  Talouette  ? 
Soit  a  escrire  en  beaulx  lyriques  vers, 
Soit,  ä  toucher  la  lyre  en  sons  divers. 

N^ä  il  souvent  au  douk  son  de  sa  lyr^, 
Bien  appaise ,  de  Dicu  courrouce  Tire  ? 
N'en  a  il  pas  souvent  de  ces  bas  lieux 
Les  escoutans  ravy  )usques  aux  eieuk , 
Et  £iict  cesser  de  Saul  )a  manie , 
Pendant  le  temps  que  duroit  Tarmonie  ? 
Si  Orpheus  jadis  Teust  entendue, 
La  sienne  il  eust  h  qu«lque  arbre  pendue  : 
Si  Arion  l'eust  ouy  resonner. 
Plus  de  la  sienne  il  n^eust  vonlu  sonner  : 
Et  si  Phebus  un  coup  Teilst  escoutee, 
La  sienne  il  eust  en  cent  pieces  boutee  : 
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Au  moins  laiss^  le  sonner  pour  Tcayr, 
A  fin  d*apprendre,  et  de  se  resjouyr  : 
En  lay  quictant  son  laurier  de  bon  cueur , 
Gomme  en  eseriptz  et  en  armes  vainqnear. 
Or  sont  en  Tair  perdnz  les  plaisans  sons 
De  ceste  lyre,  et  non  pas  ses  chaosons. 
Dieu  a  voulu  ,  jusque  icy  qu'en  son  temple 
Par  ces  beaulx  vers  ön  le  serve  et  contemple ; 
Bien  est  il  vray  comme  encores  se  veoit, 
Qae  la  ri^eur  du  long  temps  les  avoit 
Renduz  obscurs  y  et  durs  d^intelligence ;  : 
Mais  tout  ainsi  qu^ayecqi^es  diligence, 
Sönt  esclairciz ,  par  bons  espritz  rusez 
Les  escrlpteaux  des  vieulx  fragmentz  usez  , 
Ainsi,  o  roy,  par  les  divin^  espritz 
Qui  ont  soubz  toj  Hebrieu  langage.appri?  ^ 
Nons  sont  jectees  les  Psalmes  en  lumiere, 
Clairs ,  et  au  sens  de  la  forme  premiere. 
Dont  apres  eulx ,  si  peu  que  faire  S9ay  . 
T*en  ay  traduict,  par  maniere  d'essay , 
Trente,  sans  plus,  en  ton  noble  langage^ 
Te  suppliant  les  recevoir  pour  gage 
Du  residu  qui  ja  est  consacr^ , 
Si  les  veoir  tous  il  te  venqit  a  gre. 

'  Jacques  d'Estaples  qai  piiblia  un  psftuticr  s«loii  cinq  textes,  aveo 
des  commentaires ,  et  le  «avant  Valtiade,  professeur  de  langue  h^- 
braique  au  colWge  royal.  II  avait  engag^  Marot  a  tradqire  les  Psau-f 
mes,  et  m^me  il  Pavait  aid^  de  ses  conseils.  Yoyet  f 'Essai  surla  vte 
et  ies  ouvrages  de  üfaro/. 

in.  '  i3 
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DAMES  DE  FRANCE, 

'  TOUCHANT  LBSDICTS   PSALHI«. 
1543. 


QüAND  vienidra  le  siecle  dort , 

Qu^on  verra  Dien  seul  adort , 

Lou^ ,  chaotis ,  comnie  il  Vo'^döniie, 

Sans  que  aiUears  sa  glöire  roh  dt^dne  ? 

Quand  n'auront  ^us  ne  courä  nfe  Vku 

Les  thansoni^  d^  ce  petii  Dien, 

A  qui  les  päinctres  fönt  des  ä'esfes  ? 

O  vous  dames  et  damo jseHes , 

Que  Dieu  feit  pönfr  estre  soA  Vcfmjf^lis, 

Et  fitictes  sonbz  mdnlväis  eiietnplie , 

Retentir  et  chattibi'es  el  saflüs  , 

De  chansotis  mondalnes  öA  sklltei  : 

Je  veulx  icy  voiis  prtlfeeriifer  •         •        ^ 

Dequoy ,  säns  ofleVise  ,  ^chintttr :  ' 

Et  s^achant  <|ue  poiot  ae  voiis  plaiftnl 

Chansons  qtti  dte  l^amAiir  se  tais^tft : 

Celles  qu'icy  presenter  f  ose  ^ 

Ne  parlent,  certes,  d^autre  «kose. 
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Ce  n^est  qu^amoor  :  Anotow  kiy  metme, 
Par  sa  sapience  supremie, 
Les  composa ,  et  rhomme  yam  ^ 
N'en  a  este  que  rescrivain. 

Amour,  duquel  parlant  je  voys, 
A  faict  en  vous  langagä  et  voix, 
Pour  chanter  ces  haultes  louenges^ 
Noa  point  cell  es  des  dieux  e$tranges, 
Qui  n^ont  ne  puuvoir  nj  aveu 
De  faire  en  vous  un  seul  cheveu. . 

L'Amour  dont  je  veulx  qtie  clianter., 

Ne  rendra  voz  cueurs  tounnentez 

Ainsi  que  Tatitre,  mais ,  sans  doubte ,    ' 

II  vous  remplira  Farne  toüte 

De  ce  plaisir  solacieax 

Qne  sentent  les  anges  aux  cietilx  : 

Car  son  esprit  vous  fera  grace , 

De  venir  prendre  en  vos  cueurs  place, 

Et  les  convertir  et  muer , 

Faisant  voz  levres  remuer , 

Et  voz  doigtz  sur  les  espinettes, 

Pour  dire  sainctes  chaosbnnettes. 

O  bien  beureux  qui  veoir  pourra 
Fleurir  le  temps  que  Ton  orra, 
Le  laboureur  k  sa  charrue , 
Le  cbarrctier  panny  la  me, 
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^       Et  Fardsan  en  sa  boatiqae, 

Avecques  un  psalme  ou  cantique 
En  son  labeur  se  soulager : 
Heareux  qui  orra  le  berger 
Et  la  bergere  au  bo js  estans , 
Faire  qoe  rochers  et  estangs , 
.    Apres  eulx  chaotent  la  haulteur 
,  Du  sainct  nom  de  leur  Greateur. 

SouflEnrez  vous  qu'a  joye  teile, 

Plus  tost  que  yous,  Dieu  les  appelle  ? 

Commencez,  dames,  commencez, 

Le  siecle  dor^  a^ancez , 

En  cbantant  d'un  cueur  debonnair^ 

Dedans  ee  sainct  cancionnaire  : 

A  fin  que  du  monde  s^envole 

Ce  Dieu  inconstant  d^amour  folle , 

Place  faisant  ä  Tarnjable 

Vray  Dieu  d^amour  non  variable. 
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PSALMES 

DE  DAVID, 

TRADUIGTZ  EN  EITHIIE  FRAH^OYSE  ,  SELOlf  LA  TBRITE   HBBRAIQÜB. 

i54.o. — 1543. 


I. 

ARGUMEIfT. 

Ge  psalme  chaiite ,  qae  cealz  sont  bien  ^eurcux  qui  rejectan«  let 
moeurs,  et  le  conseil  des  maulvais ,  s'addonnent  ä  congnoistre ,  et 
mettre  a  effect  la  ioj  de  Dieü  :  et  malheureux  ceulx  qui  fönt  au 
contraire.  Chose  propre  poar  consoler  les  bons  ChrestMiis. 

'    BMtUB  Virq«i  BonabÜt...; 

Qui  an  conseil  des  malings  n^a  este , 

Qui  n'est  aa  trac  des  pechenrs  arrest^, 

Qai  des  mocquears  au  baue  place  n'a  prise  :     ^ 

Mais  nuict  et  jonr,  la  loy  conteraple  et  prise 

De  rEternel,  et  en  est  desireu^ , 

Ce^inement  cestuy  lä  est  heureux. 

Et  si  sera  semblahle  h  Tarbrissean  ' 
Plante  au  long  d^un  clair  courant  ruisseau , 
Et  qui  son  fruict  en  sa  saison  apporte  : 
Duquel  aussi  la  fueille  ne  cbet.morte  : 

'  Variante. 

£t  semUera  un  arbre  grand  et  beau  ,. . 
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Si  qu'im  td  homme ,  et  tout  ce  qu  il  fera , 
Tousjours  heiir€ttx  et  prospere  sera« 

Car  les  pervers  n^aoront  telles  vertus  : 

Am9oys  seront  semblables  aus  festus , 

£t  a  la  pouldre  au  gr^  du  vent  chassee. 

Parquoy  sera  leur  cause  renversee 

En  jugement  et  tous  ce3  r^irouvez 

Au  reng  des  bons  ue  seront  point  trouves^ ; 

Car  TEternel  les  justes  congnoist  bien , 

Et  est  soingneux ,  et  d^eulx  et  de  leur  bien  : 

Pourtant  auront  felicit^  qui  dure. 

Et  pour  autant  quHl  n^a  ne  soing  ne  eure 

Des  mal  viyans',  le  chemin  qoHlz  tiendront^ 

Eulx ,  et  leurs  faictz  en  ruyne  viendront. 


Il, 

ARGUMENT. 

Icy  voit  on  eoaim«iit  DarM  et  soti  royaume  sont  vraye  figafe,  et  in- 
diibitable  prophetie  49  Jesus  Christ  et  de  son  mga«*'  Psalm«  pro- 
pre contre  les  Juifs.  4 


Qnare  fremuerant  gentes.. 


PoüRQüOY  font  bruict  et  s^assemblent  les  gens , 
Quelle  folie  a  murmqrer  les  meine? 


'  Variante  ; 


Quant  aox  mescliaDS  qni  n'ont  nc  soing  ne  dors 
De  s*amender,  Ic  chemin  qa'ilt  Uendront.... 
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Pourqnoy  sont  taal  les  pflQ|»lf8  düligeM 
A  mettre  sus  «ne.enlßepiise  vaine? 

Bendez  se  sont  les  g;rans  rojs  de  la  terre , 
Et  les  primati  out  bien.t^nt  presumö 
De  conspirer  et  yoaloir  fiiire  gaerre 
Tons  contre  Dien  et  son  |*oy  bien  a,yiQe. 

Disans  entre  enlx :  Desrompons  et  brisons 
Tons  les  liens  dont  lier  nons  pret^dent : 
An  loing  de  nous  jectQQS  e^  mesprispns 
Le  jong,  leqnel  mettre  aur  nous  sVtend^nt. 

Mais  cestny  lä,  qni  les  banltz  cienlx  habite  , 
Ne  s^en  fera  qne  rire  de  lä  bault. 
Le  Tont  pnissant  de  leur  fa;on  despite 
Se  mocqnera ,  car  d^enk  11  ne  luy  chanlt. 

Lors  s'il  Iny  piaist ,  parier  ä  enlx  viendra 
£n  son  conrroux ,  plus  qu'antre  espoventable  : 
Et  tons  ensemble  estonnez  les  rendra , 
En  sa  inreur  terrible  et  redonbtable. 

Roys,  dira  il,  d'ou  vient  oeste  entreprise? 
De  mon  vray  roy  j'ay  faicl  election , 
Je  l'ay  sacr^ ,  sa  conronne  il  a  prise 
Sur  tnon  tressainct,  et  bault  mont  de  Sion 

Et  je  9  qni  suis  le  ro][  qui  luy  ay  pleu  j 
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Racompteray  sa  sentence  donnee : 
C'est  quUI  m^a  dict  :  Tu  eä  mon  filz  esleu ,    . 
Engendre  t'ay  ceste  heurease  joumee. 

Demande  moy ,  et  pour  ton  heritage 
Subjectz  a  toy  tous  peuples  je  rendray  : 
£t  ton  empire  aura  cest  advantage, 
Que  jusqu^aux  bordz  du  monde  Testendray« 

Verge  de  fer  en  ta  main  porteras , 
Pour  les  dompter,  et4es  teüir  en  serre : 
Et  sUI  te  piaist  menu  tes  briseras  ^ 
Aussi  ais^  comme  un  vaisseau  de  terre. 

Maintenant  donc ,  o  vous  et  roys.  et  princes , 
Plus  entenduz  et  sages  devenez. 
Juges  aussi  des  terres  et  provinces  , 
Instruction  ä  ceste  heure  prenez. 

Du  Seigneur  Dieu  serviteurs  rendez  vous, 
Craignez  son  ire ,  et  luy  yueillez  cornplaire : 
Et  d'estre  a  luy  vous  resjouyssez  tous, 
Ayans  tou^ours  craim/cte  de  luy  desplaire. 

Faictes  hommage  aus  filz^  qu'il  vous  envoye^ 
Que  courrouce  ne  soit  atnerement , 
A  fin  aussi  que  de  vie  et  de  voye 
Ne  perissiez  trop  malheureusement. 
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Gar  tout  k  cotip  son  courroiix  rigoureax , 
S^embrasera,  qu*on  ne  i^^en  donra  garde. 
0  combien  lors  ceaix  ia  seront  heureux , 
Qui  se  seront  mis  en  sa  sauvegarde. 

in. 

ARGUMET9T. 

David  assaillj  d'une  grosse  armee  s'estonne  da  commencemeiit : 
puis  prend  une  si  grande  fiance  enDieu ,  qu'apres  Tavoir  implor^ 
il  s^asseure  de  la  victoire.  Psalme  propre  pour  un  chef  de  guerre 
moins  bien  accompaign^  que  son  enneniy. 

Domine,  quam  multiplicati  suiit.... 

O  Seigneur  que  de  gens 
A  nuyre  diligens , 
Qui  me  troublent  et  gr^vent : 
Mon  Dieu,  que  d'enaemys, 
Qui  aux  champs  se  sont  mis, 
Et  contre  moy  s*esievent 

Certes  plusieurs  j'en  voy , 
Qui  vont  disant  de  moy  , 
Sa  force  est  abolie. 
Plus  ne  trouve  en  son  Dieu 
Secours  en  aucun  lieu. 
Mais  c^est  ä  eulx  follie. 

Gar  tu  es  mon  tresseur 
Bouclier  et  defifenseur. 


Et  ma  ^U»nr«  csfireoYee: 
C'est  toy ,  a  bref  parLn*, 
Qni  £m»  qse  pois  aller 
Hault  la  teste  Wee. 

J*ay  crie  de  ma  voix 
An  Seigneor  maintesfoys , 
Lny  &isant  ma  complaincte  : 
Et  ne  m^a  repoulse , 
Mais  toiis)oors  exanlce , 
De  sa  montaigne  saincte. 

Dont  concher  m^en  iray, 
En  seurte  doronray, 
Sans  craincte  de  mesgarde  : 
Pnis  me  reveilleray , 
Et  Sans  paonr  Teilleray , 
Ayant  Dien  ponr  ma  garde. 

Cent  mir  homroes  de  front, 
Craindre  ne  me  feront, 
Encor  qn^lz  Pentreprinsent : 
Et  qne  ponr  m^estonner , 
Clore  et  environner , 
De  tous  costez  me  vinsent. 

Vien  donc ,  declaire  toy 

Ponr  moy ,  mon  jDieu » inon  Tßj  j 
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Qui  de  buifes  renverses 
Mes^  ennemjs  mordants. 
Et  qui  leur  rompz  les  dentz 
£n  leur  bouches  perrerses. 

G*est  de  toy,  Dieu  tresfaauit, 
De  qai  attendre  fault 
Yray  secours  et  deffense  : 
Gar  sur  ton  peuple  estends 
Tousjours ,  ea  lieu  et  temps , 
Ta  grand'  beneficenee. 

IV. 

ARGUMENT. 

y     . 

En  k  conspiration  d'AbaaloD ,  il  invocque  Dicu,  reprend  lei  princes 
d'Israel  conspirans  contre  luy,  les  appelle  ä  repentence,  et  conclud 
qn'il  se  tronve  bien  de  «e  fier  ttL  Dieu.  Psalme  pour  tin  prioce 
quVn  yealt  deposer  de  son  tbrosn«. 
°  t 

Gnu  inirocAnm ,  nandivit  me.... 

l^UAND  je  t'invocque,  helas  escoute, 
O  Dieu  de  ma  cause  et  raison : 
Mon  cueur  serr^  au  large  boute , 
De  ta  pitie  ne  me  reboutei 
Mais  exaulce  mon  oraison. 

Jusques  k  quand ,  g;ens  inhumaines , 
Ma  gloire  abbatre  tascberea;  ? 
Jusques  &  quand  eraptises  vaines 
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Sans  (roict,  et  d^abnsiou  pleincs 
Aymerez  toos  ,  et  chercherez  ? 

Scaches  pnisqii*il  le  am^eat  dire , 
Qoe  Diea  pour  son  roy  gradeux , 
Eotre  toos  m^a  toqIo  eslire : 
Et  81  k  Iny  orie  et  simspire 
U  m^entendra  de  ses  haultz  cieolx. 

Tremblez  doncqaes  de  teile  choae, 
Sans  plus  contre  son  yneil  pecher ,    . 
Pensez  en  toos  ce  qoe  propose 
Dessos  Toz  lietz  en  chambre  dose , 
Et  cessez  de  plos  me  fescher. 

Pois  oflfrez  justc  sacrificc 
Do  coeor  contrict  bien  homblement^ 
Poor  repentance  d'on  tel  vice , 
Mettant  ao  Sdgneor  Dleo  propice 
Voz  fiances  entierement. 

Plosieors  gens  disent :  Qoi  sera  ce 
Qoi  neos  fera  veoir  fotce  biens? 
O  Seigneur ,  par  ta  saincte  grace , 
Voeilles  la  clart^  de  ta  face 
Eslever  sar  moy  et  les  miens. 

Car  plus  de  joye  m'est  donnee 
Par  ce  moyen  (  o  Dieu  treshault^ 
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Qae  n'ont  cealx  qui  out  giand^  annee 
De  froment,  et  bonne  vinee, 
D^huiles  et  toat  ce  qu^il  leur  fiiult. 

Si  qa^en  paix  et  en  seurt^  bonne 
Coucheray  et  reposeray  : 
Gar,  Seig^eur,  ta  bont^  Tordonne: 
Et  eile  seule  espoir  me  donne , 
Que  senr  et  seul  regnant  seray. 

V. 

ARGUMENT. 

David  en  ezil  ayant  beaucoup  souffert,  et  s'attendant  souffrir  d'a- 
Taniage  par  Us  flatteurs  qai  estoient  autour  d«  Saul ,  dresse  sa 
priere  k  Dien  :  puis  se  cunsole ,  qtiand  il  pense  que  le  Seigneur  a 
toufoiin  lesmaalvais  en  haine  ,  et  quHl  faYorise  les  bons.  Ptalme 
propre  contre  les  calumniateurs, 

TerlM  iBc«  aarflnu  pardpe. . . 

Aux  paroUes  que  je  veulx  dire 
•    Piaist  toy  Toreille  ptester, 
Et  k  congnoistre  t^arrester, 
Pourquoy  mon  cnenr  pense  et  souspire , 
Souverain  Sire. 

Entens  ^  la  voix  tresardante 
De  ma  dameur ,  mon  Dieu ,  mon  voy. 
Veu  que  tant  seulenient  ä  toy 
Ma  supplication  presente 
J'offre  et  presente.  . 
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VI. 

f 

AaGUMEHT. 

DaTid  malade  k  rextrasmit^  a  horrenr  d«  la  morl :  detire  aTant  que 
mouiir ,  glorifier  encore  le  nom  de  Dien  ,  pais  tont  a  coup  se 
resjony  t  de  sa  conyalescence,  et  de  la  honte  de  ceulx  qui  s'atten- 
doient  a  sa  mort.  Psalme  propre  pour  les  malades. 

Bomimt ,  ae  in  farore  tao  «rpws  n«.. . 


Ne  Yoeilles  pas ,  o  Sire, 
Me  reprendre  en  ton  m 
Moy  qni  t'ay  irrite : 
N*en  ta  foreur  terrible 
Me  punir  de  ITiorrible 
TourmeDt  qu'ay  merit^. 

Ains  Seigneuri  yiens  estendre 
Sar  moy  ta  pitie  tendr«. 
Car  malade  me  sens» 
Sant^  doncques  me  donae  : 
Car  mon  grand  mal  estonne 
Tous  mes  os  et  mes  sens. 

Et  mon  espiit  se  trouble 
Grandement,  et  au  double» 
En  extresme  soucy 
O  Seigneur  plein  de  grace « 
Jusques  k  quand  sera  ,ce 
Que  me  lairras  aiusi  ? 


DE  DAVID.  209 

Helas ,  Sire «  retoorne : 
D^entour  de  moy  destoume 
Ce  merveilleux  esmoy: 
Certes  grande  est  ma  faulte, 
Mais,  par  ta  bont^  haulte 
De  mourir  garde  moy. 

Car  en  la  mort  cruelle 
II  n^est  de  toy  nouvelle 
Memoire  ne  renom : 
Qui  penses  ta  qui  die, 
Qui  loue ,  et  psalmodie 
£n  la  fosse  ton  nom  ? 

Toute  nuict  tant  travaiUe , 
Que  lict,  chalict  et  paille, 
£n  plem*s  je  fais  noyer : 
Et  en  eau  goutte  ä  goutte 
S^en  va  ma  couche  toute , 
Par  si  fort  larmoyer. 

Mon  oeil  pleurant  sans  cesse 

De  despit  et  destresse, 

£n  nn  grand  trouble  est  mis  : 

II  est  envieilly  d'ire 

De  veoir  entour  moy  rire 

Mes  plus  grans  ennemis. 

Sus  sus ,  arriere  iniques , 
111.  14 
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Deslo^  tyianniqacs 
De  moy  toos  k  la  foys : 
Car  le  Dica  debmnaire 
De  ma  plaincte  ordiiiaire 
A  bien  ooy  la  rmx. 

Le  Seigneor  en  arriere 
Na  point  inis  ma  priere» 
Exanlce  m^a  des  cieolx: 
Receo  a  ma  demande. 
Et  ce  que  luy  demande 
Accorde  m*a,  et  mieulx. 

Doncques  honteox  deviennent, 
Et  poor  vaincuz  se  tiennenl 
Mes  adversaires  toos : 
Qne  chascnn  d^eulx  s^esloingoe^ 
Sobit  j  en  grand  Tergoingn^e, 
Puis  qae  Dieu  m^est  si  doalz. 

VII. 

ARGUMENT. 
II  prie  d'estre  preBenr^  de  la  grande  persecation  de  Saal,  met  en 
avant  son  innocence ,  requiert  le  royaunie  ü  la y  promis ,  et  coo' 
fusioo  k  ses  adversaires.  Finablement  U  clumte  cfa^ilz  perirontde 
lean  propres  glaives ,  et  en  loue  Dien.  Psalme  pour  un  prince , 
qui  en  gaerre  a  le  droict  pour  soy. 

Domine  ,  Deos  meus,  io  te  speravi. 

MoN  Diea  j'ay  en  toy  esperance, 
Donne  moy  donc  saulve  asseurance, 
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De  tant  d^emiemj^  iuhuinaiQs , 
£t  fais  que  ne  tombe  eb  leurs  mains  : 
Affin  que  leur  chef  ne  me  grippe, 
Et  ne  me  desronipe  et  dissipe,. 
Ainsi  qu*un  lyon  devorant, 
Sans  qne  nul  me  soit  seconrant. 

Mon  IKeu  snr  qui  je  me  repose, 
Si  j^ay  commis  ce  qu^il  propose^^ 
Si  de  Iny  hm  2lj  pro)eU( 
De  ma  main  tonr  de  laschet^-: 
Si  mal  pour  mal  j^ay  touIu  üsiire    . 
A  cest  ingrat :  mais  an  contraire , 
Si  faict  ne  lay  ay  tour  d^amy 
Quoy  qn^ä  tort  me  soit  ennemy  : 

Je  venlx  quMl  me  poursuyve  en  guerte» ' 

Qu^ii  m^attaigne  et  rue  par  terre, 

Soit  de  ma  vie  ruynear , 

Et  mette  ä  neant  mon  honneur. 

Leve  toy  donc,  leve  toy,  Sire, 

Sur  mes  ennemys  en  ton  ire, 

Yeille  pour  moy  que  je  sois  mis 

Au  droict ,  lequel  tu  m'as  promis. 

A  grans  trouppeaulx  le  peuple  vienne 
Autour  de  ia  majeste  tienae  : 
Sois  pour  la  cause  de  nous  deux, 
Hault  esleve  au  miUeu  d*eulx. 
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La  des  peoples  Dieu  sera  jnge : 
Et  alors,  mon  Diea  mon  refnge , 
Juge  inoy  en  mon  equit^ , 
Et  Selon  mon  integrit^. 

La  malice  aux  malings  consomme : 
Et  soutien  le  droict  et  juste  homme , 
Toy  juste  Dieu ,  qui  jusqn^aux  fons 
Sondes  les  cueurs  maulvais  et  bons  :. 
C^est  Dieu  qui  est  mon  asseurance, 
Et  mon  pouYoir  :  j'ay  esperance 
En  luy  qui  garde,  et  faict  vainqueur 
Un  chascun  qui  est  droict  de^  cucur. 

Dieu  est  le  juge  veritable 
De  celluy  qui  est  equitable, 
£t  de  celluy  semblablement , 
Qui  Tirrite  journellement : 
Si  celluy  qui  tasche  a  me  nuyre, 
Ne  se  veult  cbanger  et  reduire, 
Dieu  viendra  sen  glaive  aguiser» 
Et  bander  son  arc ,  pour  viser. 

Desja  le  grand  Dieu  des  alarmes 
Luy  prepare  mortelles  armes  : 
II  faict  dards  propres ,  et  servans 
A  poursuyvre  mes  poursuyvans  : 
Et  Tautre  engendre  chose  vaine, 
Ne  con^oit  que  travail  et  peine 
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Pour  en£inter  (  quoy  qu*il  en  seit ) 
Le  rebours  de  ce  quHi  pensoit. 
A  caver  nne  grande  fosse 
U  met  soÜGitude  grosse : 
Mais  en  la  fosse  qo^il  fera , 
Loy  mesmes  il  tresbuchera. 

Le  mal  qu'il  me  forme  et  appreste 
Retonmera  dessns  sa  teste  : 
Bref ,  je  voy ,  le  mal  quHl  commet 
Luy  descendre  sur  le  sommet. 
Dont  louenge  au  Seigneur  je  donne, 
Pour  sa  justice  droicte  et  bonne : 
Et  tant  qne  terre  banteray , 
Le  nom  du  Tresbault  chanteray. 

VIIL 

ARGUMENT. 

Atcc  grandeadmiration  David  celebre  icy  lamerreillease  puissance 
da  createor  de  toutea  choses  ,  et  la  grande  bont^  dont  tt  a  dai- 
gn^  user  eoTers  rhomme ,  Tayant  faict  tel  qn'il  est.  Psalme  que 
toute  creature  humaine  debyi'oit  s^avoir  et  chanter. 

Domine  ,  dominn»  oMter,  ^aam  admirabUe.... 

O  Nostre  Dien,  et  Seigneur  amyable, 
Combien  ton  nom  est  grand  et  admirable 
Par  tout  ce  val  terrestre  Spacieux , 
Qui  ta  puissance  esleve  sur  les  cieulx. 


/ 
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£n  tout  se  Vieoit  ta  graiid'  verta  par&kte, 
Jnsqu^a  la  bouche  ans  enfans  qoWalatcie: 
Et  rendz  par  Ik  con&z  et  abbata 
Ton  eanemy  qui  nie  ta  vertu. 

Mais  quand  je  voy  et  cpntemple  en  courage 
Tes  cieulx,  qui  sont  de  tes  doigts  hault  ouvrage, 
Estoilles,  lune,  et  signes  dißereiitz 
Que  tu  as  fiiictz  et  assis  en  leurs  rengz  : 

Adonc  je  dy  k  part  moy  (ainsi  comme 
Tous  esbahy)  et  qu'est  ce  que  de  rborame? 
D'avoir  daigne  de  luy  te  Souvenir , 
Et  de  vouloir  en  ton  soing  le  tenir. 

Tu  Tas  faict  tel  que  plus  il  ne  luy  reste, 
Fors  estre  Dieu,  car  tu  Pas  quant  au  reste, 
Abondamment  de  gloire  environne, 
Remply  de  biens ,  et  d'bonneur  couronne. 

Regner  le  fais  sur  le3  Oßuvres  tant  belles 
'    Dfe  tes  deux  mains,  comme  seigneur  d'icelles. 
Tu  as,  de  vray,  sans  quelque  exception 
Mis  soubz  ses  piedz  tout  en  subjection. 

Brebis  ,  et  beufz ,  et  leurs  peaulx,  et  leurs  laines, 
Tous  les  trouppeaulx  des  hauUz  montz  et  des  plaines, 
En  general  toutes  bestes  chercbans 
A  pasturer  par  les  boys  et  les  cbamps. 
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Oyseaulx  de  rair,  qui  volest,  etqui  chaAtait, 
Poissons  de  mer ,  ceulx  qui  oagent,  et  haatent 
Par  les  sentiers  de  mer  grans  ^t  petb« 
Tu  les  as  tous  k  Thomme  assubjectis« 

O  nostre  Dien ,  et  Seigneur  amjable , 
Comme  k  bon  droict  est  grand  et  adianrable 
L^excellent  lunriict  de  ton  aom  precieux 
Par  toul  ce  val  terrestre  spacieux  ? 

.  IX. 

ARGUMENT. 
Cest  un  chant  triumphal,  par  Uquel  David  rend  %nte»  ü  Dieu  de 
certaine  bataille  qu'il  gagoa,  en  laqnelle  mourut  son  principal 
ennemy  (aucnns  estiment  que  ce  liit  Goliath).  Apres ,  il  magnifie 
la  justice  de  Dieu  qui  yenge  les  siens  en  temps  et  lieu.  Psalme 
propre  ponr  un  chef  de  gnerre  vainqtteur. 

Confitebof  tibi ,  Domine ,  in  toto  corde  meo. 

De  tout  mon  cueur  t'exalteray 
Seigneur,  et  si  racompteray 
Toutes  tes  oeuvres  nompareilles , 
Qui  sont  dignes  de  grans  merveüles. 

En  toy  je  me  veulx  resjouyr, 
D^antre  soulas  ne  veulx  jouyr : 
O  Treshault ,  je  veulx  en  cautique 
Celebrer  ton  nom  autentique. 
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Pourcc  quc  par  ta  grand^  vertu 
Mon  ennemy  s'enfiiyt  batu , 
Desconfit  de  Corps  et  courage , 
Au  seul  regard  de  ton  visage. 

Gar  tu  m^as  este  si  huroam, 
Que  tu  as  pris  ma  cause  en  main , 
Et  t^es  assis ,  pour  mon  refiige , 
En  chaire  comme  juste  juge. 

Tu  as  des&ict  mes  ennemys, 
Le  meschant  en  ruyne  mis; 
Pour  tout  jamais  leur  renommee , 
Tu  as  estaincte  et  consumee. 

Or  ca  ennemy  cault  et  fin, 
As  tu  mis  ton  emprise  a  fin  ? 
As  tu  ras^  noz  citez  heiles  ? 
Leur  nom  est  il  mort  avec  elles  ? 

Non,  non,  le  Dieu  qui  est  lä  hault, 
En  regne  qui  jamais  ne  fault , 
Son  throsne  a  dresse  tout  propice 
Pour  faire  raison  et  justice. 

JJk  jugera  il  justement , 
La  terre  ronde  entierement, 
Pesant  les  causes  en  droicture 
De  toute  humaine  creature. 
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Et  Dieu  la  retraite  sera 
Du  povre  qu'on  pourchassera  : 
Voyre  sa  retraite  opportune 
Au  plus  dur  temps  de  sa  fortune. 

Dont  ceulx  qui  ton  nom  congnoistront , 
Leur  asseurance  en  toy  mettront : 
Car,  Seigneur  qui  ^  toy  s^addonne, 
Ta  bonte  point  ne  Tabandonne. 

Chantez  en  exuitation 
Au  Dieu  qui  habite  en  Sion : 
Itoncez  k  gens  de  toutes  guises 
Ses  Oeuvres,  grandes  et  exquises. 

Gar  du  sang  des  justes  s^enquiert , 
Luy  en  souvient ,  et  le  requiert : 
Jamais  la  clameur  il  n^oublie 
De  Tafflige  qui  le  supplie. 

Seigneur  Dieu,  i^  disois  je  en  moy 
Veoy  par  piti^,  que  j'ay  d^esmoy 
Par  mes  ennemys  rempliz  d'ire , 
Et  du  pas  de  mort  me  retire. 

Affin  qu^au  milieu  de  Penclos 
De  Sion,  )^annonce  ton  los 
£n  demenant  resjouyssanrie, 
D'estre  recoux  par  ta  puissance. 
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Incontinent  les  maUieureux 
Sont  cheoz  au  piege  &ict  par  calx : 
Lear  pied  mesme  s^est  venu  prcndre 
Au  file  qu^il  out  ose  tendre. 

Aiusi  est  cougneu  Timmortel^ 
D^avoir  faict  un  jugemmt  tel , 
Que  rinique  a  ^enty  l^oukrage , 
Et  le  mal  de  son  propre  ouvrage. 

Croyez  qüe  tousjours  les  meschans 

S^en  iroDt  ä  bas  tresbudhauss , 

Et  toutes  ces  gens  iusensees , 

Qui  n^out  point  £Keu  eu  kars  pensees. 

Mais  rhomihe  povre  humili^ 

Me  sera  jamais  oublie. 

Jamals  de  lliamble  estant  en  peine , 

L*esperance  ue  sera  vaine. 

Vien,  Seigneur,  monstre  ton  efFort, 
Que  rhomme  ne  soit  le  plus  fort : 
Ton  pouvoir  les  gens  vemr  face, 
En  jugement  devant  ta  &ce. 

Seigneur  Dieu  qui  immorlel  et , 

Tressaillir  de  crainote  &is  les : 

Donne  leur  k  eongnoistre  comme 

NuUy  d'entre  euk  n'est  rien  fors  qu^homme. 
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X. 


ARGUMENT. 


Ce  psalme  est  une  priere  contre  les  pervers  nuysans,  etmalicieux 
hommes,  qui  par  dol,  et  par  force ,  oppressent  les  bons  et  les  plus 
foibles  :  et  y  sont  descriptz  Forgaeil ,  et  )es  moyens  dont  envert 
eulx  usent  les  maulvais.  Psalme  propre  pour  le  temps  qui  court. 

Domine  ,  at  q«Id  netsüftti  }o*%h  ? 

JD'OND  vient  cela,  Seigneur  je  le  suppty , 
Que  loing  de  nous  te  tiens  les  yeulx  couvers , 
Te  Caches  tu  pour  nous  mettre  en  oublj  ? 
Mesmes  au  temps  qui  est  dur  et  divers  ? 
Par  leur  orgueil  »sont  ardantz  les  pervers 
A  tourmenter  Thurable  qui  peu  se  prise : 
Fais  que  sur  eulx  tombe  leur  entreprise. 

Car  le  maling  se  vante,  et  se  faict  seur, 
Qu^en  ses  desirs  n^aura  aucun  defFault : 
Ne  prisant  rien  que  Tavare  amasseur. 
Et  mesprisant  TEternel  de  la  hault , 
Taut  est  il  fier  que  de  Dieu  he  luy  chault? 
Mais  tout  cela  qu^il  pense  en  sa  memoire, 
C^est ,  Dieu  n'est  point ,  et  si  ne  le  veult  croire. 

Tout  ce  qu'il  faict  tend  a  mal  sans  cesser , 
De  sa  pensee  est  loing  ton  jugement: 
Tant  est  enfle ,  qu'il  cuyde  renverser 
Ses  enuemys  4  soufler  seulement. 
En^son^ueo^  dit :  d'esbranler  BuUement 
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Garde  je  n^ay  :  car  je  sfay  qu^en  nul  aage 
Ne  peult  tomber  sur  moy  aucan  dommage. 

D^un  parier  sainct  plein  de  deception , 
Le  &ulx  parjure  est  tousjours  embouch^ : 
Dessoubz  sa  laDgue ,  avec  oppression , 
Desir  de  nuyre  est  tousjours  embuscb^. 
Semble  au  brigand,  qui  sur  les  champs  cach^, 
LMnnocent  lue  en  caveroe  secrette, 
Et  de  qui  Toeil  povres  passans  aguette, 

Aussi  rinique  use  du  tour  secret 
Du  lyon  cault  en  sa  tasniere ,  helas , 
Pour  attraper  rhomnie  simple  et  povret , 
Et  Pengloutlr  quand  Ta  pris  en  ses  laqs. 
U  fäict  le  doulx ,  le  marmiteux ,  le  las : 
Mais  soubz  cela  par  sa  force  perverse , 
Grand'  quantite  de  povres  gens  renverse. 

Et  dit  encor  en  son  cueur  vitieux  , 
Que  Dieu  ne  veult  la  souvenance  avoir 
De  tout  cela  et  qu'il  couvre  ses  yeulx 
A  Celle  fin,  dejamais  n'm  rien  veoir. 
Leve  toy  donc,  Seigneur,  pour  y  pourvoir : 
Haulse  la  main  dessus,  je  te  supplie, 
Et  ceulx  qui  sont  persecutez  n'oublie. 

Pourquoy  irrite  et  cimtenme  en  ses  &ict£ 
L'humme  meschant  le  Dieü  doulx  et  humain? 
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En  son  cueur  dit,  qu^enqueste  tu  n^en  &i$ : 
Mais  tu  veois  biea  son  meffaict  inhwnain. 
£t  Yoyant  tout  v.prens  les  causes  en  mam : 
Voyla  pourquoy  s'appüye  le  debile 
Sur  toy ,  qui  es  le  support  du  pupille. 

Brise  la  force  et  le  bras  plein  d'exces 
Du  malfaicteur,  inique  et  reprouv^  : 
Fais  de  ses  maulx  Penqueste  et  le  proces  ^ 
Plus  n^en  sera  par  toy  un  seul  trouye. 
Lors  ä  jamais  roy  de  tous  approuv^ 
Regnera  Dieu,  quand  en  sa  terre  saincte 
Sera  la  race  aux  iniques  estaincte. 

O  Seigneur  donc ,  s*il  te  piaist  tu  orras 
Mon  povre  peuple  en  ceste  aspre  saison  ; 
Et  bon  courage  et  espoir  luy  donras 
Prestant  Toreille  a  son  hunible  oraison  : 
Qui  est  de  faire  aux  plus  petis  raison, 
Droict  aux  foulez  :  si  que  rhomme  de  terre 
Ne  vienne  plus  leur  faire  paour  ue  guerre. 

XI. 

ARGUME17T. 
II  se  complainct  de  cenlx  qui  le  rhassoient  de  ioate  1«  terre  d'Is- 
rael.  Puis  chante  sa  confiance  en  Dicu ,  et  le  jugement  d'iceluy 
sur  les  bons  et  sur  les  maulvais.  Psalme  consolatif  pour  ceuU  qui 
sont  en  tribulation ,  et  mis  hors  la  grace  de  leurs  seigneurs. 

In  Domino  coofido... 

V EU  que  du  tout  en  Dieu  mon  cueur  s^appuye , 
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Je  m^esbeliy  cemment  de  vostre  mont 
Plus  tost  qa'oysean ,  dictes  qne  je  ni*enfiiye. 
Yray  est  qne  Tarc  les  raalings  tendu  m^ont, 
Et  siir  la  corde  ont  assis  leur  sagettes , 
Pour  contre  ceulx ,  qui  de  cueur  jastes  soni , 
Les  descocher ,  jusques  en  leurs  cachettes. 


Mais  on  Terra  bien  tost  en  neant  mise 
L'mtention  de  telz  malicieux , 
Quer  faulte  aussi,  a  le  juste  commise? 
S^achez  que  Dieu  a  son  palais  aux  cieulx : 
Dessus  son  throsne  est  Tetemel  monarque 
JA  hault  assis,  il  veoit  tout  de  ses  yeulx. 
Et  son  regard  les  humalns  note  et  marque. 

Tout  il  «spreuve  et  le  juste  il  appreuve  : 

Mais  son  cueur  hayt  qui  ayme  extorsion , 

Et  rtiomme  en  qui  violence  se  treuve. 

Plouvoir  fera  feu  de  punition 

Sur  les  malings ,  soulphre  chauld ,  flamme  ardante , 

Vent  fouldroyant  :  voyla  la  portion 

De  leurbnivage,  et  leur  paye  evidente. 

Car  il  est  juste,  et  pource  ayme  justice : 
Toumant  tousjours,  par  douce  affection, 
Vers  rhomme  droict  son  oeil  doulx  et  propice. 
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XII. 

ARGUMENT. 
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n  parle  contreles  flatears  de  la  court  de  Saul,  qui  par  flateries, 
dissimulations ,  et  arrogance,  estoient  molestes  a  chascua,  et 
prie  Dieu  y  donner  ordre.  Psalme  pour  tout  peuple  vexe  des  gou- 
Temeurs  de  prinoe. 

Salvum  me  fac  ,  Domine.... 

DoNNE  secoars,  Seigneur,  il  en  est  heure, 
Car  d^hommes  droictz  sommes  nous  desDüei : 
Entre  les  filz  des  hommes  ne  demeure 
Un  qui  ait  fby ,  tant  sont  diminuez. 

Certes  chascun,  vanite,  menteries, 
A  son  prochain  dit  ordinairemeot  : 
Aux  levres  n^a  rhomme  que  flateries , 
Et  disant  ron ,  son  cueur  pense  autrement. 

Dieu  vueille  donc  ces  levres  blandlssantes 
Tout  ä  travei's  pour  Jamals  inciser  : 
Pareillement  ces  langues  arrogantes , 
•  Qui  bravement  ne  fönt  que  deviser. 

Qui  mesmement  entre  eulx  ce  propos  tiennent : 
Nous  serons  grans  par  noz  langues  sur  tous: 
A  nous  de  droict,  noz  levres  appartiennent , 
Flatons#  maatons ;  qui  est  maistre  sur  nous  ? 
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Pour  TafHige,  pour  les  petis  qui  crient, 
Dit  le  Seigneur,  ores  me  leveray: 
Loing  les  mettray  les  langaes  qui  varient 
Et  de  leurs  laqs  chascun  d*eulx  saulreray : 

Certes  de  Diea  la  parolle  se  treuve 
ParoUe  nette,  et  trespure  est  sa  voix  : 
Ce  n^est  qu^argent  affin^  h  Pespreuve, 
Ärgent  au  feu  espur^  par  sept  foys. 

Toy  donc ,  Seignear,  ta  promesse ,  et  tes  honunes, 
Garde  et  maintien  par  ta  gratuite  : 
Et  de  ces  gens ,  dont  tant  molestez  sommes , 
Delivre  nous  ä  perpetuite. 

Gar  les  malings  ä  grans  trooppes  cbeminent, 
De^ä  delä  tout  est  plein  d^Inhumains, 
Lors  que  d^iceulx  les  plus  mescha9S  domlneat, 
Et  qu^eslevez  sont  entre  les  humains. 

XIII. 

ARGUMEI9T. 

Apres  plusieurs  batailles  perdues  il  se  complaioct  de  ee  que  Dieu 
tarde  tant  k  \e  secourir  :  puis  \e  prie  luy  donner  la  joye  de  Tic  • 
toire  obtenuli.  Psalme  pour  chefz  de  guerre  inforiunez. 

Usqaequo  ,  Domioe,  oUiTUoerM... 

J  USQUES  ä  quand  a«  estably 
Seigneur  y  de  me  mettre  en  oubly?   « 


DE  DAVID.  :225 

Est  ce  ^  jamais  ?  par  combien  d'aage 
Destoumeras  tu  ton  visage 
De  moy,  las  d^angoisse  remply? 

Jusques  k  quand  sera  mon  caeor 
Veillant,  conseillant,  practlqueor, 
Et  plein  de  soucy  ordinaire? 
Jusques  a  quand  mon  adversaire 
Sera  il  dessus  moy  yainqueur? 

Regarde  moy ,  mon  Dieu  puissant , 
Respons  ^  mon  cueur  gemissant , 
Et  mes  yeulx  troublez  illumine : 
Que  mortel  dormir  ne  domioe 
Dessus  moy  quasy  perissant 

Que  celluy  qui  guerre  me  faict, 

Ne  die  point ,  je  Tay  deffaict : 

Et  que  tous  ceulx  qui  tant  me  troublent 

Le  plaisir  quHl  ont  ne  redoublent, 

Par  me  veoir  tresbucher  de  laict. 

En  toy  gist  tout  Tespoir  de  moy , 

Par  top  secours,  fais  que  l^esmoy 

De  mon  cueur,  en  plaisir  se  change  : 

Lors  k  Dieu  chanteray  louenge 

Car  de  chanter  j'auray  dequoy. 

III.  i5 
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XIV. 

AftGUMEIIT. 

n  dit  qoe  tout  est  plein  dHnfiddes  et  ethniqaes  :  descrit  leor  en- 
tendemeat  corrompa  :  sonhaitte  et  predict  leor  miae ,  et  la  de- 
limBoe  da  people  de  Dies  ,  par  eulx  derore.  Palme  contre  les 
ennemys  de  Dieo ,  et  de  oealx  qui  rajmeot. 


JLe  fol  maling  en  son  cueur  dit  et  croit 
Qne  Dien  n^est  point  et  corrompt  et  reoverse 
Ses  moeors,  sa  vie,  horribles  £iictz  excrce: 
Pas  un  tout  senl  ne  faict  rien  bon  ne  droict, 
.    Ny  ne  yooldroit. 

Dien  dn  hanlt  del  a  regard^  iey 
Sur  les  homains,  aTecqoes  diligence, 
SHl  en  verroit  qnelqu^un  d^intelligence 
Qni  d^invocqner  la  divine  luetcy 
Fust  en  soncy, 

Mais  tout  bien  veu ,  a  trouve  que  cbascnn 
A  fourvoye,  tenant  chemins  damnables : 
Ensemble  tous  sont  faictz  abominables : 
Et  n^est  celluy  qni  face  bien  aupun , 
Non  jusqu^a  un. 

N'ont  ilz  nnl  sens ,  'tous  ces  perntcienx , 
Qni  fönt  tout  mal ,  et  jamais  ne  se  changent : 
Qni  comme  pain  mon  povre  peuple  mangent , 
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Et  d'invocquer  ne  soni  point  sütttteüx 
Le  Diea  de^  cieulx  ?.  , 

Certainement  tous  esbahiz  seront, 
Que  sur  le  champ  ilz  trembleront  de  craincte: 
Car  rEternel,  par  sa  faveur  tressaincte, 
Tiendra  pour  ceuk  qui  droicU  se  trouveront, 
Et  Tayineront. 

Ha  malheoreux  vous  vous  estudiez 
A  vous  moequer  de  riotention  bonne, 
Que  rimmortel  au  povre  affli'g^  donne, 
Pource  qu'ik  sont  sur  luy  tous  appuyez 
Et  en  riez. 

O  qui  et  quand  de  Siow  soitira , 
Pour  Israel  secours  en  sa  soufFrance  ? 
Quand  Dieu  mettra  son  peuple  ä  dclivrance 
De  joye  adone  Israel  jouyra, 
Jacob  rira. 

X\. 

ARGUMENT. 

Gcpsalmc  chante  de  quelles  moeurs  aoibvent  cstre  oroex  les  vrays 

citojcns  des  cieulx.  Psalme  propre  pour  inciter  i  bien  vivre, 

Doznioe  ,  quis  habiubtt.. . 

Vül  est  ce  qui  conversera 
O  $eigneur;  en  ton  tabernacle, 
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Et  qni  est  cclluj  qni  sera 
Si  henreux  qne  par  grace  auia 
Sur  ton  sainct  mont  seur  habitacle? 

Ce  sera  celluy  droictement 
Qui  va  rondement  en  besoingne , 
Qui  ne  &ict  rien  qoe  jostement , 
Et  dont  la  bonche  ouvertement 
Yerit^  en  son  cueor  tesmoingne. 

Qui  par  sa  langae  point  ne  &ict 
Rapport,  qni  loz  d^antmy  efi&ce: 
Qui  k  son  prochain  ne  mefiaict : 
Qui  aus»  ne  soufifre  de  faict, 
Qu^opprobre  ä  son  voisin  on  face. 

Ce  sera  l^omme  contemnant 

Les  vitieux ,  aussi  qui  prise 

Ceuhi  qui  craignent  le  Dien  regnanl : 

Ce  sera  l'honune  bien  fenant 

( Fust  ce  ä  son  dam  )  la  foy  promise. 

Qui  ä  usure  n^entendra  : 
Et  qui  si  bien  iustice  exerce , 
Que  le  droict  d'autruy  ne  vendra : 
Qui  charier  ainsi  vouldra , 
Craindre  ne  fault  que  jamais  verse. 
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XVI. 

ARGUMENT. 

Hymne  tresezcellent ,  lequel  Dayid  chante  ta  Seigneur  Diea  apres 
quHl  l*ettst  renda  paisible  et  Tictorieux  snr  Saul ,  et  tur  tous  ses 
«atres  eBnemjB ,  prophetisant  de  Jesus  Christ  en  la  condusion 
da  psalme. 

DilJgAm  te  ,  Domine. 

Je  t^aymeray  en  toute  obeissance 
Tant  qae  viyray,  o  mon  Dieu  ma  pnissance, 
Dieu  c'est  mon  roch,  mon  rempart  hault  et  seur, 
C^est  ma  rangon,  c'est  mon  fort  deffenseor. 
En  luy  senl  gist  roa  fiance  par&icte , 
C^est  mon  pavois ,  mes  armes  ,  ma  retraite : 
Qoant  je  Texalte  et  prie  en  ferme  foy, 
Soudain  rescoux  des  ennemis  me  yoy. 

Dangers  de  mort  un  jour  m'environnerent , 
Et  grans  torrentz  de  malings  m'estonnerent, 
J'estois  bien  pres  dn  sepnlchre  venu 
Et  des  filletz  de  la  mort  prevenu : 
Ainsi  press^  soudain  jMnvocque  et  prie 
Le  Tootpuissant ,  hault  a  mon  Dieu  je  crre  : 
Mon  cry  au  ciel  jusqu^ä  luy  penetra , 
Si  que  ma  voix  en  son  oreille  entra. 

Incontinent  tremblerent  les  campaignes  : ' 
Les  fondementz  des  plus  haultes  montaignes 
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Toas  esbranlez ,  s^esmeurent  grandement : 
Car  il  estoit  courrouc^  ardanient: 
En  ses  naseaax  luy  monta  la  lumee, 
Feu  aspre  ysspit  de  sa  boache  allumee  : 
.  Sl  enflambe  en  son  coorage  estoit, 
Qu^ardentz  charbons  de  toutes  pars  jectoit : 

Baissa  le  ciel,  de  descendre  print  eure, 
Ayant  soubz  piedz  ime  brouee  obscure : 
Monte  estoit  sw  Cherobin  mouvant, 
YoloilL  gmnde  ^^w  les  aesles  du  yeat. 
]£t  se  <^cboit  dieflaas  les  noires.nnes 
Pour  tabernacle  autour  de  luy  teodnes  : 
Enfin  rendit  par  sa  graode  clart^ 
Ce  gros  aipa/s  da  nues  escarta  : 

Gresle  jectant  et  charbons  vifj^  en  terre, 
Au  ciel  menoit  l'Eternel  grand  tonnerre: 
L'AltitonpapJt  s^  voix  grossp  hor§  oiait. 
Et  greslß  ej:  feu  §pr  I4  terre  tr^^pfioil: , 
Lan9a  ses  dards,  rpmpit  toutes  leurs  ^aqdes, 
Doubla  l'esclair,  l,eur  dpni^^  frayepr^  gipaudes, 
A  ta  menacp ,  et  du  foft  venj  pp^lse 
Par  toy ,  3eigR^«i\  ßn  cp  pQincjt  cpwrvoucp, 

Furent  canaulx  desnuez  de  leur  onde , 
Et  descouvertz  les  fondemens  du  raonde. 
Sa  main  d^enhault  icy  b^s  me  tendit , 
Et  hors  des  eaux  $ain  et  sauf  nie  rendit. 
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Me  recounit  des  poissans  et  fatissaires 
(  Et  plus  qtie  möy  tenforcez  )  advcrsaires : 
A  mes  dangers  il  prcveut  et  prevint : 
Qoand  il  fut  temps ,  secours  de  Dieu  me  vint : 

Me  meit  au  large,  et  si  fit  entreprise 

De  me  garder ,  car  il  me  favorise. 

Or  m^a  rendo  seloB  mon  equite, 

Et  de  mes  mains  selon  la  puret^. 

Car  da  Seignenr  j'avois  suivy  la  voye, 

Ne  revolte  mon  cuenr  de  luy  n'avoye : 

Ains  tousjonrs  eu  devant  Toeil  tous  ses  dictz , 

Sans  rejecter  un  seul  de  ses  edictz  : 

Si  qu'envers  luy  entier  en  tout  affaire 
Me  suis  monstr^ ,  me  gardan't  de  mal  faire. 
Or  m'a  rendu  selon  mon  equit^, 
Et  de  mes  mains  selon  la  purete. 
Certes  Seigneur  qui  s^ais  telles  mes  oeuvres, 
Au  bon  tresbon ,  pur  au  pur  te  desoeuvres  ^ 
Tu  es  entier  ä  qui  entier  sera  ^ 
Et  defFaillant  ä  qui  failly  aura. 

Les  humbles  Tivre  en  ta  garde  tu  laisses , 
Et  les  sourcilz  des  braves  tu  rabaisses: 
Aussi  mon  Dieu  ma  lanteme  allumas , 
Et  esciaire  en  tenebres  tu  m^as : 
Par  loy  donnay  k  travers  la  bätaille. 
Mon  Dieu  devant  je  saultay  la  muraille , 
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C'est  FEtemel  qoi  entier  est  troxxwe , 
Son  parier  est  comme  aa  fea  esproave  : 

C'est  HD  bouclier  de  forte  resistance, 
Poar  tons  ceulx  lä  qui  ont  en  luy  fiance. 
Mais  qui  est  Dieu  sinon  le  snpemel  ? 
Ou  qui  est  fort  si  ce  ii*est  l*£temel? 
De  hardiesse  et  force  il  m^environne , 
Et  seure  Toye  ä  mes  emprises  donne : 
Mes  piedz  ä  cealx  de  chevreulx  £iict  egaulx, 
Poar  monter  lieux  difficiles  et  hanltz  : 

Ma  main  par  luy  aux  armes  est  aprise, 
Si  que  du  bras  un  are  d^acier  je  brise  : 
De  ton  secours  Tescu  m^as  apporte, 
Et  m^a  ta  dextre  au  besoiug  Supporte. 
Ta  grand^  bonte  ou  mon  espoir  mettoye, 
M'a  faict  plus  grand  encor  que  je  n'estoye: 
Preparer  vins  mon  chemin  soubz  mes  pas, 
Dont  mes  tallons  glissans  ne  fürent  pas. 

Gir  ennerays  sceu  poursuyvre  et  attaindre , 
Et  ne  revius  sans  du  tout  les  estaindre  : 
Durer  n^ont  peu,  tant  bien  le  ay  secoux , 
Ains  ä  mes  piedz  tresbucherent  de  coups : 
Circuy  m'as  de  belliqueuse  force  , 
Ployant  soubz  moy  qui  m'envahir  s'eiforce , 
Tu  me  motistras  le  dos  des  ennemys, 
Et  mes  hayneux  j*ay  en  ruyne  mis : 
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Uz  ont  cri^,  n^ont  eo  secours  quelconques , 
Mesmes  ä  Dien  et  ne  les  ouyt  oncques  : 
Comme  la  pouldre  au  vent  les  ay  renduz 
Et  comme  £inge  en  la  place  estenduz. 
DeliTT^  m*as  du  mutin  populaire, 
Et  f a  pleu  chef  des  nations  me  faire  : 
Voyre  le  peuple  ,  a  raoy  peuple  incongneu , 
Sottbz  mon  renom  obeir  m'est  venu : 

Maintz  estrangers  par  servile  contraincte 
M^ont  faict  honneur  d'obeissance  saincle: 
Maintz  estrangers  redoubtans  mes  effortz, 
Espouventez  out  tremble  en  leurs  fortz. 
Yive  mon  Dieu,  ä  mon  saulveur  soit  gloire, 
Exalte  soit  le  Dieu  de  ma  victoire , 
Qui  m^a  donne  pouvoir  de  me  venger , 
Et  qui  soubz  inoy  les  peuples  £üct  renger : 

Me  garen tit  qu^ennemys  ne  me  grevent, 

M^esleve  bault  sur  tous  ceulx  qui  s^eslevent 

Encontre  moy ,  me  delivrant  a  plein 

De  rhomme  ayant  le  cueur  d'oultrage  plein. 

Pourtant,  mon  Dieu,  parmy  les  gens  estranges 

Te  beniray  en  cbantant  tes  louenges. 

Ce  Dieu ,  je  dy ,  qui  magnifiquement 

Saulva  son  roy,  et  qui  uniquement 

David  son  oinct  traicte  en  grande  clemence : 

Traictant,  de  mesme,  a  jamais  sa  semenee. 
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XVIL 

ARGUMENT. 

II  tnonstre  par  le  menreilleux  oovrage  des  cieubc  comlnen  Diea  est 
puisüant :  loue  et  exalte  la  loy  divine ,  et  en  fin  prie  le  Sägneur, 
qu^il  le  preserve  de  peche'  :  4  fin  de  loy  estre  agreable.  Psalm« 
pour  faire  contempler  la  puissance  ,  et  bont^  de  Dieu. 

Coli  enarrant  gloriam  Dci... 

Les  cieulx  en  cliascun  lieu, 
La  puissance  de  Dieu 
Racomptent  aux  humains : 
Ce  grand  entour  espars , 
Nonce  de  toutes  pars 
L'ouvrage  de  ses  mains. 

Jour  apres  joor  coulant 
Du  Seigneur  va  parlant 
Par  longue  experience : 
La  nuict  suyvant  la  üoict 
Nous  presche  et  nous  instruict 
De  sa  grand^  sapieoce. 

Et  n'y  a  ndtioo , 
Longue  prolation, 
Tant  soit  d'estranges  lieux , 
Qui  n'oye  bien  le  son 
La  manlere  et  fa^on, 
Du  langage  des  cieulx. 
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Leur  tour  par  tout  s^estend , 
Et  leur  propos  s^entend 
Jusqaes  au  boot  du  moade : 
Dieu  en  euk  a  pos^ 
Palais  bien  compos^ 
Au  soleil  clair  et  munde : 

Dont  il  sort  ainai  beao 
Corame  un  espoux  nouveau 
De  son  pare  pourpris  : 
Semble  un  grand  prince  a  veoir , 
S'esgayant  pour  avoir 
D'une  course  le  prix. 

D  un  bout  des  cieak  il  part, 
Et  attainet  Tautre  part 
En  un  jour,  taot  est  viste : 
Oultre  plus ,  n'y  a  rien 
En  ce  val  terrien , 
Qui  sa  chaleur  evite. 

La  tresentiere  loy 
De  Dieu  souverain  roy , 
Vient  Tarne  restaurant. 
Son  tesmoingnage  seur, 
Sapience  en  doulceur 
Monstre  ^  Thumble  ignorant. 

D'iceluy  roy  des  roys 
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Les  mandemens  sont  droictz, 
Et  joye  ao  coear  assigncnt : 
Les  GommandemeDS  saincts 
De  Diea ,  sont  pors  et  sains , 
Et  les  yeolx  illniiimeiit.    . 

L'obeissance  a  luy 
Est  nn  tressainct  appny 
A  perpetoite: 
Dieu  ne  (aict  jagement , 
Qui  Teritablement , 
Ne  soll  plcin  d'equit^, 

Ces  cboses  sont  encor 
Plus  desirables  qoW , 
Fust  ce  fin  or  de  tooche: 
Et  en  un  cueor  sans  fiel , 
Sont  plus  doulces  que  miel , 
Ne  pain  de  miel  en  boache. 

Qui  servir  te  vouldra , 
Par  ces  poinctz  apprendra 
A  ne  se  fourvoyer : 
Et  en  les  observant , 
En  anra  le  servant, 
Grand  et  riebe  loyer. 

Mais  ou  se  trouvera 
Qui  ses  faultes  scaura 
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Nnmbrer  penser  ne  dire  ? 
Las-  de  tant  de  pechez 
Qul  me  sollt  tous  cachez , 
Parge  moy ,  trescher  Sire. 

Aussi  de  grans  forfaictz 
TemeiTiireinent  faictz 
Soit  ton  serf  relasch^ : 
QuHlz  ne  regnent  en  moy  : 
Si  seray  hors  d'esmoy , 
Et  net  de  grand  peche. 

Ma  bouche  prononcer 
Ne  mon  cueur  rien  penser 
Ne  puisse ,  qui  ne  plaise 
A  toy  mon  deffendeur, 
Saulveur,  et  amandeur 
De  ma  vie  maulvaise. 

XVIIL 

ARGUMENT. 

Prophetie  de  Jesus  Christ ,  en  laqaelle  David  chante  d^entree ,  sa 
hasse  et  honteuse  dejection  :  puis  rexaltation  et  Pesten diie  de  son 
royaume  jasques  aux  fins  de  hi  terre  ,  et  la  perpetuelle  dnree 
dHceluy.  Psalme  propre  pour  chanter  a  la  passion  du  redempteur. 

t>enR  mens ,  respice  in  me ;  qnare  me  dereliquistl  ? 

Mon  Dietf ,  mon  Dien  pourquoy  m^as  tu  laisse 
Loing  de  secours,  d'ennuy  tant  oppress^  ,. 
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Et  loiDg  du  cry  que  je  Tay  addresse 
Et  ma  complaincte? 

De  jour  mon  Dieu,  je  t'inyocque  Sans  faincte  j 

Et  toutesfoys  ne  respond  ta  voix  saincte,  I 

De  Duict  aussi  et  n^ay  dequoy  estaincte  i 
Solt  ma  clameor. 


Helas ,  tu  es  le  sainct  et  la  tremeur  : 
Et  d'Israel  le  resident  bonlieur , 
La  ou  t^a  pleu ,  de  ton  loz  et  honneor 
On  chante  et  prise. 

Noz  peres  ont  leur  fiance  en  toy  mise, 
Leur  confiance  ilz  ont  sur  toy  assise : 
Et  tu  les  as  de  captifz  en  francliise 
Tousjours  boutez. 

A  toy  crians,  d^ennuy  fiirent  ostez 
Espere  ont  en  tes  sainctes  bontez , 
Et  ont  receu  sans  estre  reboutez^ 
Ta  grace  prompte« 

Mais  mby  je  suis  un  ver  qui  rien  ne  monte, 
Et  non  plus  homme,  ains  des  honunes  la  honte: 
Et  plus  ne  sers  que  de  fable  et  de  compte 
.  Au  peuple  bas. 
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Chascun  qui  veoit  comme  ainsi  tu  m^abbas, 
De  moy  se  mocque,  et  y  prend  ses  esbas: 
Me  fönt  la  moue ,  et  pais  hault  et  pui&  ba«, 
Hochent  la  teste. 

Puis  TOirt'disans  :  II  s^appnye  et  s'arreste 
I>a  tout  sur  Dieu,  et  luj  faict  sa  reqaeste: 
Donc  il  le  saulve,  et  que  secoors  luy  preste, 
S'il  Tayme  tant. 

Si  m^as  tu  mk  hors  da  ventre  pourtant, 
Causes  d^espoir  tu  me  fuE  apportant , 
Des  que  j'estob  le»  mammelles  tetant 
De  ma  nourrice. 

Et  qui  plus  est  sortant'de  la  matrice 
Me  recueillit  ta  sainete  main  tutrice. 
Et  te  monstras  estre  mOn  Dieu  propice 
Des  que  fuz  ne. 

Ne  te  tiens  donc  de  moy  si  destourpe  : 
Car  le  peril  m^a  d«  pres  adjoorne: 
Et  n'est  aucun  par  qui  me  söit  dooBei 
Secours  ne  grace. 

Maint  gros  toreau  m^environne  et  meiiace : 
Les  gros  toreaux  de  Baösanii»  tej^re  grasse, 
Pour  m^assiegcF  m?ont  suyvy  a  la  trace  • 
En  me  pressant. 
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Et  tout  ainsi  qu^un  lyon  ravissant, 
Apres  la  proye  en  fhreur  ragissant , 
Hz  ont  ouvert  dessus  moy  lan^ssant 
Leur  gueuUe  gloute. 

Las  ma  vertu  corame  eau  s^escoule  toute , 
N^ay  OS  qui  n^ait  la  joinctare  dissoulte : 
Et  comme  cire  en  moy  fond  goutte  ä  goutte, 
Mon  cueur  &sch^. 

'    D^humeur  je  suis  comme  tuile  asseche: 
Mon  palais  est  a  ma  langue  attache : 
Tu  m^as  faict  pres  d^estre  au  tombeau  couch^i 
Reduict  en  cendre. 

Car  circuy  m'ont  les  chiens  pour  me  prendre : 
La  £iulse  trouppe  est  venue  m^ofiendre , 
Venue  eile  est  me  transpercer,  et  fendre 
Mes  piedz  et  mains. 

Compter  je  puis  mes  os  du  plus  au  moins : 
Ce  que  voyant  les  cruelz  inhuraains, 
Tout  resjouiz  me  jectent  regardz  maintz, 
Avec  risee. 

Ja  ma  despouille  entre  euh  ont  divisee: 
Entre  eulx  desja  ma  robbe  deposee 
Uz  ont  au  sort  hazardenx  exposee 
A  qui  Vaura. 
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Seigpoieur ,  ta  main  donc  ne  s^esloingaera : 
Ains  par  piti^  secours  me  doonera ; 
Et  s^il  te  pbisl,  «Ue  se  hasterli, 
Mon  Dieu,  ma  forcc. 

Saulve  de  glaive^  et  de  mortelle  estorce 
Mon  ame,  helas,  que  de  perdre  on  s^efibrce: 
Delivre  la ,  qac  du  chien  ne  soit  morse,  ' 

Chien  enrag^. 

Du  leonin  go6ter  encourage 
Delivre  moy  :  respons  ä  Tafflig^ 
Qui  est  par  grans  licomes  assieg^ 
Des  comes  d^elles. 

Si  compteray  k  mes  freres  fideles 
Ton  nom  treshanh  :  tes  vertus  immortelles 
Diray  parmy  les  asaemblees  heiles , 
Parlant  ainsi  : 

Yous  craignans  Dieu  confesses  le  sans  si , 
Filz  de  Jacob  exaltez  sa  mercy : 
Crains  le  toosjonrs  toy  dlsrael  aussi 
La  race  entiere : 

Car  reboute  n'a  Thumble  en  s^  pricr* 
Ne  destoum^  de  luy  sa  fiice  arriere : 
S'il  a  crie ,  sa  bonte  singuliere 
L^a  exaule^. 
111.  i6 
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Ainsi  ton  loz  par  moy  sera  hanls^ , 
En  grande  trouppe,  et  mon  tobu  ja  dresse 
Rendray  devant  le  bon  peuple  amass^ , 
Qui  te  crainct ,  Sire. 

Lk  mangeront  les  povres  k  suffire, 
Benira  Dien,  qui  Dieu  crainct  et  desire  : 
O  vous  cenlx  la,  sans  fin,  je  ie  pais  dire, 
Voz  cneurs  vivront. 

Cela  pensant  tous  se  convertiront 
Les  boutz  dn  monde ,  et  ä  Dieu  serviront : 
Bref  f  toutes  gens  leurs  genoux  fleschiront 
£n  ta  presence. 

Car  ilz  scauront  qu^ä  la  divine  essence 
Seule ,  appartient  regne  et  magnificence  : 
Donc  sur  les  gens  seras  par  excellence 
Roy  conquerant. 

Gras  et  repeuz  te  viendront  adorant: 
Voyre  le  maigre  k  la  fosse  courant  ; 
Et  dont  la  vie  est  hors  de  restauraut , 
Te  donra  gloire. 

Puis  leurs  en&ns  ä  te  servir  et  croire 
S^enclineront  :  et  en  tout  territoire , 
De  filz  en  filz  il  sera  ^ict  memoire 
Du  Toutpuissant. 
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Tousjours  Tiendra  quelcun  d'entre  eulx  yssant, 
Lequel  au  peuple  ä  Tadvenir  naissant, 
Ira  par  tout  ta  bonte  annon^ant 
Sur  moy  notoire. 


XIX. 


ARGUMEKT. 


n  cbante  les  biens  et  la  felicitf^  qu'il  a  et  d'ane  menreilleuse  fiance 
promet  que  Dieu  «  duquel  ce  bien  luj  vient  1  e  traictara  tou»» 
jours  de  mesme. 


Dominaa  regit  me  ,  et  niliil.. 


MoN  Dieu  me  paist  soubz  sa  puissance  haulte, 
Cest  mon  berger ,  de  rien  je  n'auray  faulte. 
£n  tect  bien  seur,  joignant  les  beaulx  herbages , 
Coucher  me  faict ,  me  meine  aux  clairs  rivages , 
Traicle  ma  vie  en  doulceur  tresburoaine , 
Et  pour  son  nom  par  droictz  sentiers  me  meine  : 

Si  seurement ,  que  quand  au  val  viendroye, 
D^umbre  de  mort ,  rien  de  mal  ne  craindroye  ^ 
Car  avec  moy  tu  es  ä  chascune  beure : 
Puis  ta  houlette  et  conduicte  m^asseure. 
Tu  enrichis  de  vivres  necessaires 
Ma  table ,  aux  yeulx  de  tous  mes  adversaires : 

Tu  oings  mon  chef  d'huiles  et  senteurs  bonnes 
Et  jusque  aux  bortz  pleine  tasse  me  doones« 
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Yojre,  ctfiens  que  teste i 
Taot  qoc  ^maj  compngiiie  flie  tame, 
Si  qoe  tooqonn  de  finre  aj  cspcrmce, 
En  la  musondn  Seigneiir  dcflNmmice. 


XX. 


AftGUMEHT. 


David  feit  cepoliiiey  pofiir  dite  qund  on  ameiiemit  Pardie  oa 
baMtoit  la  dmmt^  dedans  le  temple  qoe  Sdomon  ddbToit  fein. 
Et  crt  lediet  ptafane  propTe  poor  chaaier  k  la  ooBsecratkm  d^im 


Lja  terre  aa  Seiguear  appartienl, 
Toot  ce  qn^en  sa  rondeor  contient , 
Et  cealx  qoi  habiteot  en  eile : 
Sor  mer  fondemens  lay  doima^ 
L^enrichit,  et  Penvironna 
De  mainte  riviere  tresbelle. 

Hais  sa  montaigne  est  on  sainct  liea , 
Qui  Tiendra  donc  au  mont  de  Dieu , 
Qai  est  ce  qui  la  tiendra  place? 
L'homme  de  mains  et  cuenr  lav^ , 
En  vanitez  non  eslev^, 
Et  qui  n^a  jure  en  fallace. 

L^homme  tel  ^  Dien  le  benira: 
Dien  sen  saniveuf  le  mamra 
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De  misericorde  et  cUmence. 
Teile  est  la  generation 
Cherchant ,  cherchaDt  4 WectioD 
Du  Dieu  de  Jacob  la  presence. 

Haulsez  vos  testes ,  grans  portaulx , 

Huys  eternelz ,  tenez  tous  haultz , 

Si  enti'era  le  roy  de  gloire. 

Qui  est  ce  roy  tant  glorieox? 

C'est  le  fort  Dieu  victorieux , 

Le  plus  fort  quW  guerre  on  peult  croirc. 

Haulsez  vos  testes,  grans  portaulx, 
Huys  eternelz,  tenez  vous  haultz, 
Si  entrera  le  roy  de  gloire. 
Qui  est  ce  roy  tant  glorieux  ? 
Le  Dieu  d'annes  victorieux  ^ 
C'est  luy  qui  est  le  roy  de  gloire. 

XXL 

AftGUM£19T. 

Icj  rhomme  preist  de  ses  pechez,  «t  d«  la  omliee  de  ses  ennemys , 
prie  le  seigneur  Diea  pour  soj  :  et  gendralement  ix>ttr  tout  le 
peuple. 

Ad  te  ,  Doqain« ,  Itvavi  MiiiBam  mom. 

A  toy ,  mon  Dieu ,  mon  cueur  moate> 
£n  toy  mon  espoir  ay  mis  : 
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Fais  que  je  nc  tombe  k  bonte 
Au  gre  de  mes  ennemys. 
Honte  n^auront  voyrement 
Ceulx  qui  dessus  toy  s'appuyent, 
Mais  bien  ceulx  qui  durement 
Et  Sans  cause  les  ennuyent. 

Le  chemin  que  tu  nous  dresses 
Fais  moy  congnoistre ,  Seigneur , 
De  tes  sentes  et  addresses 
Vueilles  moy  estre  enseigneur. 
Achemine  moy  au  cours 
De  ta  verit^  patente, 
Corame  Dieu  de  mon  secours 
Oü  j'ay  chascun  jour  attente. 

De  tes  bontez  te  recorde, 
Metz  en  memoire ,  et  estends 
Ceste  grand^  misericorde , 
Dont  use  as  de  tont  temps. 
Onblie  la  manvaistie 
De  l'orde  jeunesse  mienne : 
De  moy  selon  ta  pitie,  > 

Par  ta  bont^  te  souviennc. 

Dieu  est  bon  et  veritable , 
L'a  este,  et  le  sera, 
Parquoy  en  voye  equitablc 
Les  pecheurs  addressera, 
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Les  humbles  fera  venir 
A  vie  )uste  et  deceote : 
Aux  humbles  fera  tenir, 
L^£temel  sa  droicte  sente. 

Bonte,  searte,  souvenance, 
Ce  sont  de  Diea  les  sentiers , 
A  ceulx  qni  sa  convenance 
Gardent  bien  et  voulantiers. 
Helas  Seigneur  tout  par£aicl , 
Pour  ramour  de  ton  nom  mesme 
Pardonne  moy  mon  forfaict : 
Car  c^est  im  forfaict  extresnie. 

Quel  homme  c'est  et  vray  dirc 
Qui  en  Dieu  son  desir  a  j 
Du  chemin  qu^il  doibt  eslire 
L^Etemel  Tadvertira  : 
A  repos  parmy  ses  biens 
Vivra  son  cuenr  en  grand  aage, 
Puis  auront  les  cnfans  siens 
La  terre  pour  heritage. 

Dieu  fitict  son  secret  paroistre 
A  ceulx  qui  Tont  en  honneur, 
£t  leur  monstre  et  faict  congnoistre 
De  son  contract  la  tenenr. 
Quant  a  moy  yeulx ,  et  espritz 
En  tout  temps ,  k  Dieu  je  toume ; 
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Car  mes  piedz  quant  \h  son  pm, 
Du  file  tire,  et  destoume. 

Jecte  donc  sur  moy  la  veue, 

Prens  de  moy  compassion  y 

Personne  suis  despourveoe , 

Seule  et  en  affliction. 

Ja  mon  cueur  sens  empirer 

Et  augmenter  ses  de^tresses , 

Las  vueille  moy  rctirer 

De  ces  miennes  grans  oppreaies : 

Tourne  ä  mon  tourmeiit  ta  fsfce , 
Veoy  ma  peine  et  mon  soucy 
Et  tous  mes  peches  efface , 
Qui  sont  cause  de  cecy. 
Yeoy  mes  enneinys  qni  sont 
Mon  seulement  grosse  baode , 
Mais  qui  sur  moy,  certes  eni 
Hayne  furieuse  et  grasde.  . 

Preserve  de  leur  embusche 
Ma  vie  et  delivre  moy : 
Qu'ä  honte  je  ne  tresbucliei» 
Puis  que  j'ay  espoir  en  fcoy. 
Que  ma  simple  integrite 
(Comme  k  i^un  des  tiens)  me  »erve 
Et  de  toute  adversite 
Israel  tire  et  conserve, 
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XXII. 

ARGUMENT. 

Dayid  puny  par  makdie  pour  sön  pechfj  ehantc  qne  hcurenx  sont 
ceulx  qui  par  leur  coulpe  ne  tombent  poiat  en  FhicoiiyeTiieBt  ou 
il  est :  confesse  son  pech^  :  Dieu  luy  pardonne  :  enhorte  les  maulr 
▼ais  4  bien  vivre  ,  et  lei  bons  ä  se  resjouyr.  Psalme  pour  qiiicon- 
que  pense  le  mal  qü'advient  de  son  pech^. 

Beati  qaonim  remiMte  >nat  iniquiute9> 

U  bien  heoreux  celiuy«  doDt  les  commises 
Transgressions  aont  par  grace  remises : 
Duquel  au3si  les  iniques  peches, 
Devant  son  Dien  sont  couvertz  et  cache«. 
0  combien  plein  de  bonheur  )e  repate 
Uhomme  a  qui  Dien,  son  peche  p<Hnt  n^impute  : 
Et  eu  Tesprit  duquel  n^habite  point 
D'hypocrisie,  et  de  fraude  un  seul  poinct. 

Durant  mon  mal  soit  que  vinse  h  me  taire, 
Las  de  crier  :  soit  que  me  priose  ä  braire 
Et  k  gemir  tout  le  )onr  sans  ce$ser : 
Mes  OS  n^ont  faict  qoe  fondre  et  s^abaisser. 
Car  jour  et  nuict  ta  main  dure  ay  sentie: 
Par  mon  pech^ ,  sur  moy  appesaptie : 
Si  que  Fhumeur  de  raoy  ainsi  traicte 
Sembloit  du  lout  secheresse  d'est^. 

Mais  mon  peche  je  Tay  dedaire,  Sire^ 
Cach^  ne  Tay  :  et  n^ay  sceu  si  tost  dire« 
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n  fiiult  a  Diai  confesser  mon  meffiiict, 
Que  ta  boote  vray  pardon  ne  m*ayt  &icL 
Poar  ceste  cause ,  a  heore  propre  et  bonne 
Te  reqaerra  toate  saiocte  personne  : 
Et  qnand  de  maulx  nn  deln^  conrroitf 
Dlcelle  adonc  approcher  ne  pomroit. 

C^est  toy  qui  qaiers  mon  fort,  et  ma  retraite 
C^est  toy  qai  fais  qu^ennuy  mal  ne  me  traicte : 
Cest  toy  par  qai  k  tons  conps  m'est  lirre 
Deqooy  chanter,  par  me  veoir  delivre. 
\ien9a  cbascun ,  je  te  venlx  £iire  entendre 
Et  te  monstrer  la  voye  oii  tn  dois  tendre , 
£n  ayant  Toeil  droict  dessas  toy  plante, 
Ponr  Taddresser ,  comme  experimente. 

Ne  sois  semblable  a  cbeval  ny  k  mulle , 

Qui  n^ont  en  eulx  intelligence  nulle. 

Pour  les  garder  de  mordre  tu  refiraius 

Leurs  dents  et  gueoUe,  avecques  mors  et  freins. 

L^bomme  endurcy  sera  dompt^  de  mesmes , 

Par  maulx  sans  numbre,  et  par  douleurs'extresmes, 

Mais  qui  en  Dieu  mettra  tont  son  appuy 

Par  grand^  doulceur  sera  Iraicte  de  luy. 

Or  ayez  donc  de  plaisir  jouyssance , 
Et  tous  en  Dieu  prenez  resjouyssance , 
Justes  humains  z  menez  joye  orendrmt 
Cbascun  de  vous,  qui  avez  le  cueur  droict. 
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XXUI. 

ABGUMENT. 

Cest  un  bei  hymne  ,  auquel  ]e  prophete  invite  d^entree  ä  celebrer 
Ic  Toutpuissant,  puis  chaute  que  tout  ^est  plein  de  sa  bont^,  re* 
cite  ses  ineryetUes  ,  admoneste  les  prineet  de  ne  se  fier  en  leurs 
forces ,  et  qae  Dieu  assiste  k  ceulx  qui  le  reyerent :  puis  invocque 
sa  bont^. 

Exaltate  jnsii  in  Domino  ,  rectos.... 

Resveillez  vous  chascun  fidele , 
Menez  en  Dieu  joye  orendroit. 
Louenge  est  tresseante  et  belle 
En  la  bouche  de  rhomme  droict. 

Sur  la  donlce  harpe 

Pendue  en  escharpe 

Le  Seigneur  louez  : 

De  Incz,  d'espinettes, 

Sainctes  chansonnetes 

A  son  nom  jouez. 

Ghantez  de  luy  par  melodie , 
Nouveau  vers ,  nouvelle  chanson , 
Et  que  bien  on  la  psalmodie 
A  baulte  vok  et  plaisant  son. 

Gar  ce  que  Dieu  mande, 

Quil  dit,  et  commande, 

Est  juste  et  parfaict : 

Tout  ce  qu'il  propose, 
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Qo^ü  Ciict  et  dispose , 
A  fiance  est  &ict. 

II  ayme  d^amoor  sooTeraioe, 
Que  droict  regne  et  jostice  ait  lleo  : 
Qoand  toot  est  dict,  b  terre  est  pleinc 
De  la  grande  bont^  de  Dieo. 

Diea  par  sa  parole 

Forma  chascon  pole , 

Et  ciel  precieax : 

Do  Tent  de  sa  boache 

Feit  ce  qui  attouche , 

Et  ome  les  cienlx. 

II  a  les  grans  eaax  amassees, 
Et  la  mer  comme  en  im  vaisseau  , 
Aox  abysmes  les  a  mossees 
Comme  un  Iresor  en  an  monceau. 

Qne  la  terre  toute 

Ce  grand  Dien  redonbte, 

Qm  feit  tont  de  rien  : 

QuUl  n'j  ait  personne 

Qui  ne  s^en  estonne. 

An  val  tcrrien. 

Car  tonte  chose  quUl  a  dicte, 
A  est^  &icte  promptement : 
L^obeissance  aossi  subite , 
A  est^  que  le  mandement. 
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Le  c<mseil,  Peinprise 
Des  gens,  il  debrise» 
Et  met  ä  Tenvers  : 
Yainei»,  et  cassees 
II  rend  les  pensees 
Des  peuples  divers. 

Mais  la  divine  providence 
Son  conseil  s^ait  perpetuer, 
Ce  que  son  cueur  une  foys  pcnsc 
Dure  ä  jamais  sans  se  muer. 

O  gent  bien  heuree '' 

Qui  toute  asseuree, 

Pour  son  Dieu  le  tient  : 

Heureux  le  lignage 

Que  Dieu  cn  partage 

Choisit  et  retient. 

Le  Seigneur  eternel  regarde 
Icy  bas  du  plus  hauH  des  cieulx , 
Dessus  les  hnmains  il  prend  garde 
Et  les  veoit  tous  devant  ses  yeulx. 

De  son  dirosne  s table. 

Paisible  ,  equilable , 

Ses  clairs  yeulx  aussi 

Jusqu'au  fons  visitent 

Tous  ceulx  qui  habitent 

En  ce  monde  icy. 
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Car  luy  seul,  saDs  aatre  puissance 
Forma  leurs  cueurs  telz  quUlz  les  ont 
Cest  luy  seul  qni  a  con^oissance 
Quelles  toutes  leurs  cefUTres  scmt. 

Numbre  de  gensdarmes- 

En  assaulx,  n^allarmes 

Ne  saulvenl  le  Roy: 

Bras  ny  hallebarde, 

Lliomme  fort  ne  garde 

De  mortel  desroy» 

Celluy  se  trompe,  qui  cuyde  es  Ire 
Saulve  par  cheval  bon  et  fort : 
Ce  n^est  point  par  sa  force  adextre 
Que  rhomme  eschappe  un  dur  effort. 

Mais  roeil  de  Dieu  veille 

Sur  ceulx,  a  merveille, 

Qui  de  voulunt^ 

Craintifz  le  reverent  : 

Qui  aussi  esperent 

£n  sa  grand'  bonte. 

A  fin  que  leur  vie  il  delivre  y 
Quand  la  mort  les  menacera  : 
Et  qu^l  leur  donne  dequoy  vivre  ^ 
Au  temps  que  famine  sera. 
Que  doncques  nostre  ame  , 
L'Eternel  reclame^  ' 
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S'attendant  ä  luy  : 
II  est  nostre  addresse, 
Nostre  forleresse , 
Pavoy  et  appaj. 

Et  par  luy  grand^  resjouyssance 
Dedans  noz  cueurs  tousjours  aurons, 
Pourveu  qu'en  la  haulte  puissance 
De  son  nom  sainct  nous  esperons. 

Or  ta  bont^  grande 

Dessus^nous  s'espande, 

Nostre  Dieu,  et  roy, 

Tottt  aiosi,  qu^entente , 

Espoir  et  attente 

Nous  avons  en  toy. 

XXIV. 

ARGUME39T. 

U  s'esmerYeille  de  la  grande  bont<$  de  Dieu,  laquelle  est  si  espandue 
par  tout ,  que  mesmes  les  mauWais  s'en  sentent :  pnischante  que 
les  esleaz  la  sentent  sinfpilierement  surtous,  commepar  benedic- 
tion  :  et  prie  Dieu  la  continuer  plus  longuement  ,  ä  ceulx  qui  le 
congnoissent ,  et  le  garder  de  la  yiolence  des  maulvais ,  desqudz 
il  predict  aassi  la  rajne. 

Dixit  injastiu,  nt  deliacput  in  iciaetipso... 

JjV  maling  les  faictz  vicieux 
Me  disent,  que  devant  ses  yeulx 

N^a  polnt  de  Dieu  la  craincte : 
Car  taut  se  piaist  en  son  erreur^ 
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Qae  l'aToir  cn  hajnc  et  liorrciir 

C'est  bicn  fwce  coalniocte. 
Son  parier  est  nojsanl  cl  fin  : 
Doctrioe  Ta  fbjant,  a  fio 

De  jamais  bicn  ne  faire  : 
SoDge  en  son  Ect  mescbancctc': 
An  chemin  tors  est  arrest^ : 

A  nol  mal  n*est  contraire. 

O  Sägneor  ta  benigml^ 
Toache  aax  cieolx ,  et  ta  verite 

Dresse  aox  noes  la  teste. 
Tes  JQgementz  semblent  hanltz  montz : 
Un  abysme  tes  actes  bons , 

Ta  gardes  bomme  et  beste. 
O  qoe  tes  graces  nobles  sont 
Anx  bommes  qni  confiance  ont, 

£n  Tumbre  de  tes  aesles  ? 
De  tes  biens  saonles  lenrs  desirs : 
Et  an  flenve  de  tes  plaisirs, 

Pour  boire  les  appelles. 

Car  soorce  de  Tie  en  toj  gbt, 
Et  ta  clart^  noas  eslarg^t 

Ce  qo'avoDS  de  Imniere. 
Continne,  o  Dieu  tont  pnissant^ 
A  tont  caenr  droict  te  congnoisaant 

Ta  bont^  coustumiere. 
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Que  le  pied  de  Thomme  mhnniam, 
De  moy  n^approche,  et  que  sa  main 

Ne  m^esbranle  ue  gr^ve. 
CVst  faict,  les  miques  cherront, 
Et  repoulsez,  tresbucheront , 

Sans  qu'un  d^eulx  se  releve. 

XXVI. 

ARGUMENT. 

A  fin  que  les  bona  ne  s^esbahisseTit  de  veoir  prosperer  les  maulvais , 
David  rhante  que  toutes  choses  yiendront  a  sottbhait  a  ceulx  qui 
ayment  et  craigaent  Diea  :  et  que  ceulx  qai  n^en  Ibnt  conte 
(combieu  quHlz  semblent  florir  pour  quelque  temps)  seroot  en- 
fin  desracinez.  Psalme  pour  cousoler  les  povres  vivans. 

Noli  aemuUri  in  maligMiitilnu. 

■M  £  sois  fasche  si  durant  ceste  vie 
Sonvent  tu  veois  prosperer  les  meschans , 
Et  des  malings  aux  biens  ne  porte  envie  : 
Gar  en  ruyne  a  la  fin  tresbuchans, 
Seront  faulchez  comme  foin ,  en  peu  d^heure , 
Et  secheront  comme  i'herbe  des  champs. 

En  Dien  te  fie,  h  bien  faire  labeure, 
La  terre  auras  pour  habitation: 
Et  ]ou}Tas  de  rente  vraye  et  seure, 
£u  Dieu  feras  ta  delectation : 
Et  des  soubhaitz  que  ton  coeur  vouldra  faire, 
Te  donnera  pleine  fruiction. 
III.  17 
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Remets  ca  Dica,  et  toy,  et  Um  alUre, 
£n  loj  te  6c,  et  il  accomplira 
Ce  qae  ta  tciiIx  accompfir  et  parfidre: 
Ta  preadhommie  cn  reat  il  produira 
Gmune  le  )oor,  si  qae  ta  Tie  bonne, 
Comme  an  midy  par  toat  resplendSra. 

Laisse  Diea  fiiire ,  attcn  le,  et  ae  donne 
Soacy  aacan ,  regret  ne  desplaisir. 
Da  prosperant ,  qai  a  firaade  s*addonne. 
Si  daeil  en  as,  YoeUles  t^cn  dessaisir. 
Et  de  te  )oindre  ä  eolx  n  aye  ccnirage, 
Poor  fcirc  mal  ^  et  suyvrc  lear  desir : 

Car  il  chcrra  sar  les  malings  oragc  : 

Mais  ceolx  qui  Diea  atlcndront  constammeat, 

Possedcront  la  terre  en  heritage. 

Le  fiialx  &aldra  si  tost  et  tcllcment, 

Qae  qaand  sa  place  iras  chercheir  et  qaerrc, 

N'y  troaveras  la  trace  scalement, 

Mais  les  benings  heriteront  la  terre. 
Et  y  auront,  sans  roolcstc  d'aatray , 
Tont  le  plaisir  que  rhomme  scauroit  qaerrc. 
II  est  certam  que  toat  mal  et  ennuy , 
L^homme  pervers  au  bien  vivant  macbiue. 
Et  par  fiireur  grince  les  dentz  sur  luy. 

Mais  cependant  la  majeste  divine 
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Rit  du  me&chant :  ear  de  ses  yeulx  ouvers 
Veoit  bien  venir  le  jour  de  sa  rujiie. 
Tirer  leur  glaive  on  vwra  les  perver», 
Et  bander  Tarc,  pour  rhumble  et  povfc  batre 
Et  pour  les  bons  ruer  mortz  ä  Tenvers. 

Mais  leur  couteau  sera  pour  les  eombatre , 
El  percera  leur  cueur  tant  aoit  il  cault, 
Verront  leur  arc ,  aussi  rompre  et  abbatre  : 
Certes  le  peu  de  rhomme  juste  vault 
Mille  fojs  mieulx  que  la  riebe  abondance 
D'un  mal  vivant,  tant  soit  esleve  hault. 

Car  du  meschant,  le  bras  et  la  puissance 
Seront  rompuz  ;  inais  le  Dien  supernel 
Sera  des  bons  tousjours  la  soustenance. 
II  veoit,  et  s^ait,  par  un  soing  paternel, 
Les  jours  de  cealx  qui  ont  vie  innocente  : 
Et  d'iceulx  est  Theritage  etemel. 

Point  ne  seront  frustrez  de  lenr  attente , 
Au  maolvais  temps  :  et  si  seront  saoulez  , 
Aux  plus  longs  jours  die  &mine  dolente. 
Mais  les  malings  periront  desolez: 
Et  n^aymans  Dieu  s*en  iront  en  fumee , 
Ou  deviendront  comme  gresse,  escoulez. 

Leur  main  sera  d*emprunter  affamee^ 
Sans  pouvoir  rendre  :  et  les  jusCes  auront 
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Deqaoy  monstrer  cbaritc  cnflamnifc. 
Car  Ics  bcnitz  de  Dien  possederont 
Finablement  terre  pleine  de  gresse : 
Et  Ics  maoldictz  cn  povrete  cherront. 

Diea  tons  les  pas  da  Tertncox  addresse. 
Et  au  chemin  qa^l  Teolt  soyvre  et  tcnir, 
Doime  fiivear ,  et  l^nnist  et  le  dresse. 
Si  de  tomber  ne  se  penlt  contenir, 
D^estre  froiss^  ne  luy  feolt  avoir  craincte: 
Car  Diea  ^endra  la  niaia  lay  soosteoir. 

Pay  este  jeane  et  yicillesse  ay  attaiacte» 
Et  n'ay  point  vea  le  joste  abandonner, 
Ne  ses  en&ns  mandier  par  contraincte. 
Ains  cbascon  joor,  ne  &ire  qae  dcmner , 
Prester ,  noorrir  :  et  sl  Toit  on  sa  race 
Accroistre  en  bear,  et  en  bien  foysonner. 

Fny  donc  le  mal ,  say  le  bien  a  la  trace  , 
Et  de  dorer  k  peq>etaite, 
Le  Seignear  Dien  te  donnera  la  grace. 
Gir  il  ne  perd ,  tant  il  ayme  eqoite « 
Nol  de  ses  bons  :  ilz  ont  garde  etemelle ; 
Mais  il  destruict  les  filz  d^iniqaite. 

Les  bien  vivans  en  joye  snpernelle 
Possederont  la  terre  qoi  prodoict. 
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Et  ä  jamais  habiteront  en  eile. 
Du  bien  vivant  la  bouche  rieu  n^mstmct, 
Qne  sapience ,  et  sa  langae  n^expose 
Rien  qai  ne  soit  tresjuste  et  pleln  de  fruict. 

Car  en  son  cueor  la  loy  de  Dieu  repose , 
Parqooy  son  pied  ne  sera  point  glissant , 
Quelqae  cbemin  que  tirer  il  propose. 
U  est  bien  yray  que  i'inique  puissant 
Le  juste  espie  :  et  pour  ^  mort  le  mettre , 
Par  tout  le  quiert  comme  un  loup  ravissant. 

Mais  en  sa  main  Dieu  ne  vouldra  pennettre, 
Qu^il  soit  submis  de  le  veoir  condemner 
Quant  ^  justice ,  il  se  viendra  submettre. 
Dieu  donc  aüen,  vueille  en  luy  cheminer  : 
Hault  te  mettra  sus  la  terre  feconde , 
Et  les  malings  verras  exterminer. 

JVy  veu  rinique  enfl^  et  crainet  au  monde 
Qui  s'estendant  grand  et  hault  verdissoit 
Comme  un  lauiier  qui  en  rameaux  abonde : 
Puis  repassant  par  oü  il  florissoit, 
N'y  estoit  plus ,  et  le  cherchay  k  force  : 
Mais  ne  le  sceu  trouver  en  lieu  qui  soit. 

Garde  de  nuyre,  h  veoir  le  droict  t'eflforce? 
Gar  rhonirae  tel  en  fin  pour  son  loyer 
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Aura  repos ,  loing  dVnouy  €t  divorce. 
Mais  iovLS  fauldroat  les  proinptz  a  fonnroyer  : 
Et  des  nuysans  tout  le  deitiier  salaire 
Sera ,  que  Diea  les  viendra  fouldroytr. 

Que  diray  plus  ?  Dieu  est  le  salutaire 

Des  bien  vivans  :  (fest  ceiluy  qui  sera 

Tousjours  leur  Force  au  temps  dur  et  contraire. 

Les  secourant,  il  les  delivrera  : 

Les  delivrant,  garde  il  en  vouldra  feire, 

Pource  qu'en  luy  chascun  d*eulx  espoir  a. 

XXVIL 

Dayid  nyant  la  peste,  ou  ifueVfii'aiitreuloereenla  coüae«  sepUinct 
fort  a  Die»,  de  la  vehemence  de  soa  mal ,  du  deffault  de  ses  amys, 
de  la  cmaut«^  de  ses  ennemjs ,  et  imploreTaydede  Diea.  Psalme 
propre  poar  tous  poyr«s  i»loeres. 

Domine ,  pc  in  furore  too  argaas  m^ 

IjAS  ,  en  ta  fureur  aigue 

Ne  m'argpne, 
De  moQ  faict,  Dieu  toutpuissant: 
Ton  ardeur  un  peu  retire : 

N^en  ton  rire 
Ne  me  puniz  languissant. 

Car  tes  flesdhies  dtscochees 
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Sont  fichees 
Bien  fort  en  moy,  saus  meBtir,  • 
Et  as  voulu  dont  j^endure , 

Ta  wakk  diire 
Dessus  moy  appesantir. 

Je  n*ay  sur  moy  chair  ne  veinc 

Qui  soit  saine , 
Par  Tire  enquoy  je  t'ay  mis : 
Mes  OS  n^ont  de  repos  fenne, 

Jour  ne  tenue, 
Par  les  maulx  que  j^ay  commis. 

Car  les  peines  de  mes  Kultes 

Sont  si  haultes 
Qu'elles  snrmontent  mon  chef : 
Ce  m'est  un  faix  importable , 

Qui  m^accable, 
Tant  croist  sur  moy  ce  meschef. 

Mes  cicatrices  puantes 

Son  floantes 
De  sang  de  corrupüon  : 
Las  y  par  ma  folle  sotde 

M'est  sortie 
Tonte  ceste  infection  : 

Tant  me  fiiict  mon  mal  la  guerre, 
Que  vcrs  terre 
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Suis  courbe  totalemeat : 
Avec  triste  et  noire  mine 

Je  chemine 
Tont  en  pleurs  joumellement. 

Car  mes  cuisses ,  et  mes  aynes 

Sont  ja  pleines 
Da  mal  dont  suis  tourment^  : 
Tellement  qa^en  ma  chair  toute 

Ny  a  goutte 
D'apparence  de  sant^. 

Je  qui  souloye  estre  habile , 

Suis  debile, 
Casse  de  corps,  piedz,  et  mains. 
Si  que  de  la  douleur  forte 

Qu^au  cueur  porte, 
Je  jecte  cris  inhumains. 

Or  tout  ce  que  je  desire, 

Trescher  Sire , 
Tu  le  veois ,  clair  et  ouvert: 
Le  souspir  de  ma  pensee 

Transpercee, 
Ne  t'est  Cache  ne  couvert. 

Le  cueur  me  bat  k  oultrance  , 
Ma  puissauce 
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M^a  delaisse  tout  perclus  : 
Et  de  mes  yeulx  la  lumiere 

Coustumiere, 
Voyre  mes  yeulx ,  je  n'ay  plus. 

Les  plus  grans  amys  que  j^aye, 

De  ma  playe, 
Sont  vis  a  vis,  sans  grand  soing, 
Et  horsniis  toutes  reproches , 

Mes  plus  proches 
La  regardent  de  bien  loing. 

Geulx  qui  ä  ma  mort  s^attendent 

Leurs  laqz  teudent: 
D*autres  voulans  me  grever 
Mille  maulx  de  moy  recensait : 

Et  ne  peuseift 
Que  fraudes  pour  m'achever. 

Et  je,  comme  n^oyant  goutte, 

Les  escoute: 
Leur  cueur  ont  beau  descouviir  : 
Je  suis  lä,  comme  une  souche, 

S^ns  ma  bouche 
NoQ  plus  qu'uQ  muet,  ouvrir. 

Je  suis  devenu,  en  somme, 
Comme  un  homme 
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Du  tout  sourd,  etqui  n'oit  poiat. 
Et  qui  n'a  quand  an  le  picque, 

De  replique 
Dedans  sa  bouche  un  seul  poinct. 

Mais  avecques  esperance,   ' 

L'asseurance 
De  ton  bon  secours  j^attendz. 
Et  ainsi  mon  Die»,  mon  per«, 

Que  j'esper«, 
Tu  me  respondras  k  temps. 

Je  le  dy,  let  ei  l^ea  prie , 

Qu^on  ne  ric 
De  mon  malbeureux  esmoy  : 
Gar  des  qu^iui  peu  mon  pied  glisse, 

Leur  malice 
S^esjouyt  du  mal  de  moy. 

Vien  done,  -car  je  ^s  en  yoye, 

Qu^on  me  voye 
Clocher  trop  hontettsement : 
Pource  que  JU  gcand*  destre«se 

Qui  m^oppresse, 
Me  pourauyt  ince^fiamoiwt. 

Las  ä  part  flaoy,  avec  honte 
Je  racompte, 
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Mon  trop  iniqoe  forfsdct: 
Je  resve,  je  me  tourmente, 

Je  lameDte, 
Pour  le  pedbe  qae  j'ay  faict. 

Et  tandis  mes  adversaires, 

Et  contraires, 
Sont  vifz  et  fortifiez: 
Ceulx  qui  m^ont  sans  cause  aucune 

En  rancune, 
Sont  creuz  et  multipliez. 

Tous  encontre  moy  se  bendcnt , 

Et  nie  rendent 
Ponr  le  bien  Tiiliqaite. 
Et  de  lear  haine  la  soorce, 

Ce  fiit  pooree 
Qiie  je  sayvoye  equit^. 

Seig;neur  Dieo ,  ne  m^abanAooBe, 

Moy ,  personne 
Dechassee  d'un  ehascan : 
Loing  de  moy  la  giiace  tienne 

Ne  se  tienne, 
D'ailleors  ii*ay  espoir  aocmi. 

Yien  et  approche  toy  doncques , 
Vien  si  oncques 
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De  tes  enfans  te  chalnt : 
De  nie  secourir  te  haste , 

Je  me  gaste , 
^Seigneur  Dieu  de  mon  salut. 

XXVIII. 

ARGUMENT. 

11  prie  estre  clelivr<$  de  cealx  qui  avoient  conjur^  ayec  Absalon ,  4 
fin  qu^il  pnisRe  a  bon  escient  publier  les  louenges  de  Diea ,  en  la 
saincte  congregation. 

DciM f  Dens  meus  ^  ad  te... 

Kevenge  inoy,  pren  la  qoerelle 
De  moy,  Seigneur,  par  ta  mercy, 
Contre  la  gent  faulse  et  cruelle  : 
De  rhomme  remply  de  caatelle, 
£t  en  sa  mallce  endurcy 
Delivre  moj  aussi. 

Las  mon  Dien  tu  es  ma  poissance , 
Poorquoy  t'enfiiys  me  rebontant? 
Pourquoy  pennetz  qu'en  desplaisance 
Je  chemine ,  soubz  la  nujsance 
De  mon  adversaire  qui  tant 
Me  va  persecutant? 

A  ce  coup.  ta  lumiere  luyse , 
Et  ta  foy  veri table  tien. 
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Chascune  d'elles  nie  condaise 
En  ton  sainct  mont,  et  m^intFodaise 
Jasques  an  tabemacle  tien , 
Avec  humble  maintien. 

L^  dedans  prendraj  hardiesse 
Draller,  de  Dien  jusqu'ä  Tautel, 
An  Dieu  de  ma  joye  et  liesse, 
Et  sur  la  harpe  chautefesse, 
Confesseray  qu  il  n'est  Dieu  tel 
Que  toy  Dieu  immortel. 

Mon  cueur  pourqnoy  t^esbahis  ores? 
Pourquoy  te  debatz  devantmoy? 
Atten  le  Dieu  que  tu  adores: 
Car  graces  luy  rendray  encores , 
Dont  it  m'aura  mis  hors  d^esmoy, 
Comme  mon  Dieu  et  roy. 

XXIX. 

ARGUMENT. 

CVst  le  chant  nuptial  de  Jesus  Christ  et  de  son  eglise ,  soubz  la  fi- 
gure  de  Salomon  et  de  sa  principale  femme ,  fille  de  Pharaon. 

Eructavit  cor  meum  verbiim  bonum... 

A  ROPOS  exquis  fault  que  de  mon  cueur  sorte, 
Car  du  roy  veulx  dire  chanson  de  sorte 
Qu'ä  Geste  foys  ma  langue  mieulx  dira, 


268  PSAUMES 

Qu'un  scribe  prompt  de  plume  n'cscrira. 
Le  mieulx  forme  tu  es  d^bomaine  race  : 
£n  ton  parier  glst  merveilleu&e  grace : 
Parquoy  Dieu  faiet  que  toote  Dation 
Sans  fin  te  loue  en  benediction. 

O  le  plus  fort  qne  rencontrer  on  paisse, 
Accoustre  et  ceins  sur  ta  robuste  cuisse 
Ton  glaive  aigu ,  quf  est  la  resplendeor 
Et  Tornement  de  royalle  graodeor. 
Entre  en  ton  char ,  triinnpbe  k  la  bonne  heure 
En  grand  honneur ,  puis  qu^avec  toy  demeure 
Yerite,  foy,  justice,  et  cueur  bumain: 
Yeoir  te  fera  de  grans  choses  ta  main. 

Tes  dards  luysans ,  et  tes  sagettes  belles 
Poignantes  sont :  les  cueurs  a  toy  rebelles 
Seront  an  vif  d^icelles  transperces. 
Et  dessoubz  toy  les  peuples  renversez. 
O  divin  roy,  ton  throsne  venerable 
Cest  nn  hault  tbrosne,  ä  jamais  perdnrable: 
Le  sceptre  aussi  de  ton  regne  puissant , 
Cest  d^equit^  le  sceptre  florissant 

Iniquite  tu  hays,  aymant  justice, 
Pour  ces  raisons  Dieu  ton  Seigneur  propice , 
Sur  tes  confors  t^ayant  le  plus  a  gre , 
D^huile  de  joye  odorant  f a  sacr^. 
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De  tes'habitz  les  plys  ne  sentent  qa^ambre, 
Et  musc  et  myrrhe ,  en  allant  de  ta  diambre 
Hors  ton  pakis  d^yvoire  kaiilt  et  fier , 
La  oa  cbascun  te  vient  gratifier. 

Avec  toy  sont  fiUes  de  roy  bien  nees. 
De  tes  prcsens  moolt  precieax  ornces  , 
Et  la  noiiyelle  espouse  h  ton  coste 
Qai  d'or  d^Opbir  couronne  sa  beaut^  : 
Escoute  fille  en  beant^  nempareiH« , 
Enten  ä  moy  et  me  preste  l'oreiUe : 
II  te  convient  ton  peuple  familier 
Et  la  maison  de  ton  pere  onblier. 

Car  nostre  roy ,  nostre  soqverain  sire 
Moult  ardamment  ta  grand^  beaute  desire: 
Doresnavant  ton  seigneur  il  sera , 
Et  de  toy  bomble  obeissance  anra. 
Peuple  de  Tyr,  peuple  plein  de  richesses, 
D'honneur  et  dons  te  ferons  grans  iargesses, 
Ce  ne  sera  de  la  fille  du  roy , 
Soubz  manteau  dW ,  sinon  tont  noble  arroy. 

D'habitz  brodez  richement  attournee , 
Elle  sera  devers  le  roy  m'enee, 
Avec  le  train  des  vierges ,  la  suyvans , 
Et  de  ses  plus  procbaines ,  la  servans : 
Pleines  de  joye,  et  d'ennuy  exemptees, 
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Au  roy  seront  ensemble  presenlees : 
Eiles  et  toy,  en  triumphe  et  boDheur, 
L^irez  trouver  en  son  palais  d^honneur. 

Ne  plains  donc  point  de  laisser  mere  et  pere : 
Car  en  lieu  d^enlx  manage  prospere 
Te  produira  beanlx  et  nobles  en&ntz, 
Qae  ta  feras  par  tont  roys  triomphantx. 
Quant  est  de  moy ,  ä  ton  nom  et  ta  gloire 
Feray  escriptz  d^etemelle  memoire, 
Et  par  lesqoelz  les  gens  ä  Tadvenir , 
Sans  fin  vooldront  te  cbanter  et  benir. 


XXX. 

ARGUMENT. 

/ 

Les  bons  chantent  icy,  qneU«  fiance  et  seuret^ilz  ont  en  toos  perils, 
ayant  Dieu  pour  lear  garde. 

Dc«s  noftterrefsginm  et  TÜtu... 


Des  qu^adversiüS  nons  ofFense, 
Dieu  nous  est  appny  et  deffense » 
Au  besoing  Tavons  esprouv^, 
Et  grans  secoors  en  luy  tronv^« 
Dcnt  plus  n^aurons  craincte  ne  doubte , 
Et  deust  trembler  la  teere  toute, 
Et  les  montaignes  abysmer 
Au  milieu  de  la  haulte  mer : 
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Yoyre  deussent  les  eaux  profondes  ' 
Brayre,  escomer,  enfler  leurs  nndes, 
Et  par  lear  superbe  pouvoir 
Rochers  et  montaignes  mouvoir. 
Au  tenips  de  tourrnente  si  fiere, 
Les  ruisseaux  de  nostre  riviere 
Resjouyront  la  grand*  cite, 
liea  tressainct  de  la  deitö. 

II  est  certain  qu^au  milieu  d^elle, 
Dieu  faict  sa  demeure  etemelle : 
Rien  esbranler  ne  la  pourra, 
Car  Dieu  prompt  secours  luy  donra : 
Trouppes  de  gens  sur  nous  coururent, 
Meuz  contre  nous  royaumes  furent, 
Du  bruict  des  voix  tout  Tair  fendoit , 
Et  soubz  eulx  la  terre  foudoit. 

Mais  pour  nous ,  en  ces  durs  alarmes 
•A  est^  le  grand  Dieu  des  armes^ 
Le  Dieu  de  Jacob  :  c^est  un  fort, 
Pour  nous  encontre  tout  effort. 
Yenez ,  contemplez  en  vousmesmes 
Du  Seigneur  les  actes  supresmes, 
En  ces  lieux  terrestres  voyez, 
Comment  il  les  a  nettoyez. 

11  a  estainct  cruelle  gnerre 
Par  tout  ]usqu*aux  fins  de  la  terre , 
III.  18 
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Bris^  lances,  rompu  les  arcs , 
Et  par  £eu  \e^  chariote  ars. 
Gessez,  dit  il,  et  congBoissance 
Ajes  de  ma  haolte  puissance  : 
Dieu  suis,  j^ay  exaltation  : 
Sur  toute  terre  et  nation. 

Conclasioiiy  le  IKeu  des  armes 
Des  nostres  est  en  tous  alarmes  : 
Le  Dieu  de  Jacob  c^est  un  fort/ 
Pous  nous  encontre  tout  efibrt. 


XXXL- 

ARGUMENT. 

n  prophetUe  comment  Dien  debyoit  appeler  k  soy  toatet  natioii» 
par  l'eTangile ,  et  ne  demande  aux  siens  poiir  tous  sacrifioes  » 
rinoD  confessiofi  et  predication  de  sa  boifitcS,  detestant  ceulx  qai 
86  Tantent  d^observer  la  religion  ,  Sans  que  lear  cuear  soit  touch^ 
de  zele ,  ne  d^amour  en  lay. 

Deotdeorum  domions  locatns  nt...-  * 

LiE  Dieu,  le  fort,  l'eteröel  parlera, 

Et  hault  et  clair  la  terre  appellera , 

De  rOrient  jusques  ä  TOccident : 

Devers  Sion  Dieu  clair  et  evident 

Apparoistra,  om^  de  beauüi  toute: 

Nostre  grand  Dien>  yiendra ,  n^en  faictes  doubte  : 
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Ayant  un  feu  dererant  devant  lay , 
D^un  vehement  tourbillon  circuy , 
Lors  huchera  et  terre,  et  ciel  laysant, 
Pour  juger  lä  tout  son  peuple,  en  disant : 
Assemblez  moy  mes  sainctz  qai  par  fiance 
Sacrifians  ont  priDS  mon  alUance: 

(  Et  Tous  les  ciealx ,  direz  en  tout  endroit 
Son  jugement ,  car  Dieu  est  )uge  droict ) 
Enten  mon  peuple,  et  k  toy  parleray  : 
Ton  Dieu  je  suis,  rien  ne  te  ccleray. 
Par  moy  reprins  ne  seras  des  offirandes 
Qa^en  sacrifice  ay  voulu  que  me  rendes  : 

Je  n^ay  besoing  prendre  en  nulle  saison 
Bouc  de  tes  parcs,  ne  beufs  de  ta  maison ; 
Tons  animaulx  des  boys  de  mes  biens  sont, 
Mille  trouppeaulx  en  mille  montz  sont  miens  : 
Miens  je  congnoy  les  oyseaulx  des  montaignes, 
Et  Seigneur  suis  du  bestail  des  campaignes  : 

Si  j'avois  faira ,  je  ne  t'en  dirois  rien , 
Car  ä  moy  est  le  monde ,  et  tout  son  bien» 
Suis  je  mangeur  de  chair  de  gros  toreaux  ? 
Ou ,  boy  je  sang  de  boucz  ou  de  chevreanx? 
A  TEtemel  louenge  sacrifie, 
^n  souverain  rendz  tes  voeux ,  et  t^y  fie :     ^ 
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lüvocque  moji  quand  oppresse  seras, 
Lors  t^aideray,  puis  honnear  m^en  feras. 
Aussi  dira  PEternel  au  meschant : 
Poorquoy  vas  tu  mes  edictz  tant  preschant. 
Et  pjEen  ma  loy  en  ta  bouche  maline , 
Yeu  que  tu  as  en  hayne  discipline: 

Et  que  mes  dictz  jectes  et  ne  re^ois  ? 
Si  un  larron  d*adventure  apper^ois, 
Avec  luy  cours  :  car  autant  que  luy  vaulx, 
T^accompaignant  de  paillardz  et  ribaulx : 
Ta  bouche  metz  a  mal  et  mesdisances  , 
Ta  langue  brasse  et  fi^audes ,  et  nuysances. 

Causaut  assis ,  ponr  ton  procham  blasmer 
Et  pour  ton  frere  ou  cousin  dif&mer : 
Tu  fais  ces  maulx  et  ce  pendant  que  riens 
Je  ne  t*en  dy ,  tu  m^estimes  et  li^s 
Semblable  ä  toy  :  mais,  quoy  que  tard  le  fiice, 
T'en  reprendray  quelque  jour  a  ta  face. 

Or  entendez  cela,  je  vous  snpply  , 
Vous  qui  mettez  TEternel  en  oubly, 
Que  Sans  secours  ne  soyez  tous  dcffaictz  : 
Sacrifiant  louenge,  honneur  nie  fais, 
Dit  le  Seigneur,  et  qui  tient  ceste  voye, 
Doubter  ne  fault  que  inon  salut  ne  voye. 
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xxxu. 

ARGUM£]ST. 

Apres  la  mort  d'Urie,  David ,  congnoissant  son  peche ,  en  demande 
pardon  a  Dieu  ,  et  qu'ü  luy  envoye  son  cspcrit  ,  pour  le  garder 
de  plus  pecher  :  s'offre  ä  instruire  les  auf  res ,  et  prie  pour  Hieru- 
salem ,  qiii  est  la  yraye  Eglise.  Psalme  propre  pour  quiconqiie  se 
sent  griefrement  ayoir  offens^  Dieu. 

Miserere  met ,  Deas  ,  secnndum  magnam 
niitericordJam  tuam. 

MlSEBlGORDE  au  povre  vicieox, 

Diea  tout  puissant,  selon  ta  grand^  clemence, 

Use  a  ce  coup  de  ta  bonte  immense , 

Pour  effacer  mon  faict  pernicieux. 

Lave  moy,  Sire,  et  relave  bien  fort, 

De  ma  commise  iniquite  maulvaise: 

Et  du  peche ,  qui  m'a  rendu  si  ord , 

Me  nettoyer  d'eau  de  grace  te  plaise. 

Car  de  regret  mon  cueur  vil  en  esnioy, 
Congnoissant ,  las ,  ma  grand'  faulte  presente  : 
Et  qui  pis  est,  mon  peche  se  presente 
Incessamment  noir  et  laid  devant  moy. 
En  ta  presence  a  toy  seul  j'ay  forfaict, 
Si  qu'en  donnant  arrest  pour  me  defiaire 
Juge  seras  d'aroir  justement  faict , 
Et  vaincras  ceulx  qui  dlront  du  contraire. 

Helas,  je  s^ay  et  si  .l'ay  toujours  sceu, 
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Qu'iniquite  print  avec  moy  naissance  : 
J'ay  d'autre  part  certaine  congnoissance, 
Qu'avec  pechd  ma  mere  m'a  conceu. 
Je  scay  aussi  que  tu  aymes  de  faict 
Vraye  equite  dedans  la  conscience  : 
Ce  qoe  n'ay  eu,  raoy  a  qui  tu  as  faicl 
Veoir  les  §ecretz  de  ta  grand'  sapience. 

D'ysope  donc ,  par  toy  purgc  seray : 
Lors  me  verray  plus  net  que  chose  nulle : 
Tu  la  Veras  ma  trop  noire  macule  : 
Lors  en  blancheur  la  neige  passeray. 
Tu  rae  feras  joye  et  Hesse  ouyr, 
Me  revelant  ma  grace  interinee  : 
Lors  senliray  croistre  et  se  resjpuyr 
Mes  OS ,  ma  force ,  et  vertu  declinee. 

Tu  as  eu  Toeil  assez  sur  mes  forfaictz: 

Desloume  d^eulx  ta  courroucee  face,. 

Et  te  supply ,  non  seulemeot  elface 

Ce  mien  peche,  mais  tous  ceulx  que  j^ay  faicte. 

O  Createur  ,  te  plaise  en  moy  creer 

Un  cueur  tout  pur,  une  vie  nouvelie; 

Et  pour  encor  te  pouvoir  agreer , 

Le  vray  esprit  dedans  moy  renouvclle; 

De  ton  regard  je  ne  sois  recuUe  : 

Et  te  supply ,  pour  finir  mon  martyrc , 
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Ton  sainct  esprit  de  moo  cueur  ne  retire, 
Qoand  ta  Tauras  en  inoy  renouvelle. 
Redonne  moy  la  liesse  que  prit 
En  toQ  salut  mon  cuear  jadis  infirme  : 
Et  ne  m^ostant  ce  libre  et  franc  esprit, 
En  icelluy  pour  jamais  me  confirme. 

Lors  senlement  ne  suyvray  tes  sentiers , 

Mais  les  feray  aux  iniques  apprendre : 

Si  que  pechears  h  toy  se  viendront  rendre , 

Et  se  vouldront  convertir  vouluntiers. 

0  Dieu ,  o  Dien  de  ma  salvation ,  ^ 

Delivre  moy  de  ce  mien  sanglant  vice : 

Et  lors  ma  bouche  en  exultation 

Chantera  hanlt  ta  bont^  et  justice. 

Ha,  Seigneur  Dieu,  ouvre  mes  levres  donc  : 

Rien  bon  n*en  sort  quand  moymesme  les  ouvre  : 

Mais  si  ta  main,  pour  les  ouvrir,  y  ouvre, 

Pannonceray  tes  louenges  adonc. 

Si  tu  voulois  sacrifice  mortel 

De  boucz  et  beufz,  et  conte  tu  en  fisse, 

Je  Peusse  o£fert,  mais  en  temple  n^autel, 

Ne  te  sont  point  plaisans  telz  sacrifices. 

Le  sacrifice  agreable  et  bien  pris 
De  TEtemel,  c^est  une  ame  dolente: 
Un  cueur  submis,  une  ame  penitente : 
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Ceulx  Ih  Seignear  ne  te  sont  ä  mespris : 

Traicte  Sion  en  ta  benignile , 

O  Seigneur  Dieu ,  et  par  tout  fortifie 

Hierusalem  t«!  treshamble  cit^ , 

Ses  murs  aussi  ea  bref  temps  edifie. 

Adonc  auräs  des  cueurs  bien  disposez 
Oblatioos  telles  qae  tu  demandes : 
Adonc  les  bea& ,  ainsi  que  ta  commandes , 
Sur  ton  autel  seront  mis  et  posez. 

xxxm. 

ARGUME19T. 

II  prie  que  le  regne  de  Dieu  advieone  par  Jesus  Christ :  propheti-  j 
saut  Vetendue  ,  IVquit«^ ,  felicitd  et  longue  duree  d'icehiy  regne,  1 
le  tout  soubz  la  figure  de  celluy  de  Salomon. 

Dens  ,  Judicium  tuom  regi  da. 

1  ES  jugementz ,  Dieu  veritable , 

Baille  au  roy  pour  regner, 
Vucille  ta  justice  equitable 

Au  filz  du  roy  donner. 
II  tiendra  ton  peuple  en  justice , 

Cha.<^sant  iniquit^  : 
A  tes  povres  sera  propice, 

Leur  gardant  equit^. 

Les  peuples  verront  aux  montaignes, 
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La  paix  croistre'  et  meurir , 
Et  par  costaux  et  par  campaignes 

La  justice  fleurir. 
Geulx  du  peuple  estant  en  destresse  ^ 

L^auront  pour  deffenseür, 
Les  povres  gardera  d'oppresse, 

Reboutant  Toppresseur. 

Aussi  im  chascun'  et  chascune, 

O  roy  ,  fhonnorera , 
Sans  (in ,  tant  que  soleil  et  lune 

Au  monde  esclairera. 
II  vient  comme  pluye  agreable 

Tombant  sur  prez  fiiulchez , 
Et  comme  rousee  amyable 

Sur  les  terroirs  sechez. 

Luy  regnant ,  üoriront  par  voye 

Les  bons  et  gracieux , 
Et  longue  paix ,  tant  qu^on  ne  voye 

De  lune  plus  aux  cieulx. 
De  Tune  mer  large  et  profonde 

Jusques  a  Tautre  mer, 
D'Eufrates.,  jusqu'au  bout  du  monde, 

Roy  se  fera  nommer. 

Ethiopes  viendront  grand^  erre 
S'incliner  devanl  luy. 
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Ses  hayneax  baiseront  la  tcrrc, 

A  rhonnear  d'icelluy. 
Roys  d'isles,  et  de  la  mer  creoset 

Viendront  k  lay  presens , 
Et  roys  d^Arabie  Theureiise, 

Pour  luy  faire  preBens. 

Tous  autres  roys  viendront  sans  double 

A  luy  s^humilier , 
Et  le  vouldra  nation  toute 

Servir  et  supplier. 
Car  delivrance  il  donra  bonne 

Au  povre  a  luy  plorant. 
Et  au  chetif ,  qui  n'a  personne 

Qui  luy  soll  secourant. 

Aux  calamiteux  et  plorables, 

Sera  doulx  et  piteux : 
Saulvant  les  vies  miserables 

Des  povres  souffireteux : 
Les  gardera  de  violence , 

Et  dol  pernicieux  : 
Ayant  leur  sang  par  sa  clemence , 

Moult  eher  et  precieux. 

Chascun  vivra ,  Por  Arabique 

A  tous  departira , 
Dont  y  sans  fin ,  roy  tant  itiagnifique 

Par  tout  ou  benira  : 
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De  peu  de  grains,  force  ble  somme, 

Les  espics  chascun  an 
Sur  les  montz  bniyroat  en  Vair ,  comme 

Les  arbres  de  Lyban. 

Florira  la  tourbe  civile 

De  bourgeois  et  marchans , 
Multlplians  dedans  ia  ville 

Comme  herbe  par  les  champs. 
Sans  fin  bruyra  le  nom  et  gloire 

De  ce  roy  nompareil, 
De  son  renom  sera  memoire 

Tant  qu'y  aura  soleil. 

Toutes  nations  asseurees 

Soabz  roy  tant  valem-eux , 
S'en  iront  vantant  bien  heurees , 

Et  le  diront  heureux. 
DieUy  le  Dien  des  Israelites  , 

Qai  Sans  secours  d^aucun 
Faict  des  merveilles  non  petites , 

Soit  loue  de  chascun. 

De  sa  gldre  tresaccofliplie 

Soit  lou^  le  renom , 
Soit  toute  la  terre  retnplie 

Du  hault  loz  de  son  nom. 
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XXXIV. 

ARGUMENT. 

II  se  complainct  de  la  calamit^  advenue  en  Hierusalem  par  Antio- 
chus  ,  contre  lequel  il  demande  aussi  Tayde  de  Dieu. 

Dens,  Teneruot  genteä  ia  hserediutem... 

JuES  gens  entrez  sont  en  ton  heritage  , 
Uz  onl  pollu,  Seigneur,  par  leur  oultrage 
Ton  teniple  sainct,  Hierusalem  destruicte, 
-   Si  qu'en  monceau  de  pierre  Tont  reduicte. 

Uz  ont  baille  les  corps 

De  tes  serviteurs  morts 

Aux  corbeaux  pour  les  paistre : 

La  chair  des  bien  vivans 

Aux  anlmaulx  suyvans 

Boys ,  et  plaine  champestre. 

Entour  la  ville  ou  fut  ce  dur  esclandre, 
Las ,  on  a  veu  le  sang  d'iceulx  espandre 
Ainsi  comme  eau  jectee  a  Tadventure, 
Sans  que  vivant  leur  donnast  sepulture. 

Ceulx  qui  noz  voisms  sont , 

En  opprobre  nous  ont, 

Nous  mocquent ,  nous  despitent  ? 

Ores  jsommes  blasmez 

Et  par  ceulx  diffamez 

Qui  entour  nous  habitent. 
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Heias ,  Seigneur ,  jusques  k  quand  sera  ce  ? 
Nous  tiendras  tu  pour  Jamals  hors  de  grace  ? 
Ton  ire  ainsi  einbrase,  ardra  eile, 
Comme  une  grand*  flamme  perpetuelle : 

Tes  iüdignations 

Espan  sur  nations 

Qui  n^ont  ta  congnoissance  : 

Ce  mal  viendroit  appoinct 

Aax  royaumes  qui  point 

N'invocqaent  ta  puissance. 

Car  cealx  ia  ont  ioute  presqaes  estaincte 
Du  bon  Jacob  la  posterlte  saincte, 
Et  en  desert  totallement  tournee 
La  demeurance  a  luy  par  toy  donnee. 

Las  ne  nous  ramentoy 

Les  vieux  maulx  contre  toy 

Perpetrez  ä  grans  somraes  : 

Haste  toy ,  vienne  avant 

Ta  bonte  nous  sauWant, 

Car  moult  aflligez  sommes. 

Assiste  nous,  nostre  Dieu  secourable, 
Pour  rhonneur  haull  de  ton  nom  venerable : 
Delivre  nous  ,  sois  piteux  et  paisible, 
En  noz  pechez ,  par  ta  gloire  indicible  : 

Qu'on  ne  die  au  milleu 

Des  gens  ,  ou  est  leur  Dieu  ? 
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Ains  punis  leurs  offenses , 
Vueille  de  toutes  parte 
Des  tiens  le  sang  espars 
Veoger  en  noz  presences. 

Des  prisonniers  le  gemissement  vienne 
Jusques  au  ciel,  en  la  presence  tienne  : 
Les  condemnez ,  et  ceulx  qui  ja  se  meurent , 
Fais  que  vivans  par  ton  pouvoir  demeurent. 

A  noz  voisiDS  aussi 

En  leur  sein  endarcy , 

Sept  foys  vueille  leur  rendrc 

Le  blasme  et  deshonneur , 

Que  contre  toy  ,  Seigneur , 

Ont  os^  entreprendre. 

Et  nous  alors  ton  vray  penple  et  tes  hommes 
Et  qui  trouppeau  de  ta  pasture  sommes , 
Te  chanterons  par  siecles  innombrables  ^ 
De  filz  en  filz  preschans  tes  faictz  louables. 

XXXV. 

David  requiert  d  Dieu ,  premierement  quHl  leface  yiTre  sans  pe- 
ch^  :  secondement  qu'il  Passeure  de  ses  ennemys  ,  luy  donnant 
yie  heureuse :  puls  racompte  la  puissance  et  bonte'  de  Dieu  ja 
manifeste  ,  et  qu*ü  doibt  encores  manifester  a  Itay  et  aux  aiitres. 

Inclina  ,  Domine  ,  aurem  tuam.... 

MoN  Dieu ,  preste  moy  ToreiUe , 
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Par  ta  bont^  nompareille, 
Respons  moy  :  car  plus  n'en  puls , 
Tant  povre  et  afVige  sms. 
Garde,  je  te  pry,  ma  vie, 
Car  de  bien  faire  ay  envie : 
Mon  Dieu,  garde  ton  servant , 
Ell  l'espoir  de  toy  vivant. 

Las ,  de  faire  le  recorde 

Faveur  et  misericorde 

A  iDoy ,  qai  tant  humblement 

T'invocque  joumellemeiit. 

Et  donne  Hesse  a  Tarne 

Du  serf  qui  Seigneur  le  clame , 

Car  mon  cueur,  o  Dieu  des  Dieux, 

J'esleve  a  toy  jusqu'aux  cieuix. 

*  A  toy  mon  cueur  se  transporte , 
Car  tu  es  de  bonne  sorte, 
Et  ä  ceulx  plein  de  secours , 
Qui  k  toy  Tont  ä  recours. 
Doncques  la  priere  mienne 
A  tes  oreilles  parvienne  : 
Enten ,  car  il  est  saison , 
La  voix  de  mon  oraisiNa. 

Des  qu^augoisse  me  tourniente , 
A  toy  je  crie  et  lamente, 
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Poorce  qa^ä  ma  triste  yoix 
Tu  respons  souTentesfoys: 
II  n^est  Diea  ä  toy  semblable, 
K'y  ä  toy  accomparable, 
Ne  qai  se  scenst  usiter; 
A  tes  (euTres  imiter. 

Toute  hamaiDe  creature , 
Qoi  de  toy  a  pris  factore 
Viendra  tc  glorifier 
Et  ton  nom  iiiag;nifier. 
Car  tu  es  grand  ä  menreiUes 
Et  fais  choses  nompareilles  : 
Aussi  as  ta  l^honneor  tel , 
D'estre  seul  Dien  iimnortel. 

Mon  Diea  monstre  moy  tes  voyes. 
A  fin  qu^aller  droict  me  Toyes , 
Et  sur  tont  mon  cuenr  non  fainct^ 
Pnisse  craindre  ton  nom  sainct. 
Mon  Seigneor  Dieu ,  ta  haultesse 
Je  venlx  celebrer  sans  cesse. 
Et  ton  sainct  nom  je  pretens ,  . 
Glorifier  en  tout  temps. 

Gar  tu  as  ä  moy  indigne 
Monstre  grand^  honte  benigne , 
Tirant  ma  vie  da  bort 
Du  bas  tumbeau  de  ia  mort. 
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Mon  Dieu ,  les  pervers  m^assaillent, 
A  grans  trouppes  sur  moy  sdillent 
Et  cherchent  ä  mort  me  veoir 
Sans  ä  toy  regard  avoir, 

Mais  tu  es  Dieu  pitoyable. 
Prompt  k  mercy  ,  et  ployable , 
Tardif  a  estre  irrite, 
Et  de  grand'  fidelitd. 
En  pitie  donc  me  regarde, 
Baille  ta  force  et  ta  garde 
Au  foible  serviteur  tien, 
Et  ton  esclave  soutien. 

Quelque  bon  signe  me  domie 
Qui  mes  emiemys  estonne , 
Quand  verront  que  toy ,  Saulveur , 
Me  presteras  ta  £iveun 

XXXVI. 

ARGUMET9T. 

Leprophete  cfaante  en  quelle  seurete  vit ,  et  de  combien  de  maulx 
est  exempt^  celluy  qui  d*u&e  ferme  fiatice  M  sabtnet  du  tout  a 
Dieu. 

Qdi  kabiut  in  adjntorio  Altissimi, 

Qui  en  la  garde  du  hault  Dien 

Pour  jamais  se  retlre , 
jiT.  19 
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En  ombrc  bonne  et  fort  lieu 

Retir^  se  peult  dire. 
Concludz  donc  en  renlcndcmcDt 

Dieu  est  ma  garde  seure, 
Ma  haulte  tour  et  fondement 

Sur  lequel  je  m'asseure. 

Car  du  subtil  laq  des  chasseurs, 

Et  de  toute  Toullrance 
De  pestiferes  oppresseors 

Te  donra  delivrance. 
De  ses  plumes  te  couvrira, 

Seur  sera  soubz  son  aesle , 
Sa  deffense  te  servira 

De  targe  et  de  rondelle. 

Si  que  de  nuict  ne  craindra  point 

Chose  qui  espouvente  , 
Ne  dard,  ne  sagette  qui  poinct, 

De  jour  en  Tair  volanle  : 
N'aucune  pesle  cheminant, 

Lors  qu'en  tenebres  sommes, 
Ne  mal  soudain  exterminant 

En  plein  midy  les  hommes. 

Quant  k  ta  dextre  il  en  cherroit, 

Mille,  et  mille  k  senestre^ 
Leur  mal  de  toy  n'approcheroit^ 
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Quelque  mal  que  puisse  estre. 
Ains ,  Sans  effroy ,  devant  tes  yeulx 

Tu  les  verras  deffaire» 
Regardant  les  pemicieux 

Recevolr  leur  salaire. 

Et  tout  pour  avoir  dict  ä  Dien , 

Tu  es  la  garde  mienne  : 
Et  d'avoir  mis  en  si  hault  lieu 

La  confiance  tienne. 
Malheur  ne  te  viendra  chercher» 

Tien  le  pour  chose  vraye» 
Et  de  ta  maison  approchcar 

Ne  pourra  uuUe  playe. 

Car  il  fera  commandement 

A  ses  anges  tresdignes , 
De  te  garder  soingneusement , 

Quelque  part  que  chemines« 
Par  leurs  niains  seras  soubzleve 

A  fin  que  d^adventure 
Ton  pied  ne  choppe,  et  soit  grev^, 

Coutre  la  pi'erre  dure. 

Sur  lyonceanx ,  et  sur  aspidz , 

Sur  lyons  pleins  de  rage, 
Et  sur  dragons  qui  valent  pis, 

Marcheras  sans  dommage. 
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Car  voycy  que  Dien  dil  de  toy, 

D^ardant  amonr  m'honnorc. 
Garder  et  sccourir  Ic  doy  : 

Car  mon  nom  il  adorc- 

S'il  m'invocque ,  Texauceray  : 

Aussi  pour  le  deffendre , 
En  mal  temps  avcc  luy  seray, 

A  son  bien  vealx  eDtmdre« 
Et  feire  de  ses  ans  le  cour» 

Tont  a  son  desir  croislre  : 
En  effect,  qnel  est  mon  secours 

Je  lui  feray  c<Mignoistre. 

XXXVIL 

ARGUMENT. 
David  n*estant  encores  roy  paisiblc  promet  a  Dieu  des  quHl  le 
aera  faire  l'office  d'un  bon  prince  :  c'est  4  scavoif ,  viyrc  sans  feire 
tort,    cslre  rigoureux  bm  ßiaulvak,  et  esleter  les  gens  de  bien. 

Misericordiam  et  jadicium  canubo. 

VoüLOIR  m'cst  prfe  de  meltre  en  eseriptüre 
Psalme  parlant  de  bönte  et  droicture, 
Et  si  le  veuU  a  toy ,  mon  Dieu ,  chanter , 
Et  prcsentci*. 

Tenir  je  veulx  la  voye  non  nuysible, 
Quand  tu  viendras  me  rendre  toy  paisible : 
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D^un  coenr  tont  pur  conduiray  ma  maison 
Avcc  raison. 

Rien  de  maulvais  y  veoir  n'aoray  envie , 
Gar  je  hay  trop  les  meschans,  et  leor  vie  : 
Un  seul  d*eDtre  eult  autour  de  moy  adjoinct 
Ne  sera  poInt. 

Tout  cneur  ayant  pensee  desloyale , 
Deslogera  hors  de  ma  coiirt  royalle , 
Et  le  nuysant  n^y  sera  bienvenu, 
Non  pas  congneu. 

Qui  par  mesdire  ä  part  son  prochain  greve, 
Qui  a  cueur  gros  et  les  sourcilz  esleve , 
L'un  mettray  bas ,  l'autre  souflfrir  pour  vray 
Je  ne  pourray. 

Mes  yeulx  seront  fort  diligens  a  querre 
Les  habitans  fideles  de  la  terre, 
Pour  estre  ä  moy  :  Qui  droicte  voye  ira, 
Me  servira. 

Qui  s'estudie  ä  user  de  fitUace, 
£n  ma  maison  point  ne  trouvera  place  : 
De  moy  n^aura  mensonger,  ne  baveur , 
Bien  ne  faveur. 
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Ains  do  pajs  chasseiay  de  bonne  heure 
Tons  Ifs  meschans ,  tant  qa*un  seol  n^y  demeore, 
Poor  da  Seigneor  nettoyer  la  eile, 
D^iniqaite. 

XXXVIIL 

ARGUMENT. 

II  chante  les  grandes  et  direrses  bontez  de  Dien  envers  les  hommes : 
pais  invite ,  et  ealx ,  et  toates  choses  creees ,  a  la  j  doooer  louenge 
et  gloire.  Psalme  ^i  enseigne  a  coDgnoistre  Diea  etsojmesme. 

Benedic,  «ainu  mca  ,  domino  ,  ei  omaia 

OUS,  louez  Diea,  moa  ame,  en  toate  chose, 
Et  toat  cela  qai  dedans  nioy  repose, 
Loaez  son  nom  tressainct ,  et  accomply : 
Preseiite  ä  Dieu  louenges  et  service , 
O  toy  moa  ame,  et  taat  de  beaefices 
Qn^ea  as  receu,  ae  les  metz  en  oubly. 

Ains  le  benis,  luy  qui  de  pleiae  grace' 
Toutes  tes  graos  inlqaitez  efiace , 
Et  te  guerit  de  toule  infirmite  : 
Lay  qui  rachepte  et  rctire  ta  vie 
D^entre  les  deotz  de  mort  pleine  d*envie , 
T'enviroaaant  de  sa  benignite. 

Luy  qui  de  biens,  ä  souhait  et  largesse, 
Emplit  ta  bouche,  ea  faisaat  ta  jeunessc 
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Renouveller  comme  ä  Taigle  royal. 
Cest  le  Seignear ,  qai  tous)ours  se  recorde 
Rendre  le  droict,  par  sa  misericorde, 
Aux  oppressez  ,  tant  est  juge  loyal. 

A  Moyses,  de  paour  qu^on  ne  fourvoye, 
Manifester  voulut  sa  droicte  voye, 
Et  anx  enfans  dlsrael  ses  hanltz  faictz  : 
C*est  le  Seigneur  enclin  k  pitie  doulce , 
Prompt  a  mercy,  et  qui  tard  se  courrouce : 
Cest  en  bonte  le  pariaict  des  parfaictz. 

U  est  bien  vray^  quand  par  nostre  inconstance 
Nous  Toffensons,  qu'il  nous  menace  et  tence: 
Mais  point  ne  tient  son  cueor  incessament. 
Selon  noz  maulx  point  ne  nous  faict ,  mais  wertes , 
II  est  si  doalx,  que  selon  noz  dessertes 
Ne  nous  veult  pas  rendre  le  chastiment. 

Car  a  chascun  qui  crainct  lay  faire  faulte, 
La  bonte  sienne  il  demonstre  aussi  hauite , 
Comme  sont  bault  sur  la  terre  les  cieulx. 
Aussi  loing  qu^est  la  part  Orientale 
De  rOccident,  ^  la  distance  egale, 
Loing  de  nous  met  tous  noz  faictz  ritieux. 


Comme  aux  enfans  est  piteux  un  bon  j)ere  ? 
Ainsi,  pour  vray  a  qui  luy  ob  tempere , 


? 
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Le  Seigneur  est  de  doulce  affection : 
Car  il  c(Higooiftt  de  qooy  sont  £gucU  les  himimes : 
II  sgait  tresbieo ,  helas ,  que  noos  ne  sonmies 
Rien  ,  sinon  p^aldre,  et  pntrefactü«. 

A  herbe  et  foin  semblent  les  jours  de  rhomme  : 
Pour  qoelqoe  temps  il  florit,  aiosi  comme 
La  flear  des  cbainps ,  qoi  nutrimeot  re^oit : 
Puis  en  seatant  d'un  froid  vent  la  venue, 
Tourne  ä  neant»  taot  que  plus  n^est  coBgaeiie 
Du  lien  auquel  n^agueres  florissoit. 

Mais  la  ipercy  de  Diea  est  etemelle 
A  qui  le  crainct :  et  troaveront  ea  eile 
Les  filz  des  filz  justice  et  grand^  bonte : 
J^enten  ceuU  lä »  qui  soa  contract  observent : 
Et  qui  sa  loy  ea  memoire  reaervent, 
Pour  accompUr  sa  saincte  youluata. 

Dieu  a  basty,  sans  qa^il  bransle  n^empire, 
Son  throsae  aux  cieolx ,  et  dessouba  son  empire 
Tous  autres  sont,  et  sübmis  et  pUyez. 
Or  louez  Dieu,  anges  de  vertu  grailde  : 
Anges  de  luy ,  qui  tout  ee  qa^il  commande 
Faictes  si  tost  que  parier  vous  Toyez. 

Benissez  Dieu ,  tont  son  bei  exercite , 
Ministres  siens ,  qui  de  son  vueil  licite 


DE  DAVID.  a^5 

Executer  ne  fustes  onc  oyseux : 
Tous  ses  haultz  faictz ,  en  cfaascon  sien  royaoine 
Benissez  Dieu  :  et  pour  clorre  mon  psaume , 
Louez  le  aussi  mon  ame  avecques  eulx. 

XXXVIX. 

ARGUMEKT. 

C'est  an  cantique  par  excellence ,  auquel  Darid  celebre  et  glorifie 
Dieu,  dela  creation  et  gracieux  gourernement  de  tontes  choses. 
Psalme  pour  coDgnoistre  ampleraent  la  puissance  de  Dieu. 

Benedic,  «nima  mea,  Domino ,  Domine..., 

OUS  sus  y  mon  ame ,  il  te  fault  dire  blen 
De  l'Eternel.  O  mon  vray  Dieu  ,  comblen 
Ta  grandeur  est  excellente  et  notoire : 
Tu  es  vestu  de  splendeur  et  de  gloire  : 
Tu  es  vestu  de  splendeur  proprement : 
Ne  plus  ne  moins  que  d*un  accoustremeut : 
Pour  pavillon,  qui  d'un  tel  roy  soit  dig;ne, 
Tu  rendz  le  ciel ,  ainsi  quWe  courtine. 

Lambrisse  d'esrux  est  ton  palais  voust^, 

£n  Heu  de  char  sur  la  nue  es  porte  : 

Et  les  fortz  ventz  qui  parmy  Tair  soospirent , 

Ton  chariot,  avec  leurs  ae$les  tirent. 

Des  ventz  aussi  diligens  et  legers 

Fais  tes  heraulx ,  postes  et  messagers  : 
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Et  fouldre  et  feu,  fort  promptz  a  ton  Service, 
Sont  left  sergens  de  ta  haulte  justice. 

Tu  as  assis  la  terre  rondement 
Par  contrepoix  sur  son  vray  fondement , 
Si  qu^a  jamais  sera  ferme  en  son  estre, 
Sans  se  mouvoir  n'k  dextre  n'ä  senestre. 
Auparavant,  de  profonde  et  grand^  eau 
Couverte  estoit ,  ainsi  que  d^un  nianteaa  : 
Et  les  grans  eaux  faisoient  toutes ,  a  Theure , 
Dessus  les  montz  leur  arrest  et  demeure. 

Mais  aussi  tost  que  les  voulus  tencer , 
Bien  tost  les  feis  de  partir  s'avancer , 
Et  a  ta  voix ,  qu^on  oyt  tonner  en  terre, 
Toutes  de  paour  s^enfuyrent  grand^  erre. 
Montaignes  lors  vindreut  ä  se  dresser : 
Pareillemeot  les  vaulx  k  s^abbaisser : 
En  se  rendant  droict  ä  la  propre  place, 
Que  tu  leur  as  estably  de  ta  grace. 

Ainsi  la  mer  bomas  par  tel  compas 
Que  son  limite  eile  ne  pourra  pas 
Oultrepasser  :  et  feis  ce  beau  cbef  d'oeuvre 
A  fin  que  plus  la  terre  die  ne  coeuvre. 
Tu  feis  descendre  aux  vallees  les  eaux , 
Sortir  y  feis  fontaines  et  ruisseaux, 
Qui  vonl  coulans,  et  passent,  et  murmurent, 
Eutre  les  montz  qui  les  plaines  emmurent. 
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Et  c'est  k  fin  que  les  bestes  des  champs 
Puissent  leur  soif  estre  la  estanchans , 
BeuvaDs  ä  gr^  toutes  de  ces  breuvages , 
Toutes  je  dy,  jusqu'aux  asnes  sauvages. 
Desf US  et  pres  de  ces  ruisseaux  courans , 
Les  oyseletz  da  ciel  sont  demeurans , 
Qui  au  milieu  des  fueilles  et  des  branches 
Font  resonner  leurs  voix  nettes  et  franches. 

De  tes  haultz  Iieux  par  art  autre  qu^humain , 
Les  montz  pierreux  arrouses  de  ta  niain  , 
Si  que  la  terre  est  toute  saoule  et  pleine 
Du  fniict  venant  de  ton  labeur  sans  peine. 
Gar  ce  faisant,  tu  fais  par  montz  et  vaulx 
Germer  le.  fom  pour  jumentz  et  chevaulx : 
L'herbe,  ä  servir  Vhumaine  crcature, 
Luy  produisant  de  la  terre  pasture. 

Le  vin  pour  estre  au  cueur  joye  et  confort, 
Le  pain  aussi  pour  rendre  Phomme  fort : 
Semblablement  Thuile,  ä  fin  qu*il  en  face 
Plus  reluysante  et  joyeuse  sa  face. 
Tes  arbres  vertz  prennent  accroissement, 
0  Seigneur  Dieu,  les  cedres  mesmement 
Du  mont  Liban,  que  ta  bonte  supresme, 
Sans  artifice ,  a  plautez  eile  mesme. 

La  fönt  leurs  nidz,  car  il  te  piaist  ainsi. 
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Les  passereaux ,  et  les  passes  aussi : 
De  Tautre  pari  sor  haultz  sapins  besoii|^e» 
Et  y  bastit  sa  maisoD  la  cigongne. 
Par  ta  bonte  les  montz  droictz  et  haullains 
SoDt  le  refuge  aux  chevres ,  et  aox  dains : 
Et  aux  conniU,  et  lievres  qui  vont  viste, 
Les  rochers  creux  sont  ordonnez  pour  giste. 

Que  diray  plus?  la  claire  lune  feis, 
Pour  nous  marquer  les  moys  et  jours  prefix : 
Et  le  soleil ,  des  quHl  leve  et  esclaire, 
De  son  coucher  a  congi^is^Auce  claire. 
Apres  en  Tair  les  tenebres  espars , 
£t  lors  se  faict  la  nuict  de  toutes  pars ; 
Durant  laquelle  aux  champs  sort  tonte  beste 
Hors  des  forestz,  pour  se  jecter  en  queste. 

Les  lyonceaux  mesmes  lors  sont  yssans 
Hors  de  leurs  creox ,  bruyans  et  rugissans 
Apres  la  proye ,  \  fin  d^avoir  pasture 
De  toy.  Seigneur  qui  s^ais  lear  nourntore. 
Puis,  aussi  tost  que  le  soleil  faict  jour« 
A  grans  trouppeaulx  revont  en  leur  sejour : 
La  ou  tous  coys  se  veautrent  et  reposent, 
Et  en  partir  tout  le  long  du  jour  n'osent. 

x\doncques  sort  rhomme  saus  nul  danger, 
S'en  va  tout  droict  ä  son  €Buvre  rejagcr , 
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Et  au  labeor  soit  de  champ  soit  de  pree, 
Soit  de  jardins  jusques  ä  la  vespree« 
0  Seigneur  Dieu ,  que  tes  Oeuvres  divers 
Sont  merveilleux  par  le  monde  onivers  : 
0  que  tu  a$  tout  faict  par  grand'sagesse  : 
Bref ,  la  terre  est  pleine  de  ta  largesse. 

Quant  a  la  grande  et  spacieuse  mer , 
Od  ne  S9attroit  ne  numbrer  ne  nommer 
Les  animaulx  qui  vont  nageant  illecques  : 
Moyens ,  petis  et  de  bien  grans  avecques. 
En  ceste  mer ,  n^vircs  vont  errant : 
Puls  la  balaine,  horrible  monstre  et  grand , 
Y  as  forme  qui  bien  h  Taisc  y  noue , 
Et  ä  son  gre  par  les  undes  se  joue. 

Tous  animaulx  h  toy  vont  ä  recours , 
Les  yeulx  au  ciel  :  a  fin  que  le  secours 
De  ta  bont^<  h  repaistre  leur  donne, 
Quand  le*besoing,  et  le  temps  s^y  adonne. 
Iiicontinent  que  tu  leur  fais  ce  bien 
De  le  donner,  ilz  le  prennent  tresbien  : 
Ta  large  main  n'est  pas  plus  tost  ouverte 
Que  de  tous  biens  plante  leur  est  offerte. 

Des  que  ta  £ice,  et  tes  yenlx  sont  toumez 
Arriere  d^eulx  ,  ilz  sont  ton»  estonnez. 
Si  leur  esprit  tu  reti^es,  ik  meurent,  . 
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Et  CQ  leur  poaldre  ilz  revont  et  demeureat. 
Si  ton  esprit  de  rechef  tu  transmetz, 
En  teile  vie  adoncques  les  remetz, 
Que  paravant :  et  de  bestes  nouvelles, 
En  un  moment ,  la  terre  renoayelles. 

Or  soit  tousjours  regnant  et  florissant 
La  majest^  du  Seigneur  tout  puissant : 
Plaise  au  Seigneur  prendre  resjouyssance 
Aux  Oeuvres  faictz  par  sa  haulte  puissance. 
Le  Seigneur  Dieu ,  qui  faict  horriblement 
Terre  ti*embler ,  d'un  regard  seulement , 
Voyre  qui  faict  ( tant  peu  les  sache  attaindre) 
Le  plus  hault  mont  d^ahan  suer  et  craindre. 

Quant  est  a  moy  tant  que  vivant  seray. 
Au  Seigneur  Dieu  chanter  ne  cesseray : 
A  nion  vray  Dieu  plein  de  magnificence 
Psalme  feray ,  tant  que  )'auray  essence. 
Si  le  supply,  qu'en  propos  et  en  son, 
Luy  soit  plaisante  et  doulce  ma  chanson : 
S'ainsi  advient ,  retirez  vous  tristesse , 
Car  en  Dieu  seul  m'esjouyray  sans  cesse. 

De  terre  soient  infideles  exclus , 
Et  les  pervers,  si  bien  qu'il  n*en  soit  plus. 
Sus  sus,  mon  cueur,  Dieu  ou  tout  bien  abonde 
Te  &ult  louer  :  louez  le  tout  le  monde. 
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ARGUMENT. 

Le  Psalmiste  dit,  que  toutes  afflictions  Tiennent,  et  s^en  vont  par 
voulunt^  diyine  :  etalegue  sur  ce  les  perilz  etcalamitez  des  errans 
aux  desertz,  des  prisonniers,  des  malades,  et  des  agitez  sur  la 
mer  ,  la  requeste  quUlz  fönt  ä  Dieu ,  comme  ilz  Tobtiennent , 
comment  ilz  en  reudent  graces ,  et  comment  Dieu  tient  toutes 
choses  en  sa  main ,  et  les  cliange  comme  il  luy  piaist. 

Gonfitemini  Domino ,  qaomam  boaus. 

UoNNEZ  au  Seigneur  gloire 
11  est  Houlx  et  dement. 
Et  sa  bonte  notoire 
Dure  elernellement 
Cculx  qu'il  a  racheptez, 
Qu^ilz  chantetit  sa  haultesse. 
Et  ceulx  cpi'il  a  jectez 
Hors  de  la  main  d'oppresse. 

Les  ramassant  ensemble 

D'Orient,  d'Occident, 

De  Taquilon  qui  tremble, 

Et  du  midy  ardant. 

Si  d'adventure  errans 

Par  les  desertz  se  treuvent , 

Demourance  querans , 

Et  que  trouver  n'en  peuvent : 
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Et  si  Paspre  famine. 
Et  la  soif  Sans  liqoear 
Les  travaille ,  et  leur  mine 
Et  le  Corps  et  le  cueuk*  : 
Poorveu  qu^a  tel  besoing 
Crians,  ä  Dieu  laDnenteut, 
Suhlt  il  les  met  loing 
Des  maulx  qui  les  tourmentent. 

Et  droict  chemin  passable       y 

Leur  monstre  et  faict  tenir , 

Pour  en  ville  habitable 

Les  faire  parvemr, 

Lors  de  Dieu  vont  chantans 

Les  bontez  nompareilles , 

Ca  et  U  racomptans 

Aux  hommes  ses  merveilles. 

D'avoir  Tame  assouvie , 
Qui  de  soif  languissoit : 
Saoulant  de  bien  la  vie , 
Qui  de  &im  perissoit. 
Ceulx  qui  sont  reseiTez 
En  tenebres  mortelles , 
Enchaisnez ,  enferrez , 
Et  souffrans  peines  telles. 

Pour  avoir  la  parolle 
De  Dieu  mise  ä  despris^ 
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Et  tenu  pour  frivole 
Son  conseii  de  hault  prix. 
Quand  par  tourment  leiirs  cuears 
Humiliez  demearent, 
Abbatuz  de  langueurs , 
Sans  que  nulz  les  sequeurent. 

Ponrveu  qu'ä  Dieu  s^addressent 
L'appellant  au  besoing , 
Tous  les  maulx  qm  les  pressen! 
11  les  renvoye  au  loing. 
Des  prisons  les  met  hors 
Mortelles  et  obscures, 
Rompant  leurs  liens  fortz, 
Cordes  et  ehaisnes  dures. 

Les  bontez  nompareilles 
De  Dieu  lors  vont  chantant. 
Gl  et  lä  ses  merveilles 
Aux  bommes  racomptant  : 
D'avoir  jusqu^aux  courreaux 
Brise  d^arain  les  portes, 
Et  de  fer  les  barreaux 
Rompu ,  de  ses  mains  fortes. 

Les  folz  qui  les  supplices 
.    Sentent  de  leurs  pechez. 

Et  qui  sont  par  leurs  vice 

Malades ,  a^sechez. 
in.  20 
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Dont  le  cueur  tout  repas 
Et  viande  aboDutie, 
Et  qai  sont  pres  du  pas 
De  la  mort,  qui  tes  mine: 

Pourvea  qu'k  Dieu  s^addressent 
L'appellant  au  besoing, 
Tous  les  maulx  qui  les  pressen! 
II  les  renvoye  au  loiiig. 
D*un  seul  mot  qu^il  traBsmet 
Leur  donne  saate  teile, 
Que  du  tout  bors  l^s  met , 
De  ruyne  mor^eUei* 

Les  boDtez  uömpareilles 
De  Dieu  lors  vont  cbantant 
Q  et  la  ses  merv^lles 
Aux  hommes  raeomptant 
A  Dieu  d^ardant  desir 
Louenge  sacrifieat« 
Et  avec  graud  pUisir 
Ses  Oeuvres  magoifieut. 

Ceulx  qui  dedans  gallees 
Dessus  la  mer  s^en  vont , 
Et  en  grans  eaux  salices 
Mainte  trafique  fönt. 
Ceulx  lä ,  voyent  de  Dieu 
lies  ceuvres  inerveiUeuses « 
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Sur  ie  profond  nultea 
Des  vagaes  periUeus€8. 

Le  vent,  s'il  luy  commande, 

Soufle  tempestueuXy 

Et  s'enflc  en  la  mer  gntnde 

Le  flot  impetueux. 

Lors  montent  au  ciel  hai;lt> 

Puis  aux  goirffres  descendent, 

Et  d'effroy ,  pau  »'en  fault 

Que  les  ames  ne  rendeat 

Chancellent  en  yvrongne, 

Troublez  du  branlement, 

Tout  leur  seps  les  eslongne  ^  .     , 

Perdent  rentendement 

Mais  si  h.  tel  besoing 

Crians,  k  Dieu  lamentent, 

Subit  il  lea  niei^.loiitg 

Des  maulx  qui  les  toormentttit. 

Faict  au  vent  äe  tempeste. 

Sa  fureur  rabaisser :      ,  •  .    .  . 

Faict  que  la  mer  s^'arFestjft 

Et  ses  undes  cesser,  ;  ; 

L'orage  retir^ ,  _     .  . 

Chascun  joje  demeine : 

Et  au  port  desire 

Le  Seignenr  Dieu  les  meine. 
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Les  bontez  nompardlles 
^     De  Dieu  lors  vont  chautaus , 
Ca  et  lä  ses  merveilles 
Aux  hommes  racomptaiifi. 
Parmy  le  peuple  bas 
Le  surhaulsent  en  gloire, 
Et  ne  le  taisent  pas 
Des  grans  au  consistoire. 

Ltiy,  qui  les  eaox  profondes 
En  desert  convertit , 
Et  les  sources  des  undes 
Asseche  et  divertit : 
Luj  qui  steriles  faict 
Terres  grasses  et  helles , 
Et  tout  pour  le  forfaict 
Des  habitans  dHcelles. 

Qui  desertz  d^humeurs  vujdes 
Convertit  en  grans  eanx, 
Et  lieux  secz  et  arides , 
En  sources  et  ruisseaux. 
Et  qui  lä  faict  venir 
Ceulx  qui  de  faim  languissent  : 
Lesquelz  pour  s'y  tenir 
Des  villes  y  bastissent 

Y  senier  champ  se  peinent> 
Et  vignes  y  planter, 
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Qui  tous  les  ans  ameinent 
Fruict  pour  les  sustenter. 
La  les  fortune  an  biens 
Les  croist,  les  continue , 
Et  leur  bestall  eu  neos 
II  ne  leur  (^iminue. 

Puis  decroissant  de  numbre, 

Yiennent  ä  rarete, 

Par  maulx  et  par  encombre 

Et  par  sterilite. 

Riches ,, nobles,  et  grans 

Mesprisez  il  envoye,. 

Par  desertz  lieux  errans, 

Oa  n^a  chemiu  ne  voye. 

Et  esleve  et  delivre 
Le  povre  hors  d'ennuj , 
Et  force  gens  feiet  vivre , 
Comme  an  troappeau  soabz  luy. 
Ce  Toyans  ont  aux  cueors 
Les  justes  joye  enclose, 
Et  de  Dien  les  mocquenrs 
S^en  vont  la  bouche  close. 

Qui  a  sens  et  prudence, 
Garde  ä  cecy  prendra, 
Lors  la  grande  clemence 
Du  Seigneur  entencfra. 
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ARGUMENT. 

Il  chante  le  regne  de  Jesus  Clirisl ,  lequel  commenca  en  Sion  ,  et 
^    de  la  panrint  jusques  buk  finsde  la  Uirre  ,  et  <»titiiiuera  josques 

ä  ce  que  Jesus  Christ  sott  adoi^  uoivelrgelletii^t ,  et  que  de  ses 

ennemys  il  ait  faict  son  marchepied. 

Dixlt  DomiDns  Domino  meo.... 

L'OMNIPOTENT  k  mon  Scigneur  et  maistre 
A  difC  ce  mot  :  A  ma  dextr^^  te  ^iedz , 
Tani  que  i^uray  renirerse  ,  et  fidftt  estre 
Tes  ennemys  le  scabeau  de  tes  piedz« 

Le  sceptre  fort  de  tön  puis^ant  etnpire 
En  fin  serai  loing  de  Sion  transmis 
Par  TEternel ,  lequel  t^  viendra  dire  : 

Re^e  au  milieu  de  tous  les  ennemys. 

,  •  ..> :        -H^ 

De  son  bon  gre  ta  geht  bien  'disposee , 
Au  jour  tressainct  de  ton  säcre  courra  : 
Et  aussi  dru  qu'au  matin  chet  rosee, 
Naistre  en  tes  filz  ta  jeunesse  on  verra. 

Car  l'Etemel  sans  muer  de  courage, 

A  de  toy  seul  dict  et  jure  avec : 

Grand  prestre  et  roy  tu  seras  en  tout  aage , 

En  suyvant  Vordre  au  bon  Melcbisedec. 
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A  ton  bras  droiet  Dien  to&  Seigneur  et  pere 
T^assistera  anx  beUiqueiix  arroys , 
lÄ  oo ,  pour  toy  y  an  jour  de  sa  cotere 
Rompra  la  teste  ä  princes ,  et  ä  roys. 

Sor  les  gentils  exercenrvjcM^ticef  : 
Remplira  tont  de>£orps  moFtzen^irahis., 
Et  frappera  peür  le  derpier'Sttpplice|  - 
Le  chef  regüant  8tir  beaücoupiid^payi; 

Pais  en  passant  au  milieu  Je  la  pläine, 
Des  grans  ruisscfanx  de  sang  s^abrenva^a, 
Par  ce  moyen  ayant  victoire  plcine,; '  : 
La  teste  haalt  tont  joyenx  levera. 

•     ARGUMENT. 

De  la  delWrance^fsrael  hors  d^Egypte,  et  saccinctement  des  prin- 
cipaulx  mirades ,  que  Diiea  feit  pour  cela. 

In  exitu  Urtcl  ie  £gypto... 

QüAND  Israel  bors  d'Egypte  sortit* 
Et  la  maison  de  Jacob  se  partit 

D'entre  le  penple  estrange  : 
Inda  fiit  faict  la  grand^  gloire  de  Dien 
Et  Dien  se  feit  prince  dn  penple  flebrien, 

Prince  de  grand^  lonenge. 
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La  mer  le  veit,  qai  s'enfayt  soodain, 
Et  contremoDt  Teaa  du  fieuve  Jourdain 

Retoumer  fat  contraincte. 
Comme  moutons  montaignes  ont  saiUy , 
Et  si  en  oot  les  costaux  tressailly, 

Comme  aigneletz  eo  craincte. 

Qu^avois  tu  mer ,  ä  t^enfuyr  soudam  ? 
Pourquoy  amont|  Peau  du  fleuve  Jpurdain, 

Retoumer  fuz  contraincte? 
Pourquoy  avez  montz  en  moutons  sailly  ? 
Pourquoy  costaux  en  avez  tressailly 
Comme  aigneletz  en  craincte  ? 

Devant  la  face  au  Seigneur  qui  tout  peult, 
Devant  le  Dieu  de  Jacob,  quand  il  vcult, 

Terre  tremblf  craintive  ; 
Je  dy  le  Dieu  ,  le  Dieu  convertissant 
La  pierre  en  lac ,  et  le  rocher  puissant 

En  fontaine  d'eau  vive. 

XLIIL 

ARanMEKT. 

II  prie  Di^n  Touloir  pour  sa  gloire  ,  si  bien  tratster  son  peuple , 
qu*il  congnoisbe  qaHl  est  le  seul  Dieu  :  et  que  les  idoles  des  Gcntilz 
ne  sont  rien  qu'ouvrages  d^hommes.  Psalme  contre  les  idolastres. 

Non  nobis ,  Domine ,  non  nobis ,  sed.... 

NoN  point  a  nous,  nön  point  ä  nous^  Seigneur, 
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Mais  a  ton  nom  donne  gloire  et  honneur, 

.  Ponr  ta  grand'  bont^  seure. 
Pourquoy  diroient  les  gens ,  exi  se  mocquant  : 
Oü  est  ce  Dien  qu^ilz  vont  tant  invocqant. 
Oü  est  il  a  ceste.heure  ? 

Certalnement  nostre  Dieu  tout  parfaict 
Reside  aox  cieulx  :  et  de  Ik  hault  il  faict 

Tout  ce  qu'il  veult  en  somrae. 
Mais  ce  qu'adore  une  si  male  gent, 
Idoles  sont,  faictes  dW  et  d'argent, 

Ouvrage  de  main  d^homme. 

Bouche  elles  ont ,  sans  parier  ne  mouvoir  : 
EUes  ont  yeulx,  et  ne  s^auroient  rien  veoir, 

Cest  une  chose  morte. 
Oreilles  ont ,  et  ne  s^auroient  ouyr  : 
Elles  ont  nez^  et  ne  sgaurüient  jouyr 

D^odeur  doulce  ne  forte. 

Elles  ont  mains ,  ne  pouvans  rien  toucher : 
Elles  ont  piedz ,  et  ne  sfavent  marcfaer , 

Gosier,  et  point  ne  crient, 
Telz  et  pareilz  sont  tous  ceulx  qui  les  fönt , 
Et  ceulx  lesquelz  a  leurs  recours  s'en  vont, 

Et  tous  ceulx  qui  s^y  fient. 

Toy  Israel ,  arreste  ton  espoir 
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Sur  le  Seignear ,  c^est  ta  force  et  ponimir, 

BoucUer  «t  sanvegarde. 
Maison  d'Aaron,  arrcste  Ion  espoir 
Sar  le  Seigneur,  c^e^t  ta  foree  e^  pouvoir , 
Lequel  te  saulve  et.garde. 

Qui  craignez  Dieu  ,  arrestez  votre  espoir 
Sur  tet  Seignear,  car  c'est  vostre  poavoir, 

Soubz  qui  Tennerny  tremble. 
Le  Seigneur  Dieu  de  ncms  soateDir  a  : 
Plus  que  jamais  Israel  benira , 

Les  filz  d^Aaron  ensemble. 

A  tous  qui  sont  de  roffenserr  4^raiiiti&\ 
Grans  biens  a  fall  dq)tti»  les  plus  pethz^^ 

Jusqn'ä  ceulx  dd  graüd  aage:  • 
Les  bieos  et  dons,  qftie  pour  vditfs  IkictE  il  a, 
II  fera  croistre  k  vcfw  et  k  ceuls  \k 

De  vöstre  parentage. 

Car  &vorit2  estes,  et  bietiayitfci;     • 

Du  grand  Seigotor,  qai  les  cieslx  a  formez, 

Et  terre  comfinee; 
Le  Seigneur  s'est  resenre  ^eulement 
Les  cieulx  pour  soy  :  la  terre  entierement 

Aux  homines  a  donnee. 

O  Seigneur  Die»,  rbommepar  inort  transj 
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Ne  clit  ton  loz ,  ne  quicönque^  anssi 

En  la  fosße  devalle. 
Mais  noos  vivans,  par  tout  qu  qous  irons, 
De  bouche  et  cuear  le  Seignearbeniron» 

Sans  fin ,  sans  Intervalle. 

XLIV. 

ARGUMBT^T. 

C^est  un  hymne*,  par  lequel  Pavid  delivr^  de  tous  les  maulx,  et 
eslev^  roy  sur  tout  Israel^  readit  publiqitemeüt  graces  ä  Dieu  au 
tabeniacle  de  Falliaiice,  U  öu  d^un  gratid  tfu^ar  il  celebra  la  bontd 
dont  il  avoit  us^  enyers  Iny  i  et  U  se  moiutrie  clairewtdt  figure 
de  Jesus  Christ. 

Confitemini  Domino  qnoniam  bonvs.... 

Rendez  a  Dieu  louenge  et  gloire, 
Car  il  est  bening  et  dement : 
Qui  plus  est,  sa  bonte  najKlire. 
Dure  perpetuelleinle^t : .         :  * 
Qulsrael  ores  se  recor^e 
De  cbanter  solemuelleniwt  i  ' 
Que  sa  (^ande.inifi!^ricorde 
Dure  perpetuellement. 

La  maison  d^Aarpn  ancienne 
Yienne  tont  hault  preseatenient 
Confesser,  qne  la  bonte  sienne 
Dure  perpetuellement. 


3l4  PSAUMES 

ToDt  ceok  qai  du  Seignear  oot  craincle, 
Viennent  aassi  chantcr,  commcot 
Sa  boDle  pitoyable  et  saincte 
Dore  perpetadlcmcnt. 

Ainsi  qne  j'estois  en  desfresse, 

En  inTocqnant  sa  majeste, 

11  in'oa3rt,  et  de  ceste  presse 

Me  mdt  ao  large  a  saulvete. 

Le  Tootpuissant,  qni  m'ouyt  plaindre, 

Mon  party  toosjoors  tenir  realt : 

Qa'ay  je  donc  que  &ire  de  craindre 

Toat  ce  qoe  Thomme  laire  peult? 

De  mon  coste  il  se  retire 
Avec  ceolx  qui  me  sont  amys  : 
Ainsi  cela  qne  je  desire. 
Je  verray  en  mes  ennemys. 
Mieulx  Tanlt  avoir  en  Dien  fiance , 
Qu'en  Phomme  qni  est  moins  qne  riens : 
Mienlx  Tanlt  avoir  en  Dien  fiance, 
Qu^anx  princes ,  et  grans  terriens. 

Beanconp  de  gens ,  c^est  chose  senre , 

M^assiegent  de  tous  costez, 

An  nom  de  Dien  ,  ce  dy  je ,  k  Thenre 

Hz  seront  par  moy  reboatez. 

Hz  m^avoient  encloz  par  grand'ire, 
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Encloz  m^avoient  tous  mutinez  : 
An  nom  de  Diea,  ce  vins  je  a  dire , 
Us  seront  par  moy  ruyaez. 

• 
Uz  m^avoient  encloz  comme  abeilles  j 
Et  furent  les  folz  et  faaultains 
Au  nom  du  g;rand  Dieu  des  merveilles, 
Comme  feu  d'espines  estainctz. 
Tu  as ,  importun  adversaire  , 
Rudement  contre  moy  couru, 
Pour  du  tout  tresbucher  me  £iire, 
Mais  TEternel  ma  secouru. 

Le  Toutpuissant ,  c*est  nia  puissauce , 
Cest  Targument ,  c'est  le  discours 
De  mes  vers  pleins  d'esjouyssance , 
Cest  de  luy  que  j'ay  eu  secours. 
Aux  maisons  de  mon  peuple  juste 
On  n*oyt  rien  que  joye  et  confort, 
On  chante,  on  dit :  le  bras  robuste 
Du  Seigneur  a  faict  graud  effort. 

De  l'Eternel  la  main  adextre 
S'est  eslevee  ^  ceste  foys  : 
Dieu  a  faict  vertu  par  sa  dextre  : 
Teile  est  du  bon  peuple  la  voix. 
Arriere  ennemys  et  «nvie, 
Car  la  mort  point  ne  senüray  , 
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Am^ojs  demooreray  cn  vic. 
Et  les  £uctx  do  Scijncor  £raj. 

Chastie  m*ä  je  ie  confesse, 
Chastie  m^a  ,  pnny ,  bato , 
Mais  point  n^a  tooIo  sa  haultesse , 
Qoe  par  mort  je^fiisse  abbata. 
OoTTCK  moy  les  grans  portes  belies 
Do  sainct  temple  aox  jostes  voae, 
A  fin  qne  j'entre  par  icelles , 
Et  qae  Diea  soit  par  moy  loae  : 

Gir  grandes  portes  sumptneuses, 
Sont  les  portes  da  Seignear  Dieu  : 
Les  jostes  gens  et  vertoeoses , 
Peovent  passer  toot  ao  milieo. 
La  diray  ta  gloire  sopresme , 
La  par  moy  seras  celebre  : 
Car  en  adversite  extresme  , 
Exaolce  m'as  et  delivre.  • 

La  picrre  par  ceoU  rejecl^e, 
Qoi  du  bastiment  ont  besolng , 
A  este  assise  et  [Jantea 
Ao  plus  baolt  da  prioapal  coiog. 
Cela,  c'est  one  csovre  celest« 
Faicte  poor  vray  do  IKeu  des  4iei|x* 
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Et  un  miracle  manifeste » 
Lequel  se  presente  a  nos  yeulx, 

Jja  Yoicy  llieureuse  joufnee 
Que  Dieu  a  faicte  k  plein  desir, 
Par  vous  soit  joye  demenee , 
Et  prenQDS  en  die  plaisir. 
Or  te  prions ,  Dieu  nostre  pere , 
En  ta  garde  k  ce  coap  nous  tiea , 
Et  en  fortune  si  prospere 
Ooresnavant  nous  entretien. 

Beneist  soit,  qui  au  nom  tresdigne 
Du  Seigneur ,  est  venu  kj, 
O  vous  de  la  maison  divine , 
Nous  vous  beaissons  toiis  aussi. 
Dieu  est  puissant ,  doulx  et  propice 
Et  nous  donra  lumiere  k  gri : 
Liez  le  beuf  du  sacrifice 
Aux  cornes  de  l^autel  sacr^. 

Tu  es  le  seul  Dieu  que  j'honnoce  , 
Aussi  Sans  fiu  te  chanteray  : 
Tu  es  le  seol  Dieu  que  j'adore , 
Aussi  saus  fin  t'eKalteray. , 
Rendez  a  Dieu  louenge  at  gloire,, 
Car  il  est  bening  et  dement ., 
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Qui  plus  est ,  sa  boote  not^Ire 
Dure  perpetuellement. 

XLV. 

ARGUMENT. 

II  invite  k  louer  Dieu ,  de  ce  qu^il  regarde ,  gouyerae  et  mue  tootes 
choses  Selon  saprudence,  tousjours  eslevant  les  humbles,  etre- 
tablissant  les  miserables.  Psalme  pour  coosoler  les  povres  et 
les  femmes  steriles. 

L«ad«te,pueri,  Domiaum. 

liiNFANS  qui  le  Seigneur  servez 
Louez  le  et  son  nono  eslevez, 
Loaez  sou  nom  et  sa  baaltesse, 
Soit  presche ,  soit  &ict  solennel 
Le  nom  du  Seigneur  etemel , 
Par  tout  en  ce  temips ,  et  sans  cesse. 

D'Orient  jusqu'en  FOccident 
Doibt  estre  le  loz  evident 
Du  Seigneur  et  sa  renommee. 
Sur  toutes  gens  le  Dieu  des  dieux 
Est  exalt^,  et  sur  les  cieulx 
S^esleve  sa  gloire  estimee. 

Qui  est  pareil  a  nostre  Dieu  : 

Lequel  faict  sa  deineure  au  lieu 

Le  plus  bault  que  Pon  sgauroit  querre  ? 
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Et  pnis  en  bas  veult  devaller, 
Pour  toutes  choses  speculer , 
Qoi  se  fönt  au  ciel  et  en  terre  P 

Le  povre  sur  terre  gisant 
n  esleve  en  Pauthorisant , 
£t  le  tire  hors  de  la  boue 
Pour  le  coUoquer  aux  honneurs 
Des  seigneurs,  j^enten  des  sefgneurs 
Du  peuple,  que  sien  il  avoue. 

C'est  luy.  qui  remplit  h  foyson 
De  tresbeaulx  enfans  la  maison 
De  la  femme  qui  est  sterile  : 
Et  lui  faict  joye  recevoir 
Quand  dHmpuissance  a  concevoir, 
Se  yeoit  dVnfans  mere  fertile. 

XLVI. 

argume:nt. 

n  dit»  qne  cenlx  qui  Trayement  craignent  et  ayment  Dieu,  sont 
heureuz/soit  en  public,  soit  en  prive. 

Beati  omnes  cjni  timent  Domlnam 

JDIEN  heurenx  est  quiconques 
Sert  k  Dieu  vouluntiers^ 
Et  ne  se  lassa  oncques 
De  suyvre  ses  sentiers. 
111.  ai  ' 
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Du  labenr  que  sgais  faire 
Yivras  commodement » 
Et  ira  ton  af&ire 
Bien  et  heureusement. 

Qoand  ä  Tkeur  de  ta  ligne , 
Ta  femme  en  ta  maisom 
Sera  comme  une  vigne, 
Portant  fruict  k  foy^om. 

Et  autour  de  ta  table 
SeroDt  tes  enfs^ns  l^eacih, 
Comme  uu  repg  delectable 
D^oliviers  toiis^  nouveaulx.  , 

Ce  sont  les  benefices 
Dont  sera  jouyssant 
Celluy  qui  fuyant  vices 
Craindra  le  Toutpoissant. 

De  Sion  Dieu  sabUme 
Te  fera  taut  de  bien,,. 
De  veoir  Hierosolyme , 
Et  tes  jours  aller  bien. 

Et  verras  de  ta  race , 
Double  prospentä. 
Et  sur  Israel  grace. 
Paix  et  felicit^. 
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XLVIL 

ARGUMENT. 
Affectueuse  prierc  de  celluy  qui  par  son  pcch^  a  beaucoup  d'adyer- 
silez,  et  tontesfoys  par  esperaaee  ferne,  ae  proaet  obtenir   de 
Dieu  remisrion  de  sespechez,  et  delivrance  de^eamaolz.  Psalme 
propre  pour  tous  ceulx  qui  fönt  penitence. 

De  profandis claiyaTi  ad  U  ,  Domine... 

JL/U  fons  de  roa  pensee, 
Au  fons  de  tous'  ennuis  , 
A  toy^est  addressee 
Ma  clameur,  jours  et  nuictz. 
Enten  ma  yoix  plainctive, 
Seigneur,  il  est  saison^ 
Ton  oreille  ententive 
Soit  ä  mon  oraison.  , 

Si  ta  rigueur  expresse 
£n  noz  peche%  tu  tiens, 
Seigneor,  Seigneur,  qui  e$t  ce, 
Qui  demourra  des  tiens  ? 
Or  n'es  tu  point  severe , 
Mais  propice  ä  mercj  : 
C'est  pourquoy  on  revere 
Toy  et  ta  loy  aussi. 

£n  Dieu  je  me  console     - 
Mon  ame  s^y  attend, 
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£n  sa  ferme  paroUe 
Tout  mon  espoir  s^estend. 
Mon  ame  ä  Dieu  regarde 
Matin  et  sans  jsejour, 
Plus  matin  que  la  garde 
Assise  aa  point  du  jour. 

Qulsrael  en  Dieu  fonde 
Hardiment  son  appny  : 
Car  en  Dieu  grace  abondet 
Et  secours  est  en  luy. 
CVst  celluy  qui  sans  doubte 
Israel  jectera 
Hors  d^iniquite  tonte, 
Et  le  racheptera. 

XLvin. 

ARGUMENT. 

C'esl  le  cantique  des  prestres ,  levitcs ,  et  chantres  racrez  de  Hieni- 
salem ,  captifz  en  Rabjrlone.  Psalme  propre  poiir  les  chrestiens 
piisonniers  en  Turquie. 

Snpcr  flumiA«  Babylon!«  ... 

JliSTANS  assis  aux  mes  aquatiques 
De  Babylon,  plorions  melancoliques, 
Nous  souvenans  du  pays  de  Sion : 
Et  au  milieu  de  rhabitation, 
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Oä  de  regret  taut  de  pleurs  espandismes , 
Aux  sättles  verds  noz  harpes  nous  pendismes. 

Lors^  cealx  qui  Ih  captifz  nous  emmenerent 
De  les  sonner  fort  nous  importunerent , 
Et  de  Sion  les  chansons  reciter. 
Las,  dismes  nous,  qui  pourroit  inciter 
Noz  tristes  cueurs  a  chanter  la  louenge 
De  nostre  Dien,  en  une  terre  estrange : 

Or,  toutesfoys,  puisse  oublier  ma  dextre 
L'art  de  harper,  avant  qu^on  *c  voye  estre 
Hierusalem  hors  de  mon  Souvenir. 
Ma  langue  puisse  ä  mon  palais  tenir 
Si  je  t^oublie,  et  si  )amais  ay  joye  : 
Tant  que  premier  ta  delvirance  j*oye : 

Mais  donc,  Seigneur,  k  ta  mcfmoire  imprime 
Les  filz  d^Edom,  qui  sur  Hierosolyme 
Crioient,  au  jour  que  Ton  la  destruisoit  : 
Souvienne  toy  que  chascun  d^eulx  disoit , 
A  sac ,  ä  sacy  qu  eile  soit  embrasee 
Et  jusqu'au  pied  des  fondementz  rasee. 

Aussi  seras,  Babylon,  mise  en  cendre : 
Le  tresheureux ,  qui  te  sf aura  bien  rendre , 
Le  mal ,  dont  trop  de  pres  nous  viens  tout 
Heurenx  celluy  qui  viendra  arracher 
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Les  tiens  cnfans  d^cntre  tes  mains  impnres, 
Poor  les  froisscr  contre  les  pierres  dores. 

xux. 

ARGUMENT. 

n  edebre  U  bont^  de  Diea ,  qai  TaTait  retir^  de  tous  perilz ,  et 
heareiueineiit  csltfrtf  eo  digniW  rojalle.  Pab  chantB,  q«^  n 
mdra  grace  a  Dieo ,  et  qae  mcsmes  toos  antres  rpjf  lai  ea  don- 
neroDt  loaen^  :  se  promet  aosn  qa*a  PadTenir  le  secoan  de  Dieu 
ne  lay  fimldra  poiat. 


IL  £iiik  qne  de  toos  mes  espritz 

Ton  loz  et  prix 

J 'exalte  et  prise: 
Devant  les  grans  me  presenter  ^ 

Pour  te  chanter, 

J^ay  faict  emprise. 

£n  ton  sainct  temple  adoreray, 

Celebreray 

Ta  reaomniee , 
Pour  Tamour  de  ta  grand^  bonl^, 

£t  feant^ 

Tant  estimee. 

Gar  tu  as  feiet  ton  nom  moult  grand 
£n  te  moiistrant 
Vray  en  parolles  : 
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Des  qne  je  crie ,  tn  m^enf  endis , 
Qiiand  il  est  tenips 
Mon  cueur  consoles. 

Dont  les  roys  de  cbascun  pays 

Moult  esbahiz 

T'ont  lou^ ,  Sire. 
Apres  qu^ilz  ont  cougneu ,  que  c'est 

Un  vray  arrest 

Que  de  ton  dire. 

£t  de  Dieuy  ainsi  qne  je.fais, 

Chantent  les  faicts , 

A  sa  memoire: 
Confessans ,  que  du  Toutpuissant 

Resplendissant 

Grande  est  la  gloire. 

De  yeoir  cy  bas  tout  ce  qu^il  fault 

De  son  plus  hault 

Throsne  Celeste. 
£t  de  ce  qu^estaut  si  loingtain  ^ 

Grand  ethaultain 

Se  manifeste. 

Si  au  milieu  d^adirersit^ 
Suis  agit^ , 
Vif  me  prcserves : 
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Sur  mes  ennemys  inhomains 
Jectes  les  mains , 
Et  nie  conserves. 

Et  parferas  mon  cueur  tout  seur  ^ 

Car  ta  doulceur 

Jamals  n^abaisses : 
Ce  qu'une  foys  as  commence , 

Et  avance 

Tu  ne  delaisses. 


L. 

ARGUMENT. 

Cest  la  priere  qn*il  feit ,  quand  par  craincte  de  Sani  il  se  cacha  en 
une  fossc  od  il  s'attendait  d^estre  pris ,  dont  il  estoit  en  grand 
angoisse.  Psalme  propre  d  ceulz  qui  sont  prisonniers  pour  la  foy. 

Domioe ,  exaudi  orationem  meam  ;  auribos  pereipe.... 

Seigneür  Dieu,  oy  Toraison  mienne  : 
Jusqu  ä  tes  oreilles  parvienne 
Mon  bumble  supplication  : 
Selon  la  vraye  mercy  tienne 
Respons  moy  en  affection. 

Avcc  ton  servitcur  n'cstrive, 
Et  en  plein  jugement  n'arrive , 
Pour  ses  ofTenses  luy  prouver : 
Car  devant  toy  homme  qui  vive 
Juste  ne  se  pourra  trouver : 
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Las,  mon  ennemj  m*a  faict  guerre, 
A  prostern^  ma  vie  en  terre 
Encor  ne  lay  est  pas  assez: 
En  obscure  fosse  m'enserre , 
Comme  ceulx  qui  sont  trespassez. 

Dont  mon  ame  ainsi  empressee 
De  doulear  se  trouve  oppressee « 
Cuydant  que  m^as  abandonäe : 
J^en  sens ,  dedans  moy,  ma  pensee 
Troublee ,  et  mon  cueur  estonne. 

En  ceste  fosse  obscure  et  noire , 
Des  jours  passes  )^ay  eo  memoire  : 
La  j^ay  tes  ceuvres  meditez 
Et  pour  confort  ccmsolatoire , 
Les  faictz  de  tes  mains  recitez. 

La  dedans  ä  toy  je  souspire , 

A  toy  je  tendz  mes  mains,  o  Sire, 

Et  mon  ame  en  sa  grand^  clameur,  ^ 

A  soif  de  toy  ,  et  te  desire , 

Comme  seche  terre  Tbumenr. 

Haste  toy,  soi&moy  secourable,     ^  . 
L^esprit  me  fault  de  moy  damnable , 
Ne  Cache  ton  visage  beau  : 
Autrement ,  je  m'en  voy s  semblable 
A  ceulx  qu^on  devale  au  tumbeau. 
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Fais  moy  donc  oayr  de  boDiie  heore, 
Ta  gr^ce,  car  en  toy  m^asseure : 
Et  du  cheroin  que  teinr  doy , 
Donne  ni^en  congnoissance  Mure, 
Car  )^ay  lere  mon  cuear  a  toy. 

O  Seigneur  Dien ,  mon  esperatice , 
Donne  moy  pleme  deKyrance 
De  mes  poursmyrans  ennemys  ^ 
Puls  que  chez  toy  pour  asseurance 
Je  me  suis  a  refuge  mis. 

Enseigne  moy  comme  tl  fault  fiiire 
Pour  bien  ta  vonlonle  par&ire, 
Car  tu  es  mon  vray  Dieu  entier  : 
Fais  que  ton  esprit  debonnaire 
Me  guide  et  meine  an  droict  sentier. 

O  Seigneur,  en  qui  )e  me  fie, 
Restaure  moy ,  et  vivifie , 
Par  ton  nom  crainct  et  redoubte 
Retire  de  langueor  ma  vie , 
Pour  monstrer  ta  juste  bonti^. 

Tous  les  ennemys  qui  m*assaillent 
Fais  par  ta  mercy  quHlz  deÜ&iHent , 
Et  rendz  confondnz  et  dcstmictz 
Tous  ceulx  qui  ma  vie  travaillent, 
Car  ton  humble  serviteur  suis. 
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LE  CANTIQUE  DE  SIMEON. 

Nunc  dimittis  servam  taam.,.. 
Luc.  TT. 

Ur  laisse,  Createur 
£n  paix  ton  servitear, 
£n  suyyaiit  ta  promesse  : 
Puls  qae  mes  yeulx  ont  eu 
Ce  credict ,  d'avoir  veu 
De  ton  Saint  Taddresse. 
Salut  mis  an  devant 
De  ton  peuple  vivant, 
Pour  Pouyr  et  le  croirc : 
Ressource  des  petiz, 
Lumiere  des  gentilz  ^ 
Et  d*Israel  la  gloire. 


DEUX 

COLLOQUES  D'^RASME , 

TRADUITS  DU  &ATIH  EN  F&AH^AIS. 

La  mort  tCj  mord. 


PHEMIEB 

COLLOQÜE  DERASME, 

INTITULÄ 

ABBAUS  ET  ERUDITiE. 


AÜX   LBCTEURS. 


i^ül  le  sgavoir  d'Erasme  '  vouldra  veoir, 
Et  de  Marot  la  rythme  ensemble  avoir, 
Lise  cestuy  colloque  tant  bien  faict , 
Car  c'est  d'£rasme  et  de  Marot  le  faict. 


AU  LECTEUH. 

JuiNTEN  (lecteur)  que  ce  colloque, 
Qui  est  d^un  abbe  Ignorant , 
Duquel  une  femme  se  mocque , 
Religion  ne  met  ä  neant  : 

Voyez  80T1  Epitaphe  et  la  note  i ,  tome  II ,  page  aSa. 
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Mais  Tabuz  an  peu  descoavrant, 
Des  gens  sgavans  rhonneur  ne  touche : 
Ainsi  Tentends  en  le  lisant 
Qai  sera  marveux ,  si  se  moache. 
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COLLOQUE 


L'ABBE  ET  DE  LA  FEMME  SgAVANTE. 


L'ABB£. 

QuEL  mesnage,  dame  Isabeau, 
Voy  je  ceans  ? 

YSABEAU. 

N'est  il  pas  beau  ? 
l'abbe. 

Je  ne  sgay  quel  beau ,  mais  vraycmcnl 
II  ne  sied  pas  fort  proprement 
A  fille  ne  femme. 

YSABEAU. 

Pourquoy  ? 
l'abbe. 

Pour  ce  qu'en  ce  Heu  de  reqooy , 
Tout  est  plein  de  livres. 
in.  aa 
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'  tsAlEAU. 

Tant  mieulx : 
Et  desja ,  vous  qui  estes  si  vieux , 
Abb^  ooarry  en  seigneurie, 
Veistes  vous  jamais  librairie 
Chez  les  grans  dames  ? 

L^ABBE. 

Si  ay  si, 
Tout  en  beau  fran^oys  :  mais  ceulx  cy 
Ce  sont  livres  latins  et  grecz. 

YSABEAU. 

J^entens  bien ,  ilz  tolis  sont  aigretz  : 
Mais  dictes  moy  cn  conscicnce , 
N'apprend  on  sagesse  ou  science 
Qu'en  livres  frangoys  seulenient  ? 

l^'abb^. 

Cela  n'appartient  nullemeat 
Quk  princesses  de  hault  affairc  : 
Quand  elles  iie  sgavent  que  faire , 
Pour  recre«r  u«i  fuen  leurs  ames. 

YSABEAI7. 

Et  n'appartietit  il  qü^aux  gratis  dames 
De  sgavoir,  et  de  vivre  k  l'aise.''     • 
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l'abbe. 

Or  escoatoDS,  ne  vous  deplaise, 
C'est  mal  accoupl^  ce  me  semble 
Vivre  ä  Taise ,  et  sgavoir  ensemble  : 
Aux  femmes  n^appartient  s^avoir , 
Et  est  aux  princesses  d^avoir 
Lcur  plaisir ,  et  a  I'aise  vivre. 

YSABEAU. 

II  &ult  que  Tassault  je  vous  livre : 
Dictes  moy,  n^^appariient  il  point 
A  chascun  de  venir  au  poinct 
De  bien  vivre  ? 

Je  croy  qu'ouy. 

YSABEAU. 

Et  venez  f  a ,  povre  esblouy , 
Doy  je  dire  aveugle ,  qui  est  ce 
Qui  peult  vivre  en  aise  et  liesse 
Sans  vivre  bien  ? 

l'abbe. 

Maia  je  demande 
Qui  peult  vivre  en  liease  grande 
En  vivant  bien  ? 

YSABEAU. 

Par  ainsi  doncques, 
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Vous  approuvez  tous  ceulx  quiconques 
Vivent  d^une  vie  maulvaise , 
Pourveu  qu^ilz  vivent  k  leur  aise : 
Ne  faictes  pas  ? 

l'abb£. 

Je  cuyde  moy , 
Que  ceulx  qui  vivent  sans  esmoy 
Et  ä  plaisir,  vivent  tresbien. 

YSABEAU. 

Mais  ce  tant  grand  plaisir,  ou  bien 
Vient  il  des  choses  de  dehors, 
Ou  deTesprit? 

L'ABBi. 

II  ne  vient,  fors 
De  ce  que  je  sens  et  saveure, 
Ou  que  je  voy. 

YSABEAV. 

Je  vous  asseure  , 
Que  ne  vous  estes  destourb^ , 
Et  estes  un  subtil  abbe , 
Mais  un  treslourdault  philosophe: 
Respondez  moy ,  de  quel  estophe 
Est  le  grand  aise  ?  a  vostre  advis 
Oü  le  prenez  vous  ? 

l'abb^. 

En  convis, 
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A.  boire  et  donnir  taiit  qu^on  peult, 
A  faire  tout  ce  que  l'on  veult , 
En  argent,  honneur,  tout  cela. 

YSABEAU. 

Et  si  Dieu  en  ces  choses  lä , 
D'adventure  avoit  mis  science, 
Et  ce  beau  don  de  sapience , 
£n  vivriez  vous  moins  plaisammeut  ? 

L^ABBE. 

Qu^appellez  vous  premierement 
Sapience  ?  ä  fin  qu^on  le  stäche. 

YSABEAU. 

Chose  dont  vous  ne  tenez  tache  : 
CVst  ä  s^avoir  congnoistre  en  somme 
Que  la  felicit^  de  rhomme 
Ne  gist  fors  qu^aux  biens  de  l'esprit , 
Et  que  tout  le  bien  qui  perit , 
Comme  argent,  bonneur,  noble  race, 
Ne  le  rend  (saulve  vostrc  grace) 
Plus  heureux ,  ne  meilleur  aussi. 

l'abbe. 

C'est  le  inoindre  de  oion  soucy , 
Que  ccste  sapience. 

ysabeau. 

Voyre : 
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Qr  9a,  poorrics  toob  jamus  cmire 
Qoe  ]t  scns  plus  d*aise  d  gnnd  kc 
A  Urc  qadqoe  boD  aotheor 
Moral ,  natorel  oa  dnrin, 
Qae  Toos  a  boire  de  Ixm  lin , 
Oa  )oarr  quand  00  a  disne? 
Qoe  Toos  en  semble,  Domine  : 
Ne  TIS  je  pas  cn  grans  cslias  ? 


L  ABBE. 


Quant  ä  moy,  )e  n'j  en  yoj  pas 
Sans  mentir 


TSABEAU. 


Je  ne  m'enqniers  point 
Qoi  vons  delecte,  on  qni  toos  poinct, 
Mais  de  ce  qni  doibt  delecter* 


L   ABBE. 


Je  ne  vonldrois  point  alect<»r 
Mes  moynes  dispos  et  deliiores 
Ordinairement  w  ces  livres  : 
C'est  bien  livre. 


TSABEAU. 


Et  mon  mary, 
Tant  s'en  fault  qn'il  en  soit  niarry, 
Qa'il  m'en  ayme  mille  foys  mieulx : 
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Pourquoy  cn  voz  religieux , 
Les  livres  doncques  n*approuvez  ? 

l'abbis. 

Je  les  en  ay  tousjours  trouvez 

Moins  obeissans  la  moitie, 

Et  si  bardiz  qae  c'est  piti^ 

A  me  respondre  :  ilz  me  repliqueot 

D W  las  de  decrets  qii'ilz  expliquent , 

De  Sainct  Pierre  et  Sainct  Matbieu 

Et  de  Sainct  Paul. 

YSABEAU, 

Ho  de  par  Dieu : 
Vüus  leur  commandez  donc  de  lirc 
Ghoses  qui  peuvent  contredire 
A  Sainct  Pierre  et  Sainct  Paul  Tapostre? 

l'abbi^. 

Par  mon  ame,  saulve  la  vostre, 
Je  ne  s^ay  queir  doctrine  ilz  ont, 
Mais  je  hay  les  moynes  qui  sont 
Repliquans ,  et  vouldrois  n^avoir 
Moyne  qui  eust  plus  de  Sfavoir 
Que  j'en  ay. 

YSABEAU. 

Pouryobvier, 
II  ne  feuljt  rien  qu'estudier 
Si  bien  que  soyez  fort  sgavant. 
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Ja  n  a j  lojar  mcttre  cd  aTant 
Tootcs  ces  dioscs. 

TSABEAU. 

Laiaison? 

Poor  aatant  qo^co  nane  saison 
N*j  pais  Yacquor. 

TSABEAU. 

Quoy,  nostre  maistre, 
Ne  poovez  vons  vacquer  a  estre 
Pmdeot  et  sage  ? 

l'abbe. 

Ma  foy  non. 

TSABEAU. 

YoQS  n'en  anrez  donc  point  le  nom : 
Et  qui  vons  garde  d*y  entendre  ? 

l'abbe. 

Toat  plein  de  soing  qu'il  me  fault  prendre 
Poor  ma  maison ,  fiiire  la  conrt  : 
Mon  Service  qui  n'est  pas  court, 
Cbevaulxy  chiens,  oyseaux ,  choses  telles. 


d'ärasme.  *  343 

YSABEAU. 

Ces  choses  lä  vous  semblent  elles 
Meilleures ,  que  devenir  sage  ? 

Que  voulez  vous?  c'e&t  un  üsage 
Que  nous  avons. 

YSABEAU. 

Je  vous  demande  ^ 
Si  vous  aviez  vertu  si  grande 
De  muer  les  corps  et  Ics  testes 
De  vous  et  voz  moynes  en  bestes , 
Les  feriez  vous  pas  estre  veaulx , 
Et  vous  cheval? 

l'abb£. 

Quelz  motz  nouveaulx  ? 
Non  vrayement. 

YSABEAU. 

Si  seroit  ce  bien/ 
Pour  garder  quMlz  ne  fussent  rien 
Plus  que  vous ,  en  faisant  alnsi. 

L^ABBt. 

Je  n'aurois  pas  trop  grand  soucy, 
Quelz  animaulx  fussent  les  moynes , 
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Ne  les  corez ,  oe  les  chanoynes , 
Pounrea  qaliomine  je  fosse. 

TSABEAU. 

Somme, 
Yoos  pensez  donc  cellay  estre  homme 
Qai  n'cst  sage ,  et  n  y  veult  peorvoir? 

l'abbe. 

Je  suis,  si  le  voolez  s^avoir^ 
Pour  inoj  assez  sage  et  heureux. 

TSABEAIT. 

Si  soQt  bien  les  poarceaax  poor  ealx 
£n  leur  qualile. 

l'abbe. 

Par  mon  ame, 
\ous  estes  nne  estrange  dame, 
Et  me  semblez  uue  spphiste. 

ysabeau. 

Par  ma  foy,  monsieur  le  buliste, 
Ce  quc  me  semblez  ne  diray  : 
Mais  bien,  je  vous  demanderay 
Pourquoy  mes  livres  &schent  tant 
A  vostre  veue. 

l'abbe. 

Pour  aiitant 
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Que  la  quenouille^  et  le  fuseau 
Sont  armes  de  femmes. 

YSABEAU. 

Tont  beau : 
La  femme  ne  doibt  eile  point 
Gouverncr  sa  maison  ä  poinct , 
Instruire  ses  enfans  ? 

l'abbe. 

Si  faict. 

YSABEAU. 

Et  pensez  vous  qu'ün  tel  efFect 
Se  puisse  mener  sans  pnidence  ? 

L^ABBE. 

Nenny  vrayement,  comme  je  pense. 

YSABEAU. 

A  fin  qu'adverty  en  soyez, 
Les  livres  que  vous  rae  voyez 
Me  fönt  teile  chose  congnoistre. 

l'abb^. 

On  voit  tous  les  jours  en  mon  cloistre 
Soixante  et  quatre  moynes  vivre  : 
Toutesfoys  au  diabl^  le  Uttc 
Qu'en  leur  chambre  encor  on  a  v€u. 
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YSABEAU. 

A  ce  conte ,  c'est  bien  proVeu 
A  voz  moynes  de  bonne  sorte. 

l'abb#.. 

Quant  des  livres,  je  voas  Supporte, 
Mais  non  latiner. 

YSABEAU. 

Voycy  rage : 
Pourquoy  ? 

l'abbe. 

Pourceque  tel  langage 
Aux  femmes  n*est  pas  bien  seant. 

YSABEAU. 

Ne  respondez  point  pour  neant : 
Raison  ? 

L^ABBK. 

A  tout  bien  regarder , 
Cela  sert  bien  peu  ä  garder 
Leur  chastete'. 

YSABEAU. 

Doncques  les  songes, 
Les  fables  et  sottes  mensonges 
Des  romans  ont  propriet^ 
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De  garder  nostre  chastete  ? 
N'ont  pas? 

Ce  n^est  pas  tout. 

YSABEAU. 

hh  donc, 
Dictes  hardiment  tout  du  long 
Sans  rien  obmettre. 

l'abbb. 

Toutes  femmes , 
Qui  craignent  tomber  en  diflfames , 
£n  8\  grand  danger  ne  seront 
Des  prestres,  quaad  point  ne  s^auront 
Parier  latin. 

TSABEAU. 

En  bonne  foy , 
Le  moindre  danger  que  j'y  voy 
C'est  cestuy  lä  :  rar  du  latin 
Vous  travaillez  soir  et  matin 
A  rien  n'en  sgavoir ,  Dieu  mercy. 

L^ABBE. 

La  commune  l'esthne  ainsi , 
Que  je  le  vous  ay  recite , 
Parce  qu'il  n'est  pas  usile  , 
Ne  commun  qu'une  ferame  ou  fille 
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Stäche  tant,  ne  qu^dle  babillc 
Latin ,  De  gros,  ne  csIcganL 


TSABEAU. 


Poorqnoy  m^ailez  Tons  a)leg;aant 
La  commoDe  qai  est  le  pire 
Antheor  qne  toos  me  s^aoricz  dire 
Ponr  faire  bien  ?  Et  d^advantage, 
Poorqooy  m'allegoes  tous  Tosage 
Et  la  coastame  qui  s^oppose 
TonsjonTS  a  £iire  boane  chose  ? 
Änx  bomcs  choses  cooTiendroit 
S^accoostonier,  lors  adviendroit 
Qa^on  verroit  la  ciiose  cn  naance, 
Qoi  cstoit  kors  d^aecoiistiHianoe, 
Ce  qoi  estoit  amer  a  tons , 
Seroit  d^on  chaseun  tronve  donlx : 
Ce  qui  semble  layd  si  longtemps, 
Seroit  fort  bean. 

l'abbe. 

Je  vous  eotends. 

YSABEAU. 

Par  vostre  foy ,  je  vous  demande : 
Sied  il  mal  ä  nne  AUemande 
S^avoir  franfoys  ? 

l'ahbe. 
Noii. 


YSABEAU. 

Raison  quelle  P 

Ii'ABBi. 

El  que  S9ay  je  moy,  k  fin  qü'elle 
Parle  aux  Franjoys ,  00  leur  responde  r 
Dy  je  pas  bien  ? 

YSABEAU. 

Le  mieulx  du  monde  : 
Pourquoy  donc  me  veaez  reprendre 
Si  le  latin  je  veulx  aprendre , 
Pour  parier  avec  tant  d^autheurs 
Sages  y  s^vans ,  consolateurs , 
Tant  bien  disans ,  tant  bien  vueiUans , 
Et  en  tout  si  biaa  conseillans 
Ceulx  qui  les  lisent?    . 

jl'abbe. 

Je  vous  jure 
Que  de  ces  livres  la  lecture 
Diminue  merveiüeusenient 
A  la  femhie  Tentendenient : 
Avec  ce  qu'elles  n'en  ont  gueres , 
Et  qu^elles  sont  un  peu  legeres 
Du  cerveau. 

ysab£au. 
De  dire  combien 
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Vous  en  avez ,  je  n*en  sgay  rien : 
Si  peu  que  j'en  ay  toutesfoys , 
J'aymerois  mieulx  cent  mille  foys 
L'user  en  quelque  bonne  estude, 
Qu'en  une  grande  multitude 
D^oraisons  sans  cueur  barbotees  y 
Ou  en  jambons,  oa  en  tostees, 
Toutes  nuictz  apres  qu'esles  yvres. 


L'ABBE. 


La  freqoentation  des  livres 
Pour  vray  engendre  frenasie. 

YSABEAU. 

Voycy  estrange  fantasie : 
Le  propos  de  tous  ees  beuveurs , 
Que  TOUS  aveZf  buffons,  baveurs^ 
Yous  fönt  ilz  frenatique  ? 

l'abbe. 

Moy? 
Mais  bien  nie  mettent  hors  d^esmoy , 
Et  d^ennuy  ,  c^est  bien  le  contraire. 

YSAB£AU. 

Comment  donc  se  pourroit  il  faire , 
Que  si  bonnestes  deviseurs , 
Que  mes  livres  tant  beaulx  diseurs 
Me  feissent  nuysance  ? 
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On  le  dit. 

YSABEAU. 

Ce  qu'on  en  voit  y  contredit  : 
Gombien  des  vostres  voit  on  plus , 
A  qui  le  jeu  des  dez  ou  Aus, 
Le  long  veiller,  les  beuveries, 
Onl  engendr^  des  resveries. 
Et  des  fbreors  ? 

L^ABBE. 

Ma  foy ,  madame, 
Si  ne  Youldrois  je  point  de  femme, 
Qui  de  s9avoir  eust  le  degr^. 

YSABEAU^ 

Et  je  me  s^ay  un  tresbon  gre 
D^avoir  un  homme  pour  espoux 
Qui  est  tout  different  k  vous : 
Car  la  science  qu  ay  aprise 
Faict  que  davantage  il  me  prise, 
Et  que  je  Tayrae  beaucoup  mieulx. 

L^ABBi. 

Quand  j*y  pense,  je  deviens  vieux. 

TSABEAU. 

A  quoy  ? 

III.  a3 
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A  la  peine  qu^on  prend, 
Quand  les  sciences  on  aprend , 
Puls  fkull  mourir. 

YSABEAU. 

He,  grosse  teste ^ 
Aymeriez  vous  mieulx  mourir  beste , 
Si  demain  vous  passiez  le  pas , 
Que  de  mourir  s^avant  ? 

l'abbI;. 

Non  pas : 
Pourveu  que  je  n'eusse  jamais 
Peine  d'aprendre. 

TSABEAU. 

Voyre  mais 
Sans  peine  au  monde  noi  ne  peult 
Atteindre  k  rien  de  ce  qu'il  veult : 
Encor  tout  ce  qui  est  acquis, 
Tant  solt  il  k  grand*  peine  quis, 
En  mourant  il  fault  qu'on  le  lasche : 
Pourquoy  donc  est  ce  qu'il  vous  faische 
De  prendre  quelque  peu  de  peine 
Pour  chose  tant  noble  et  certaine^ 
Et  dont  le  fruict  ä  Tautre  vie 
Nous  accompaigne  ? 


d'^rasme.  353 

l'abb£. 

J*ay  envie 
De  dire  qu^en  commun  langage 
Mous  disoDS,  uDe  femme  sage 
Folie  deux  foys. 

YSABEAU. 

Certainanent 
Cela  se  dit  communement 
Par  les  folz  :  mais  quoy,  nostre  maistre: 
La  bien  sage  ne  le  peull  estre : 
Et  Celle  qui  fiiict  son  arrest 
D^estre  bien  sage,  et  point  ne  Test, 
Est  foUe  deux  foys. 

l'abbe. 

Mais  d^on  yient 
Qo^aux  femmes  aussi  mal  advient 
Science,  qu^un  bast  k  un  beuf  *  ? 

YSABEAU. 

CroyeZf  Domine  Abbaie^ 
Qu^au  beuf  sied  mieulx  d'estre  bast^ , 
Qn'k  un  asne  de  porter  mitre. 
Que  tient  on  en  vostre  chapitre 
De  la  Vierge  mere  ? 

1 II  maiic{Yie  ici  un  Ten  ;  il  ne  se  trouve  dans  aucane  Edition  de 
ce  Golloque. 
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J^cn  ticn, 
Quant  ä  moy«  ce  qu*im  bon  chrestien 
Doibt  tenir. 

TSABEAU. 

Elle  ne  lisoit 
Donc  )ainais  livres  ? 

l*abb£. 

Si  faisoit : 
Mais  Sans  doabte:  eile  nc  lent  oncqoes 
En  ces  livres  cy. 

YSABEAÜ. 

En  quoy  doncques  ? 
Je  ne  Tay  encor  aprins  d'ame. 

L'ABBi. 

» 
En  ces  Heures  de  Nostredame 
Devotement. 

TSABEAU. 

Et  ä  quel  ma|^  P 

l'ABBi« 

De  Romme, 
Comme  je  croy. 
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TSABEAU. 

Paule  ■  et  Eustoche  * 
Femmes  aymant  Dien  et  leur  proche 
Ne  furent  elles  pas  cxpertes 
En  la  saincte  Escripture  ? 

l'abbe. 

Celles. 
Aujourd'huy  nous  n^en  vo jons  point , 
Au  moins  bien  peu. 

YSABEAU. 

Tout  en  ce.poiQCt, 
G^estoit  jadis  chose  bien  rare 


'  Sainte  Panle,  disciple  de  Saint  J<^6me ,  «^Ubre  par  sa  pi^  et 
$on  e'rudition,  yWait  dans  le  quatri^me  si^cle.  Elle  ^tait  d^une  des 
plus  nobles  famUles  de  Rome.  ftant  devenue  venre ,  eile  se  toama 
'^ers  la  d^Totion  \  eile  renon^a  k  «es  biens,  et  quitta  sea  enfiins  et  sa 
patrie  pour  aller  s'enfermer  dans  un  monast^re  de  Bethl^m.  St. 
J^r6me  y  qui  a  ^rit  sa  vie ,  fut  son  directeor.  On  sait  comment  Pes- 
prtt  vient  anx  filles.  Sainte  Paule  acquit  des  eoiinaissances  tr^ 
tftendaes ;  eile  apprit  l'he'brea  pour  entendre  arec  plus  de  iacilitiS 
Ifls  Eoritnres.  La  bible  4tait  sa  lecture  fayorite ;  Loth  et  ses  filles  , 
le  Mvite  d'Ephraim,  l«i  proph^es  d'Osile  et  d*£s^chiel  faisaient  ses 
d^ioes.  Elle  monrot  en  4o4»  ^g^e  de  cinqnante-six  ans. 

'Enstoehiam,  fiUe  de  Sainte  Paule,  suivit  Pexemple  de  sa  m^re. 
Elle  se  retira,  ayec  eil« ,  dans  le  mänast^re  de  Bethl^em,  oi!k  eile  de- 
meura  trenle^einq  ans  sous  la  conduite  de  Saint  J^dme.  Ce  Saint, 
^i  lui  adressa  un  trait<$  tntituM  Custodia  Firginaiis ,  fait  souvent 
son  Aoge  dani  ses  ouyrages.  Vers^  dans  les  langnes  h^braique , 
grecque  et  latine ,  cette  docte  pucelle  passa  sa  yie  ^  mtfditcr  les  H  - 
▼»^  saints.  On  assure  qu'elle  les  comprenait. 
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Que  de  veoir  un  abW  Ignare : 
Aujourd'huy  il  est  si  commun , 
Que  Cent  mille  aussi  bien  comme  un 
Se  trouveront  :  jadis  les  princes, 
Roys ,  Cesars  et  chefz  de  provinces 
N'estoient  moins  exquis  en  s^avoir , 
Qu'en  armes ,  puissance  et  avolr  : 
Et  n^est  encores  ceste  chose 
Si  rare,  comme  Ton  propose, 
Aux  Itales  et  en  Espaigne , 
Aujourd'huy  voyre  en  Allemaigne 
Force  femmes  se  trouveront , 
Qui  aux  plus  clairs  disputeront : 
En  Angleterre  sont  encore 
Les  fiUes '  du  chancelier  More  : 
En  France  tenons  pour  Minerve 
La  soeur  du  roy  * ,  que  Dieu  conscrve  : 
Et  aux  lettres  foil  on  y  prise 


■  Morus  (Marguerite) ,  fille  du  fameuz  cliaficelier  Thomas  Morus, 
k  qui, Henri  viii  fit  trancher  la  Ute  en  i535,  parce  qu'il  rrfusait 
d'abjurer  la  foi  catholique ,  fut  une  des  femmes  les  plus  rcmarqua- 
bles  de  son  temps  ^  eile  aimait  les  sciences ,  et  l'^lude  lui  tenait  Ueu 
de  CCS  plaisirs  frivoles  qui  occupent  sou  sexe.  Lorsque  son  pere  fut 
jeU  en  prison  ,  eile  alla  Tencourager  a  perwSvcrer,  au  prix  de  «on 
sang ,  dans  sa  croyance ,  et  eile  s^entrctint  tranquillement  avec  lui 
de  litt^rature.  Elle  fut  bicntot  arrll^e  a  son  tour  ,  et  accuwfe  d'«- 
Toir  rendu  les  demiers  devoirs  a  son  p^re  >  dout  eile  avait  achct^I« 
Corps ^  mais  eile  rdpondit  avec  tant  de  courage  ä  ses  juges,  qa'»l* 
n'os^rent  pas  condamner  sa  pi<$td  fiUale. 

*  Marguerite  de  Valoia ,  reine  de  Nayarre,  soeur  de  Frangoisl'  ^ 
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Les  nobles  Blies  de  Soubize  '  : 
Et  si  garde  ä  vous  ne  prenes , 
II  adviendra  qu^^  vostre  nes 
Aux  escoles  presideront, 
£n  pleine  esglise  prescheront , 
Et  auront  vos  mitrcs  et  crosses. 

l'abbib. 
Dien  nous  gard  de  pertes  si  grosses 
Toutesfoys. 

YSABEAU. 

Quc  Dien  vous  en  garde  ? 
C'est  a  vous  k  y  prendre  garde : 
Car  si  tenez  tousjours  ces  voyes, 
A  prescher  se  mettront  les  oyes, 
Plus  tost  qu^elles  vous  soufiBrent  estre 
Pasteurs  sans  voz  brebis  repaistre. 
Vous  voyez  quel  est  le  danger, 
La  force  du  monde  changer , 
Son  personnage  quitter  fault 
Au  beau  milieu  de  rescha&ult , 
Ou  que  de  faict,  ou  de  paroUe, 
Chascun  sgache  jouer  son  rolle : 
Le  temps  vient,  TafFaire  est  press^. 

L^ABBE. 

Quel  grand  diable  m*a  address<^ 

'  M"«  de  Soubise  et  sa  fille  M««  de  Parthenai.  Foyez  dans  le 
tome  I«'  les  ^pHres  Tingt-deaz  et  vingt-cinq  du  livrc  I"» 
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A  ceste  femme  ?  £n  bomie  foj , 
Si  jamais  chez  noos  je  vons  voy , 
Plus  gracienx  noos  vons  serons. 

YSkBEkV. 

£t  comme  quoy  ? 

Nous  danserons, 
Banqueterons ,  irons  chasser , 
Pour  Yous  faire  le  temps  passer , 
Et  si  jamais  voos  veistes  rire, 
Kons  rirons  bien. 

TSABEAtT. 

Vrayement  beau  Sirc , 
J'ay  prou  de  quoy  rire  en  ce  Heu, 
Sans  aller  la. 

l'abbe. 

Ädieu. 

YSABEAU. 

V 

Adieu. 


SECOND 

COLLOQUE  D'ERASME, 

INTITULK 

VIRGO  MI20rÄM02. 


AU  LECTEUR  FRANQOYS. 


Amy  lecteur,  sois  adverly, 
Qu'au  latln  n^a  rien  davantage 
Que  ce  qui  est  icy  verly 
Par  Marot  en  nostre  langage. 


COLLOQÜE 


LA  VIERGE  MEPRISANT  HARIAGE. 


CLEMENT. 

JDIEN  aise  suis  de  veoir  la  fin 
Du  soaper  (  Catherine  )  k  fin 
Draller  se  ponrmener  ensemble : 
Car  veu  la.  saison ,  il  me  semble 
Qn^il  n'est  chose  plus  delectable. 

CATHERINE. 

Je  rieillissois  aussi  k  table : 
Et  si  m^ennnyois  d'estre  assise. 

CLEMENT. 

QuHl  fiiict  bean  temps,  qnand  je  m^adrise ; 
Voyez ,  voyez  tont  h  la  ronde , 
Comment  le  monde  rit  au  monde , 
Aussi  est  il  en  sa  jeunesse. 

CATHERINE. 

Vöus  dictes  vray. 
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CLEMENT. 

Et  pourquoy  est  ce , 
Que  vostre  printemps  9a,  et  lä 
Ne  rit  aussi  ? 

CATHERINE. 

Pourquoy  cela  ? 

CLEMENT. 

Pource  que  n'estes  pas  bien  gaye 
A  moQ  gre. 

CATHERINE. 

Paroist  il  que  j'aye 
Autre  Tisage  que  le  mien 
Accous  turne'? 

CLEMENT. 

Voulez  vous  bien, 
Sans  que  vostre  ceil  soit  esblouy, 
Que  je  vous  monstre  ä  vous  ? 

CATHERINE. 

Ouy. 

CLEMENT. 

Voyez  vous  bien  la  ceste  rose, 
Qui  s'est  tchite  retraictc  et  close 
Yers  le  soir  ? 
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CATBEBISE. 

Je  la  iroy.  Et  pins : 
Voos  voiiles  im  qoe  )e  suis 
Alna  decheae. 

CLEHEMT. 

Tonte  tdle 

CATBEBIKE. 

La  comparaison  est  plns  belle 
Qae  propre. 

CLEHEHT. 

Si  nc  m'en  croycz, 
Mirez  voos  bien,  et  voos  vojes 
£n  ce  roissean  :  mais  dictes  moy^ 
PoarqQoy  avec  si  grand  esmoy 
Dorant  le  souper  sonspiriez  ? 

CATHERINE. 

II  ne  £iolt  que  voos  enqaeriez 
De  chose  qui  auconement 
Ne  voos  toucbe. 

GLEMEI9T. 

Mais  grandemeut. 
Car  qoand  voos  estes  en  soiicy , 
Je  sois  tout  fascbe  :  qu^est  cecy  ? 
Voos  souspirez  encor  niadame  : 
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Comme  il  vient  du  pppfond  de  Farne 
Ce  souspir  lä ! 


CATHERINE. 


Sans  point  mentir, 
J'ay  qui  au  cueor  se  faict  sentir  : 
Mais  le  dire  n^est  pas  bien  seur. 


CLEMENT. 


A  moy  qui  tous  tiens  pour  ma  soeur , 
Non,  non,  Catherine,  ma  mje, 
N'ayez  ne  craincte  ne  demie, 
Dictes  moy  tout  sans  rien  obmettre : 
Car  a  seurt^  vous  pouvez  mettre 
Vostre  secret  en  ces  oreilles, 
Tant  il  soit  grand. 


CATHERINE. 


Voycy  merveilles. 
Peult  estre  quand  vous  le  s^aurez, 
Aucune  puissance  n^aurez 
De  m'y  servir. 

CLEMENT. 

On  vous  orra. 
Et  qui  par  effect  ne  pourra 
Vous  secourir,  peult  estre  au  fort , 
Qn^on  vous  servii-a  de  confort , 
Ou  de  conseil. 
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CATHERINE. 

J^ay  la  pepie. 


CLEMENT. 


D^ou  vient  cecy,  suis  je  une  espie, 
Ou,  ne  m^aymez  vous  point  autant 
Que  vous  soulez  ? 


CATHERINE. 


Je  vous  hay  taut, 
Que  j'ay  moins  eher  mon  propre  frere : 
Et  toutesfoys  mon  cueur  differe 
D'en  dire  rien. 


CLEMENT. 


Vous  estes  fine, 
Venez  ga,  si  je  le  devine, 
Le  confesserez  vous  adone  ? 
Vous  reculez ,  promettez  done  : 
Ou  j^importuneray  sans  fio. 


CATHERINE. 


Cest  vous  mesme  qui  estes  fin , 
Or  sus,  puisque  promettre  fault. 


CLEMENT, 


Tout  premier  rien  ne  vous  defi&ult 
Que  je  voy  en  felicite. 
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CATBEBINE. 


Plust  a  Dieu  que  la  verit^ 
Yous  en  dissiez. 


CLEMENT. 


Quant  a  vostre  aag^ , 
Yous  estes  en  la  fleur  :  et  gage 
Que  le  plus  de  voz  ans  9e  monte 
Qu^ä  dix  et  sept 

CATHERIITE. 

Non. 

CLEMEKT. 

A  ce  compte, 
Je  croy  que  la  peur  de  vieillesse 
Ne  YOUS  met  pas  en  grand^  tristesse. 

(Catherine. 
Nenny. 

CLEMENT. 

On  voit  de  tous  costez 
£n  YOUS  cent  parfaictes  beautez  , 
Grans  dons  de  Dieu. 

CATHERINE. 

Je  YOUS  affie , 
Que  ne  me  plains ,  ne  glorifie 
De  beaute  quelle  qu'elle  soit. 
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CLEME17T. 

Apres,  assez  on  apper^oit, 
Que  n^avez  maladie  aucune  : 
Sinon  qn  il  y  en  eust  quelcune 
Qu  on  ne  voit  point. 

CATHEaiNE. 

lÄ  Dieu  roercy 
Je  n'ay  rien  eu  jusques  icy 
De  mal  cach^. 

CLEMENT. 

Quant  au  renom, 
II  n^est  point  mal. 

CATHEEINE. 

Je  croy  que  non. 

CLEMENT. 

Puis  Tous  avez,  je  suis  records, 
Un  esprit  digne  de  ce  corps : 
y oyre  tel  sur  ma  conscience , 
Que  pour  moy  en  toute  science 
Je  le  Youldrois. 

CATHERINE. 

S'il  y  en  a, 
II  vient  de  Dien  qui  le  doima, 
Et  en  loue  sa  bont^  haülte. 
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Au-reate ,  voua  nVea  point  foulte 
De  ceste  bonne  grace  exqoise , 
Laquelle  est  tousjours  tanl  requisa 
£d  la  beaut^. 

CATHERINE. 

Je  vous  asseore 
Que  je  vouldrois  bien  estrc  seure 
D'avoir  bonn^s  moeurs« 

CLEMENT. 

Au  surplusy 
II  n-est  rien  qui  abbaisse  plus 
Beaueoup  de  cueurs,  que  povre  race, 
Mais  Dieu  vous  a  faict  c^te  grao?, 
D'estre  yssue  de  bons  pareus , 
Bieos  nez,  riches  et  apparens. 
Et  qui  Y0U8  ayment. 

CATHERINE. 

Je  n*en  doubte. 

CLEMENT. 

Qua  diray  plus  ?  Voyez  qu'en  toute 
Cette  ville,  je  ne  voy  point 
Fille  qui  me  vient  mieulx  a  poinct , 
Ne  que  pour  oioy  si  tost  jVsleusse, 
S'il  plaisoit  a  Dieu  qu^  je  Teu^se 
Pour  ma  Urning  - 
iii.  a4 


368  SECOND  GOLLOQUE 

CATHERINE. 

Aassi  poor  espoux 
Je  li'en  vouldrois  autre  que  yoos  , 
Si  c^estoit  k  moy  k  choisir  : 
Et  que  j'eusse  quelque  desir 
De  manage. 

CLEMENT. 

II  fault  bien  dire 
Que  le  regret  qui  vous  martyre 
Soit  un  grand  cas. 

CATHERINE. 

Pour  abreger , 
II  n^est  pas  du  tout  si  leger 
Comme  Ton  diroit  bien. 

CLEMENT. 

Or  sus, 
Si  )e  Yous  metz  le  doigt  dessus , 
Ne  vous  en  fascherez  vous  ja  ? 

CATHERINE. 

Je  vous  Tay  accorde  desja  , 
Besongnez. 

CLEMENT. 

Sans  nientir  je  s^ay, 
Et  de  faict  j'en  ay  faict  Tessay , 
Coiubien  le  mal  d^amourlourmente: 
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C'cst  vostrc  douleur  vehemente , 
Confessez,  voas  Tavez  promis. 


CATHERINE. 


Je  confesse  qu^amour  a  mis 
£n  moD  cueur  Tennuy  qne  je  porte  : 
Mais  iion  pas  amour  de  la  Sorte 
Que  Celle  que  vons  entendez. 

CLEME19T. 

Si  plus  grand  clair  ne  me  rendez , 
Garde  n'ay  que  plus  en  devine. 
Quelle  amour  est  ce  ? 

CATHERII9E. 

Amour  divine. 

CLEMENT. 

Brief,  quand  dix  ans  je  peoserois, 
Plus  deviner  je  ne  s^aurois  : 
Mais  vostre  bouche  le  dira , 
Ou  ceste  main  ne  partira 
Jamais  de  la  mienne. 

CATHERINE. 

Quel  homme : 
Vous  me  pressez  aussi  fort,  comme 
S^il  vous  touchoit. 

CLEMENT. 

Or  quelque  chose 
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Qoi  soit  en  Tostre  coeor  enelose , 
MetteE  le  hardiment  icj. 

CATHBainE. 

Puisque  yous  m^cfforces  ainsif 
Je  lä  diray  :  quasj  de  Taage 
D^enfance  me  Tint  en  courage 
Une  affection  si  tresgrande. 

CiiSMSHT. 

El  de  quoy  ? 

D'estre  de  la  band^ 
Des  vierges  sacrees. 

GLEM£19t. 

Cotnment, 
D'estre  moynesfte  ? 

CATHERINE. 

Justement« 

CLEMEII9T. 

Hem ,  c'est  prendre  brea  pour  farine. 

CATHERINE. 

Que  diciei^  vous  ? 

CLEMENT. 

Rien,  Calhcrine. 
Je  tousfloia  :  dicies  a  loysir. 
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CATHERINE. 

Mes  parens  k  ce  mien  desir 
N^oht  jamaia  £iict  que  resUter. 

CLEMENT. 

Et  vous  ? 

CATHERINE. 

Et  moy  de  perftlster. 
Et  de  prieres  et  de  larmes, 
Leor  donnois  soavent  force  attanne« 
Poar  les  gaig^er. 

CLEMENT. 

Et  eulx  que  feirent  ? 

CATHERINE. 

Flnablement  apres  qu^ilz  veirent 
Que  je  ne  cessois  de  prier, 
De  requerir,  pleurer,  crier, 
Uz  s'amoUirent,  promettans 
Des  que  j'aurois  dix  et  sept  ans , 
De  faire  ^  mon  intention  , 
Pourveu  que  ma  devotiou 
Continuast  :  or  suis  je  au  tenne, 
Et  mon  Youloir  est  tousjours  ferme  : 
Toutesfoys  parens  et  amys , 
Contre  tout  ce  que  m^ont  |>roinis , 
Me  refusent  oela  que  last 
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Jour  et  nuict  nie  va  contristant , 
Je  vous  ay  dict  ma  maladie : 
SI  pouvez,  faictes  que  je  die 
Que  j'ay  trouv^  un  medecin. 

CLEMENT. 

Vicrge  plus  blonde  qu'un  bassin , 
Tout  premier  conseiller  vous  veulx 
Que  Yoz  affectioQS  et  vcenx 
Vous  moderez  :  et  si  contente 
L'on  ne  vous  faict  de  vostre  attente, 
D'en  prendre  ennuy  ne  vous  Jouez  : 
Mais  vouez  ce  que  vqus  pouvez 
Pour  le  plus  seur. 

CATHERINE. 

Morte  je  suis, 
Si  je  n'ay  ce  que  je  poursuis , 
Voyrc  bienlost. 

CLEMENT. 

Mais  voyrement, 
D'ou  prinstes  vous  premierement 
Ce  mortel  desir  ? 

CATHERINE. 

Une  foys 
Que  guere  d'aage  je  n'avois , 
£n  un  convent  on  nous  mena 
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De  noDnains  :  on  nous  pourmena , 
Oo  nous  montra  Ik  toutes  choses. 
Ces  nonnains  fraisches  comme  roses 
Me  plaisoient  et  me  sembloient  anges. 
Tool  reiojsoit  jusqnes  aux  franges 
£n  lear  egiise  :  leurs  preaux 
Et  jardins  estoieot  si  tresbeaulx , 
Qnand  tout  est  dict ,  en  tous  les  lieox 
Ou  je  voulois  toumer  les  yeulx, 
Tout  me  rioit  :  sur  ce  venoient 
Mille  propos  que  nous  tenoient 
Ces  nonnains  en  leur  doulx  langage. 
J'en  trouvay  Ik  deux  de  mon  aage  ^ 
Et  avec  qui  je  m^esbatois 
Du  temps  que  petite  jVstois. 
De  ce  temps  lä ,  sans  point  mentir , 
Commen^a  mon  cueur  k  sentir 
Le  desir  d^une  teile  vie. 

CLEMENT. 

De  rien  condamner  n'ay  envie : 
Si  est  ce  qu'ä  toutes  personnes 
Toutes  choses  ne  sont  pas  bonnes  : 
Et  veu  la  gentiUe  nature, 
Laquelle  en  yous  je  conjecture^ 
Tant  par  les  mceurs  que  par  la  face , 
II  me  semble/sauf  vostre  grace, 
Que  debvriez  prendre  ponr  espoux 
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Qaelqae  beaa  filz ,  parai  a  voiift : 
Et  instituer  bien  et  beaa 
Chez  TOQ8  un  coiiYent  tont  nonvimi , 
Dont  TOQS  serez  la  mere  abblase. 
Et  luy,  1  abb^. 

CATHEHIIYE. 

Qaoy?  que  je  laisse 
Le  propos  de  virginite  ? 
Plustost  mourir. 

CLEMENT. 

En  ^rerite' , 
Virginite  grand*  chose  vaült, 
Poorveu  qu^elle  soil  comiiie  il  laalt : 
Mais  pour  cela  n'esl  ja  mestier 
Qu'entriez  eu  clöistte ,  ne  monstter 
D'ou  ne  puissiez  sorttr  apres. 
Vous  pouvez  vivre  viergfc ,  attpres 
De  pere  et  mere. 

CATHERINE. 

11  est  ainsi  : 
Mais  non  trop  seureiiie»t  a«issi. 

CLEMENT. 

Dictes  vous  ?  mais  le  plus  smivfstkt 
Plus  a  seurl^  qu'en  un  convent : 
Parmy  ces  diablos  4e  poarceaux 
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De  moynes,  r^npIiE  de  morceMx, 
II  fault  qne  tant  de  moy  tenes , 
QqHIz  ne  sont  chastrez  ne  sanez , 
Et  tout  nuds  ressembient  xm  honmiei 
Tout  par  tout  per  es  on  les  nomme  : 
Et  de  faict  plusieurs  foys  adTtent 
Que  ce  nom  tresbien  leur  oonTient« 
Les  vierges  de  caeor  pur  et  munde , 
Au  temps  passe  en  Keu  da  inonde 
Plus  honnestement  ne  Tivoient 
Qu'avec  leurs  pareos^  et  %  avoient 
Que  Tesvesque  pour  leur  beaupere. 
Mais  nommez  moy  le  mooa^ere, 
Je  Tous  pry  ,  que  tous  voulez  premdir , 
Pour  en  servitude  tous  reiidre 
A  jamais. 

CATHERINE. 

Celluy  de  Tempert. 

CLEMENT. 

N^est  ce  pas  celluy  qui  appert 
Sur  la  montaigne ,  par  delä 
Le  boys  de  yostre  pcre  ? 

CATHERINE. 

u. 

CLEMENT. 

Je  congn<9is  toute  la  mesgnie 
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De  leans  :  qaelle  compaignie  : 
Elle  merite  bien ,  peosez , 
Qoe  pour  eile  vons  delaissez 
Voz  pareos  si  bons  et  hoanestes. 
Quant  au  prienr  sur  toutes  bestes 
Je  la  vons  plenj  la  plus  sötte : 
II  y  a  six  ans  qu^il  radotte 
D'aage,  et  d'yvrognerie  extresme. 
Et  a  denx  compagnons  de  mesme , 
Frere  Jehan ,  et  frere  Gervais : 
Frere  Jehan  n'est  pas  trop  manlvais, 
Mais  au  reste  il  n^a  rien  d^homme, 
Fors  seulement  la  barbe  :  somme 
II  n'a  ne  s^avoir ,  nc  cervean  : 
Et  frere  Gervais  est  si  beau , 
De  contenance  si  badine, 
Que  Sans  le  froc  sacre  et  digne 
Qui  couvre  tout,  il  troteroit 
Parray  la  ville,  et  porteroit 
Ce  beau  chaperon  k  oreilles, 
Publiquement. 

CATHERINE. 

Hz  sont  tant  doulx. 

CLEMENT. 

Si  les  congnois  je  mieulx  que  vous. 
Mais  ilz  sont ,  ( j^entens  bien  le  cas  ) 
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Vers  voz  parens,  voz  advocats, 
Pour  vous  faire  estre  leur  novice. 

CATHERINE. 

Frere  Jehan  m'y  faict  du  service. 
Et  est  mon  grand  solllciteur, 
Je  le  s^ay  bien. 

CLEMENT. 

Quel  serviteur : 
Or  prenons  qu^ilz  soient  maintenant 
Doctes ,  et  bons  ä  Tadvenant 
Pour  ceste  affaire  :  des  demain 
En  moins  que  de  tqurner  la  main , 
Sotz  et  maulvais  se  trouveront : 
Et  telz  que  baillez  vous  seront, 
Vous  les  fault  recevoir  et  prendre 
Pour  tout  jaiuais. 

CATHERINE. 

II  fault  entendre 
Que  souvent  on  faict  des  banquetz 
Chez  nous ,  ou  on  tient  des  caquetz 
Qui  m^offensent  et  scandalisent  : 
Car  tousjours  les  propos  que  disent 
Ces  mariez  par  vanit^  , 
Ne  sentent  pas  virginit^  : 
Et  parfoys ,  donl  faschee  suis , 
Le  baiser  refuser  ne  puis 
Honnestement. 
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CLEMENT. 

Qui  ftiyr  veult 
Tout  ce  qui  offenser  le  peult, 
Qnand  et  quand  se  face  inhumer  : 
L*oreille  doibt  s^accoustamer 
A  oayr  toutes  choses  dire : 
Prendre  le  bon ,  laisser  le  pire 
Pour  le  meilleur  :  et  d'autre  part 
Je  croy  que  vous  avez  a  pari 
Vostre  chambre  chez  vostre  pere.  * 

CATH£RINE. 

Ouy  desja. 

CLEMENT. 

Si  on  delibere 
De  faire  qoelque  gros  banquet , 
Tandis  ^pilk  lÄeadront  lear  caqaet , 
Tenez  veas  en  vofttre  ^hambrette, 
Et  en  devotioQ  secrette , 
Avecques  Dieu  la  devises , 
Psalmodicz,  priez^  liBez, 
Louez  sa  bont^  eiemelle. 
Ainsi  la  maison  paleruelk 
Ne  vous  fera  brin  dt  BomWuaoxt^ 
Mais  bien  vous  la  nendrez  meUleure , 
Et  plus  nette ,  ma  bonne  soeur* 
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CATHERINE. 

Si  est  il  toutesfoys  plus  seur, 
Parmy  les  viergeis  se  Irouver. 

CLEMENT. 

Je  ne  veulx  certes  reprouver 
Leur  compaignie  chaste  et  honneste , 
Mais  gardez  bien  qu*eii  vostre  teste 
Vous  n'ayez  une  Impression 
De  faulse  imagination  : 
Qnand  un  temps  y  aurez  este , 
Et  bien  Teu  d^un  chascun  coste, 
Peult  estre  que  toutes  les  choses 
Entre  les  murailles  encloses, 
Et  lesquelles  voz  yeulx  y  veirent 
Nc  vous  riront  comme  elles  feirenl. 
Toutes  Celles  qui  volles  ont, 
Et  m'en  croyez ,  vierges  ne  sont. 

CATHERINE. 

Voyla  bons  motz. 

CLEMENT. 

Bons  et  notables 
Sont  les  motz  qui  sont  veritables  : 
Sinon  qu'ä  maintes  du  Chapitrc 
Soit  permis  de  prendre  le  tiltre 
De  Marie  mere  pucelle  : 
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A  ccfle  fin  qo*oo  Ics  appcfle 
^Icf^cs  apres  rcn&ntcmaiL 


CATBEKI3IC. 


Voos  parlcricx 

Si  TOOS  T4 


CLEVEST. 

Propos  final  : 
SooTent  tout  nest  pas  Tirguial 
Parmv  ccs  Ticrgcs. 

CATHEKIME. 

Non,  beao  sire. 
Et  pourqooj  ? 

CLEMEHT. 

Je  le  Toos  voys  dirc  : 
Poor  ce  qoe  parmj  ces  pocelles, 
Se  troaveut  grand  oombre  de  celles 
Qui  de  moeors  ressemUent  Sapho, 
Pias  qoe  d^eotendeiueiiL 

CATHEBI?(E. 

Ho ,  ho : 
Qael  Jargon  :  je  ne  Pentens  point. 

CLEMENT. 

Aussi  Tay  je  dict  tout  it  poinct, 
A  fin  que  ne  fast  entendu. 
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CATHERINE. 

Or  Yoyla ,  mon  coeur  est  rendu 
A  ce  desir  :  il  fault  bien  dire 
Que  Fesprit  qui  a  ce  me  tire 
Vient  de  Dieu,  puisqoMl  continoe 
Depuis  tant  d^ans  que  m'a  tenue : 
Et  ne  &ict  que  croistre  et  m'attrair^ 
De  jour  en  jour. 

CLEMEI^T. 

Mais  au  contraire, 
Cest  esprit  lä  suspect  me  semble : 
Yeu  que  tous  voz  parens  ensemble 
Fuyent  ä  ce  que  desirez. 
Hz  eussent  est^  inspirez , 
Si  Tostre  desir  fust  de  Dieu. 
Mais  la  plaisance  de  ce  Heu, 
Que  vous  veistes  pelite  fille» 
Des  nonnains  la  douice  babille, 
Leur  habit  sainct,  le  chant  d^icelles, 
Leurs  cerimonies  taut  belles , 
Voyla  l'esprit  qui  attira 
Vostre  cueur,  et  qui  Tinspira  : 
Atcc  les  caphardes  paroUes 
De  ces  moynes  ä  testes  folles 
Qui  vous  chevalent  pour  leur  bien, 
Et  pour  dringuer ,  ilz  S9avent  bien 
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Qqc  vostre  pere  est  homme  largc  : 
A  Souper  Tauront,  k  la  charge 
Qu'il  portera  du  Tin ,  assez 
Pour  dix  beuveors  maistres  passez 
Ou  bien  chez  loy  en  iront  beire. 
Parquoy  si  vous  m^en  voules  eroire , 
Rien  contre  le  gre  ne  fercs 
De  pere  et  mere  :  et  penseres 
Que  Dieu  veult  que  soubz  leur  pnissancf 
Demouriez  en  obeissaoce , 
Songez  y  bien. 

CATHERINE. 

En  tel  affaire, 
C^est  chose  saincte  de  ne  faire 
Gonte  de  ses  parens. 

CLEMENT. 

Sans  faincte, 
Pour  Jesnschrist  c^est  chose  saincte 
N'obeir  a  pere ,  ne  mere. 
Au  contraire,  c'est  chose  amere 
Les  mespriser  en  autre  endixHCt : 
Car  un  filz  chrestien  qtii  vouldrpit 
De  male  faim  laisser  monrir 
( J'entens  si  le  peult  secourir) 
Son  pere  idolastre  ou  ethniqae , 
IKe  fault  qu^k  luy  pardon  s^applique. 
Mais  si  vous  n'avez  le  baptesme , 
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Et  la  mere  oo  le  pere  mesme 

Vous  veulent  garder  de  le  prendre, 

Lors  k  eulx  ne  d^yez  axtendre : 

Ou  s'ilz  vous  Touloient  mettre  en  teste 

De  &ire  ckose  deshonoeste , 

Alors  pourriez  en  yerite 

Contemner  leur  autorit^. 

Mais  qu  a  bes<Hng  tont  ce  mystere 

De  convent,  ne  de  monadtere? 

Vous  avez  en  tonte  saison 

Jesuschrist  en  vostre  niaison. 

Davautage,  ainsi  que  je  trouve, 

Nature  dit,  et  Dieu  approuye, 
Sainct  Paul  remonstre  fort  et  fennc , 
Et  la  loy  faumaine  conferme , 
Qu^enfans  obeir  sont  tenuz 
Aux  peres  dont  ilz  sont  vennz. 
Voulez  vous  de  dessoubz  les  mains 
De  voz  parens  doulx  et  humains 
Vous  retirer,  et  faire  change 
D'un  vray  pere  a  un  pere  estrange  ? 
Et  la  propre  mere  lant  chere 
Permuter  ä  une  esträngere  ? 
Ou ,  pour  mieulx  dire ,  voulez  vous 
Pour  des  parens  benings  et  doulx 
Des  maistres  et  maistresses  rüdes? 
Et  acheter  les  sei*vitudes  , 
Vous  qui  meritez  qu'on  vous  serve, 
III.  35 
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Fille  de  maisfii »  im»  pobit  acrre? 
Cerics  diarite  chresticBiie 
Rompt  tonte  coustame  anrinmc 
D'eschvcs,  et  scr&  qa^on  amt, 
Fors  qne  les  imn|iic&  ob  cn  ¥C<nt 
Encor  cn  qudqae  Tcgioa. 
Mais  soobz  nom  de  rdigion» 
Ce  monde  £ol  cn  son  cer^ean 
A  tronve  na  geore  nonveao 
De  servitade  :  on  n^j  pennet 
Sinon  ce  qne  la  reigle  y  met 
Quelqae  bien  qn'on  voos  donne  et  baiUe, 
Cest  an  pronfict  de  la  Canaille  > 
Trois  pas  alW.yous  ponrmener, 
Soudain  vous  fercmt  relourner» 
Comme  si  la  fnyte  aTiex  prise, 
Pour  avoir  vostre  mere  oecise. 
Et  a  fin  qn'<Mi  coogncdsse  mieulx 
La  servitnde  desdictz  lieox> 
II  &ult  qu^elle  seit  despouillee 
La  robbe  des  parens  baillee  : 
Et  iL  la  mode  qu*oQ  traictoit 
Jadis  les  serfz  qu^onachetoit, 
Uz  changent ,  qni  est  grand  mespris  ^ 
Le  nom  qo^au  baptesoie  on  s^  pris. 
De  Sorte  qne  pour  Pierre  o«  Blaise, 
Fault  avoir  nom  Jeban  qn  ^icai&e. 
Jaqoes  aura,  des  qu'ü  fiit  ue, 
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A  Jesuschriat  son  Don  donn^  : 
Et  quand  Cordelier  se  rendra  , 
Le  nom  de  Frangoys  il  jNrendra 
Souldard  qni  laisse  la  livree, 
Semble  renoBc^r  k  son  maistre , 
Et  sainct  homme  noos.  pensoos  estre , 
Celluy  qai  une  robe  vest, 
Laquelle  Jesuschrist  qui  est 
Seigneur  de  tont ,  point  ne  Inj  donne , 
Et  s^il  despenille  et  abandonne 
L'habit  que  d'ailleurs  il  a  pris , 
II  cn  sera  plus  fort  repris, 
Que  s^il  laissoit  par  griefve  offense 
La  blanche  robbe  d^innocence 
Qu'il  eust  de  Jesnschnst  son  roy. 

CATHERI19E. 

Certes  on  dit ,  et  je  le  croy , 
Que  c'est  chose  de  grand  merite 
Si  quelcun  sa  liberte  quitte , 
Et  en  tel  servage  se  beute 
De  son  gre. 

CLEMEI7T. 

Cela  vient  sans  doubte 
De  Pbarisaique  doctrine : 
Sainct  Paul  au  rebours  endoctrin« 
Que  qui  est  firanc ,  s^y  doibt  tenif 
Sans  point  voalöir  serf  devenir ; 
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Mais  plus  tost  qa'cm  se  ddibere 
De  devenir  firanc  et  libere. 
Et  ce  qui  rend  plus  malhenrcase 
Geste  senritade  fiischense , 
11  YODS  fault  senrir  plnsicnis  maistres, 
Soovent  grosses  bestes  champestres : 
Bien  soavent  trop  loDg;temps  tenuz, 
Aocanes  foys  noaveaulx  veaiiz. 
Or  ;a  est  il  loy  ny  nsanee, 
Qui  vous  mette  hors  la  poissance , 
Et  hors  des  droictz  de  iptrt  et  mere  ? 

CATHEaiHE. 

NenBy. 

CLEMiKT. 

Et  veneE  ^,  conimere, 
Pouvez  vous  doDC  ooltre  leur  gre 
Vendre  ou  acheter  champ  ou  pre , 
Qui  seit  de  leur  bien  ? 

CATHEEIHE. 

Rien  quelcooques. 

CLEMENT. 

Qui  Tous  baille  ceste  loy  doncques 
De  vous  livrer  en  maiu  estrange  ? 
Veu  qtie  pere  et  niere  ä  re  chauge 
Ne  veulent  consentir  ä  rien , 
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N'estcs  voos  pas  leur  propre  bicn , 
Et  leur  chere  possession  ? 


CATHERINE. 


La  foy  et  la  dcTotion 

Font  cesser  toote  loy  kuinatne. 


CLEMENT. 


Le  &ict  de  la  loj  se  demeine 
Ailleurs ,  et  principalement 
An  baptesme  :  icy  senlement 
N^est  qnestion  que  de  changer 
D^accoustremens ,  et  se  renger 
Par  nne  extraordinaire  envic 
A  ne  s^ay  qnel  genre  de  vie, 
Qui  n'est  bpn  ne  manlvais  de  soy. 
Je  snis  marry  quand  j^apper^oy 
Combien  avec  la  libert^ 
Yous  perdrez  de  commodit^. 
Maintenant  il  vons  est  licite, 
Dedans  vostre  chambre  petite 
Rire  ä  part  tous^  estndier. 
Faire  oraison,  psalmodier 
Quand  et  autant  qu*il  tous  plaira  : 
Et  des  qn'il  vons  y  &schera , 
Yous  pouvez  ouyr  les  cantiques, 
Et  h}innes  ecelesiastiques : 
Au  Service  divin  aller , 
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De  Dien  en  chaire  ouyr  parier, 
*  Ou  bien  si  qnelque  fille  oo  dame 
Qai  soit  bonne  de  corps  ,  ou  d'ame 
Yoas  trouTez,  ou  komme  s^avant, 
Hz  vous  pourront  mettre  en  avant 
Cent  bons  propos,  desquelz  a  Theore 
Vous  pourrez  deveuir  meilleure. 
Et  pourrez  eslire ,  ou  chercher 
Homme  qui  sgacke  bien  prescber 
Jesuschrist  sans  capharderie. 
Si  une  foys  eu  moynerie 
Vous  entrez ,  perdre  vous  conrnent 
Ces  choses  1^,  desqueltes  vient 
Un  grand  proufict  qoant  k  la  foy. 

CATHERINE. 

Mais  tandis ,  a  ce  que  je  voy, 
Je  ne  seray  point  nonnain. 

CL£M£I9T. 

Non. 
Et  si  serez,  puisqne  c^  nom 
Vous  piaist  si  fort,  et  audience, 
Elles  s'enflent  d'obedience : 
Et  vous ,  n'avez  vous  pas  cest  hcur 
D'obeir  ä  vostre  pasteur , 
Et  aux  parens ,  comme  est  escript 
En  la  reigle  de  Jesuschrist  ? 
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Quant  k  povrete  qu^elles  vooent, 
Et  dont  taut  s Vstiment  et  louent , 
Ne  Favez  vous ,  quand  tous  vot  biüns 
Voz  parens  les  ont,  et  vous  riens? 
Toutesfoys  les  vierges  vouees 
Jadis  estoient  sur  tout  louees 
Des  doctes  et  des  sainctes  gens, 
De  subvenir  aux  indigens, 
Selon  la  fortune  et  raffalre, 
Ce  qo'elles  n^eussent  pas  sgeu  £iire , 
Si  leur  blen  eussent  reject^. 
Au  reste ,  quant  ä  chastet^ , 
La  Tostre  n^empirera  point 
A  Tostre  maison  :  par  ce  poinct 
Yous  voyla  nonnain,  autant  vault. 
Dictes  raoy  que  c'est  que  s'en  iault  ? 
Un  certain  volle,  une  chemlse, 
Qui  dessus  la  robe  seit  mise , 
£n  Iieu  que  dessonbz  on  la  porte, 
Et  des  mines  de  mainte  sorte, 
Qui  de  soy  ne  fönt  valoir  mieulx 
La  personne  devant  les  yeulx 
De  Dien,  qui  nostre  cueur  regarde? 

CATRERINE. 

Vous  me  comptez,  quand  j^y  prens  garde, 
Choses  estranges  et  nouvelles.  ^ 
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CLEMENT. 

Je  dy  des  ckoses  vrayes  et  helles, 
Et  de  raison. 

CATHERINE. 

Certes  si  est  ce 
Qu'au  cueur  jamais  n'auray  Hesse , 
Si  Sans  espoir  on  m^nterdict 
Religion. 

CLEMENT. 

Voyla  bien  dict : 
Promistes  vous  pas  au  baptesme 
Religion  ? 

CATHERINE. 

Si  feiz. 

CLEMENT. 

Et  niesme 
Tons  ceulx  qui  soubz  Jesuschrist  vivent, 
Et  ses  commandemens  ensuyvent , 
Ne  sont  ilz  point  religieux  ? 

CATHERINE. 

Si  sont. 

CLEMENT. 

Je  suis  fort  envieux 
De  sgavoir  donc,  comment  s^appelle 
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Ceste  relig^on  nouvelle, 
Qui  rend  ainsi  de  nul  efFect 
Ce  que  loy  de  nature  a  &ict : 
Ce  qo^ecseigne  la  loy  antique, 
Et  ce  qu'apprend  Tevangelique , 
Et  Tapostolique  conferme. 
Ce  decret  lä  ,  tant  soit  il  ferme , 
De  Dicu  n'est  faict ,  ne  approuv^ , 
Mais  par  les  moynes  controuve. 
A  ce  propos  plusieurs  se  treuvent 
Qui  les  mariages  appreuvent 
Des  jeunes  gens,  lesquelz  s^attachent, 
Sans  qoe  pere  et  mere  le  sgachent , 
Voyre  malgr^  enlx  plusieurs  foys  : 
Raison  humaine  toutesfoys , 
Ne  les  loys  les  plus  anciennes , 
Ne  Moyse  dedans  les  siennes , 
Ne  TEvangile ,  ne  canon 
Ne  tient  cela. 


CATHERIT9E. 


Je  croy  que  non. 
Pour  ce  donc  voulez  proposer 
Que  je  ne  s^aurois  espouser 
Jesuschrist ,  s'il  ne  vient  a  plaire 
A  mes  parens  ? 

CLEMENT. 

Je  vous  declaire 
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Que  desja  espouse  Tavez , 
Qaand  tous  par  luy  fusmes  lavez 
Au  baptesme.  Et  qui  est  Tespöuse 
Qui  deax  foys  un  mary  espoBse  P 
II  nVst  qucstion  stulement 
Que  du  lieu,  de  rhabillemenl. 
Des  cerimonies  ensemble. 
Pour  cela  ne  fault«  ce  me  semble, 
Pere  et  mere  ainsi  inespriser. 
Et  puis  ,  il  fault  bien  adviser, 
Qu'en  voulant  encor  entreprendre 
De  Jesuschrist  pour  mary  preudre, 
A  d^autre  ne  vous  mariez. 


CATHERINE. 

A  les  escouter ,  vous  diriez 
Qu^on  ne  peult  plus  sainctement  faire , 
Que  ne  tenir  en  ceste  afiaire 
Gonte  de  parens  ne  tuteurs. 

CLEMENT. 

Priez  doncques  ces  beaulx  docteurs 
Qu'aux  sainctz  escriptz  Uz  vous  en  treuvent 
Quelque  passage  :  et  sHIz  ne  peuvent, 
Gommandez  leur  de  boire  un  verre 
De  bon  vin  de  Beaulne ,  ou  d'Auxerre, 
Hz  pourront  bien  faire  cela. 
Quaud  ses  parens  on  laisse  lä 
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Infideles,  pour  Jesus  «oyvre, 
Cela ,  c^est  son  aalttt  poorsuy vre : 
Mais  ses  parens  cfarestiens  quitter, 
Pour  en  moynerie  habit^r^ 
(Qui  est  souvent  et  j'ea  respotts, 
Pour  les  maiilrais  laisser  les  bons : ) 
Quelle  devotion  peolt  ee  estre  ? 
Encores  ceulx  qiie  le  bon  naistre 
Jesuschrist  avoit  convertiz 
A  la  foy,  du  temps  des  gentilz, 
£stoient  tennz  par  tous  moyens 
Servir  a  leur  pere  et  parens , 
Autant  comme  il  se  pouvoit  faire , 
Sans  la  loy  chrestienne  forfaire. 

CATHERINE. 

Vous  tenez  doncques  poor  maulvais 
Cest  ordre  de  vivre  ? 

CLEMENT. 

Non  fais : 
Mais  tout  ainsi  qu'aux  enserrees , 
£t  qui  du  tout  s^y  sont  fourrees , 
Je  ne  vouldrois  persuader 
D'en  sortir  hors ,  nc  d'evader  ; 
Ainsi,  Sans  scrupule  ny  doubte, 
Puis  conseiller  k  fille  toute, 
Mesmes  de  gentille  nature , 
De  n*entrer  point  k  Tadventure 
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Ell  lieu  d^oa  ne  puisse  sortir : 
De  ce  Tous  puis  bien  advertir : 
Yea  mesmes  que  le  plus  souvent, 
Virginil^  en  un  convent , 
Pias  tost  qu'aiUeurs  est  en  danger  ^ 
Et  que  Sans  vostre  habit  changer , 
Pouvez  faire  autant  d'oeuvres  bonnes 
Au  logis,  comme  fönt  les  nonaes 
En  leur  convent 

CATHERII9E. 

Voz  argumens 
Sont  infiniz  et  vebemens : 
Toutesfoys  de  ce  mien  desir, 
Ne  se  peult  mon  cueur  dessaisir, 
Et  j^en  suis  1^. 

CLEMENT. 

Et  bien  ma  mye , 
Si  attirer  je  ne  puis  myt 
Yostre  voulonte  a  la  mienne. 
A  tont  le  moins ,  qu^il  vous  souvienne 
Des  propos  tenuz  en  ce  lieu. 
Ce  temps  pendant  je  prie  h  Dieu , 
Que  Taffection  desireuse 
Que  vous  avez,  soit  plus  heureuse 
Que  mon  conseil  n^a  pas  este, 
De  n^avoir  s; eu  estre  accepte. 


DE  L'AMOUR  FÜGITIF 
DE  LUCIEN. 


Advint  un  jour,  que  Yenus  cytherec, 

Mere  pour  lors  dolente  et  esploree 

Perdit  son  filz ,  cpii  9a  et  lä  voloit : 

Et  ainsi  triste,  en  haste  s'en  alloit 

Par  maint  carroy  ,  par  maint  canton  et  place , 

Pour  le  chercher  :  puis  sus  quelque  terrace , 

Ou  sas  un  mont  esleve  se  plantoit , 

Et  devant  tous  ä  haulte  voix  chantoit 

Cc  qui  su'ensuyt  :  quicbnqaes  de  bon  vueil 

M'enseignera  ou  au  doigt ,  ou  k  rceil , 

En  quelle  voye,  ou  devers  quel  coste, 

Mon  Cupido  fiiyant  s'est  transporte  : 

Pour  son  loyer  (  qui  faire  le  scaura  ) 

Un  Franc  baiser  de  Venus  il  aura , 

Et  si  quelcun  prisonnier  le  rameine , 

La  mere  Iprs  envers  luy  plus  humaipe 

Luy  donnera  (  pour  plus  son  cueur  aiser ) 

Quelque  autre  don  par  dessus  le  baiser. 

Toy  qui  iras ,  a  fin  que  par  tous  lieux 
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Ce  £iiilx  garsoa  pinsses  congnoistre  mleulx. 

Je  t^en  diray  vingt  enseigaes  et  taches , 

Qae  fioemcnt  fimlt  qaea  memoire  Caches : 

Blancfaear  ancone  en  Iny  n*est  evidente , ' 

Soo  Corps  est  tainct  de  rongeor  tresardante , 

Ses  yeolx  per^aatz ,  qai  de  travers  regardent , 

Incessamment  estinceilent  et  ardent : 

Et  son  penser  cauteleux  et  finToUe 

Jamals  ne  snyt  sa  donlcette  parolle. 

Cerlainement  le  son  de  sa  £iconde 

PaSse  en  doulceur  le  plus  doolx  miel  du  monde : 

Mais  le  droict  sens ,  et  la  cause  effecüTe , 

Correspond  mal  a  sa  voix  deceptive , 

Si  en  cholere  il  se  prend  ä  monter, 

II  porte  un  cueur  impossible  a  dompter : 

£t  de  son  bec  il  scait  (  tout  au  contraire) 

Tremper,  seduire ,  et  en  ses  laqz  attraiix; 

Les  cueurs  rempUz  d*aspre  severite , 

Sans  quejamais  confesse  verite. 

Certes  ii  est  enfiint  plein  de  jeunesse, 
Mais  bien  pourveu  d'astnce  et  de  finesse. 
Souvent  se  joue ,  et  taict  de  rinscient : 
Mais  en  jooant  tasche  ä  bon  escieut 
Faire  son  cas.  Sur  son  dos  oultreplus 
Pendent  en  ordre  uns  cheTeulx  crespeluz; 
Et  en  sa  face,  ayant  fiere  apparence, 
Jamais  n^y  a  honte,  ne  reverence. 
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Apres  il  a  (  si  bien  vous  Tespiez ) 
Petites  mains  ,  avecques  petis  pieda : 
Mais  toutesfoys,  en  hault  ou  bas  endroict, 
D^un  petit  arc  tire  fort  loing ,  et  (Jroict. 

Jadis  frappa  de  flesche  et  vireton , 
Jusqu^aux  bas  lieux  le  cruel  roy  Pluton  : 
Et  des  enfers  les  umbres  et  espritz 
Veirent  leur  roy ,  d^amour  vainca  et  pris , 
Lors  que  dedatis  son  grand  char  stygienx 
II  amena  Proserpine  aax  beaulx  yeuix. 

Son  Corps  ardant,  enüambe  de  nature, 
II  a  tout  nud  sans  quelque  couverture , 
Mais  le  cueur  cault,  et  courage  qu'il  porte^ 
Se  vest  de  mainte  et  variable  sorte  : 
Et  d^advantage,  en  soubzievant  en  Tair 
Les  membres  siens,  par  un  subtil  voler, 
Aux  Nyrophes  va ,  puis  aux  hommes  descend : 
Et  quand  receu  de  bon  gre  il  se  sent, 
Son  siege  faict  plus  chauld  que  feu  de  pailles 
Au  plus  profond  de  leurs  cueurs  et  eutraill^s. 

Petit  et  court  est  son  arg  av^oureux : 
Mais  le  sien  traict  mortel.  et.i^oureux 
Ya  de  droict  fil  )usques  au  tirmament, 
Depuis  quHl  est  descoche  fermeoiQ^t. 
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Sur  son  espaole  ardbnte  et  coloree , 
Ta  Yanas  pcDdrc  me  tronssc  dortt , 
Et  au  dedans  scs  pestiferes  traictz : 
Doot  le  crad  abosenr  plcin  d^attraktz 
A  bien  sootcdI  fiict  mainte  pla je  amore, 
Mesmes  a  moy  qui  sab  sa  propre  mere. 
Gricive  chose  est  tont  ce  qae  f  ay  dict  orcs , 
Mais  Yojcy  (las)  plus  griefve  chose  encores. 
Sa  dextre  mam  jecte  et  darde  on  branden, 
Qoi  bmsle  et  ard,  sans  mercy  ne  pardon 
Les  povres  es.  Brief«  de  son  chanld  extresme 
II  bmsWoit  le  broslant  soleil  mesme. 

Si  tu  le  penlx  douc  tronver  et  attaindre , 
Et  de  cordons  a  fennes  norodz  estraindre. 
Meine  le  moy  estroictement  lie: 
Et  si  vers  toy  se  rend  humilie , 
N*en  pren  mercy ,  qaoy  que  derant  toy  £ice 
Tomber  ses  yeulx  larmes  dessns  sa  &ce. 
Garde  toy  bien  qu'en  ce  ne  te  deyoives  : 
Et  s*ainsi  est,  que  sa  boucbe  appercoiyes  : 
Riant  ä  toy,  bien  &ult  que  te  recordes 
De  n^ordonner  qu^on  luy  lasche  les  cordes. 

Si  par  doulx  motz  te  venoit  incitant 
A  te  baiser ,  va  cela  evitant. 
Gir  (pour  certain)  en  ces  levres  habite 
Mörtel  Yenin,  qui  cause  mort  subite. 
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Et  s\  de  firanc  et  liberal  visage 
11  te  promet  des  doüs  a  soo  Qsage, 
C^est  asgavoir  flesches,  et  arc  turquojs, 
La  trousse  painete,  et  le  dore  carquoys, 
Fuy  tous  ces  dons  de  nuysance  et  reproche : 
Hz  vont  bruslant  tout  ce  qui  d'eulx  s^approche.  ' 

'  Voyez  la  suite  de  VAmour  fugilif  dans  les  Chants  divers , 
tome  II ,  page  47- 
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DES  YISIONS 

DE  PETRARQUE, 

DB  THUSCAN  EN  FRAHfOTS. 


Un  jour  estant  seulet  k  la  fenestre 
Yey  tant  de  cas  nouveaulx  devant  mes  yeolx  , 
Qoe  d*eii  tant  veoir  fasch^  me  convient  estre. 
Si  m^apparut  une  bische  ä  main  dextre. 
Belle  pour  plaire  au  souverain  des  dieux. 

Chassee  estoit  de  deux  chiens  envieux, 
Un  blanc,  un  noir,  qui  par  mortel  efTort 
La  gente  beste  aux  flancz  mordoient  si  fort, 
Qu^au  demier  pas  en  brief  temps  Font  menee 
Cheoir  sur  un  roch.  Et  la ,  la  cruaute 
De  mort,  vainquit  une  grande  beaut^, 
Dont  souspirer  me  feit  sa  destinee. 

Puis  en  mer  haulte  un  navire  advisoye, 
Qui  tont  d^hebene  et  blanc  yvoire  estoit  > 
A  Voiles  d'or ,  et  ä  cordes  de  soye  : 
Doulx  fut  le  vent,  la  mer  paisible  et  coye, 
Le  ciel  par  tout  clair  se  manifestolt. 
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La  belle  nef  pour  sa  charge  portoit 
Riches  tresors ,  mais  teinpeste  sabite 
En  troublant  Tair  ceste  mer  tanl  irrile, 
Que  la  nef  heurle  on  roch  cach^  soubz  Tonde. 
O  grand'  fortune  :  o  crevecueur  trop  grief. 
De  veoir  perir,  en  un  moment  si  brief , 
La  grand'  richesse  ä  nulle  aulre  seconde. 

Apres  je  vey  sortlr  divins  rameaux 

D'un  laurier  jeune  ,  en  un  nouveau  bocage , 

Et  me  sembla  veoir  un  des  arbriseaux 

De  paradis ,  tant  y  avoit  d'oyseaulx 

Diversement  chantans  k  son  umbrage. 

Ces  grandz  delictz  ravirent  mon  courage , 

Et  ayant  Poeil  flehe  sur  ce  laurier 

Le  ciel  entour  commence  ä  varier , 

Et  ä  noircir  :  dont  la  fouldre  grand^  erre 

Vint  arracher  celluy  plant  bien  heureux , 

Qui  me  faict  estre  ä  jamais  langoureux , 

Car  plus  teile  umbre  on  ne  recouvre  en  terre. 

Au  mesme  boys  sourdoit  d'un  vif  rocher 
Fontaine  d^eau  munnurant  soefvement : 
De  ce  lieu  frais  tant  excellent  et  eher ,  • 

N^osoient  pasteurs  ne  bouviers  approcher, 
Mais  mainte  Muse,  et  Nymphes  seulement 
Qui  de  leurs  voix  accordoieut  doulcement 
Au  son  de  Teau.  La  j'assis  mon  desir , 
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£l  lors  qat  plus  f  y  preaois  de  plaisir, 
Je  vey  helas  de  terre  onvrir  nn  gouffire, 
Qui  la  fontaine  et  le  Hea  derora : 
Dont  le  mica  cueur  grand  regret  encor  a, 
Et  j  peosant,  dn  seol  penser  je  souffire. 

Aa  boys  je  vey  un  seol  pkenix  portant 
Aesles  de  pourpre,  et  le  ebef  tout  dor^  : 
Estrange  estoit ,  dont  pensay  en  Finstant 
Yeoir  quelque  corps  Celeste,  jusque  a  tant, 
Qu^il  Tint  ä  Parbre  en  pieces  demonre. 
Et  an  nusseau  que  terre  a  devor^. 
Que  diray  plus  ?  Tonte  chose  enfiu  passe  : 
Qnand  ce  pbenix  veit  les  rameaux  en  place : 
Le  tronc  rompu,  Teau  secbe  d'antre  park, 
Comme  en  desdaing,  de  son  bec  s^est  fern, 
Et  des  bumains  sur  Pheure  disparu : 
Dont  de  pitie  et  d^araonr  mon  cueur  ard. 

Enfin  je  vey  une  dame  si  belle,    - 
Qu'en  y  songeant  tousjours  je  bnisle  et  tremble : 
Entre  berbe  et  fleurs  pensive  marcboit  eile , 
Humble  de  soy ,  mais  contre  amour  rebelle : 
Et  blancbe  cotte  avoit,  comme  il  me  semble,  * 
Faicte  en  tel  art,  que  neige  et  or  ensemble, 
Sembloient  meslez  :  mais  en  sus  la  ceincture , 
Giuverte  estoit  d'une  grand'  nue  obscure. 
Et  an  tallon  un  serpenteau  la  blesse, 
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Dont  languissoit  comme  une  fleur  cueillie  : 
Pais  assearee  en  liesse  est  saillie , 
Las  rien  ne  dure  aa  monde,  que  tristesse. 

O  chansoD  mienne  en  tes  conclusions 
Dy  hardiment ,  ces  six  graiis  visions 
A  monseigneur  donnent  un  doalx  desir 
De  briefvement  soabz  la  terre  gesir. 


SIX  SONNETZ 

DE  PETRARQUE, 

SUR  LA  MORT  DE  SA  DAME  LAURE. 


I. 

Voi  ch^ascoltate  in  rime  sparse  il  suono.... 

V  OUS  qui  oyez  en  mes  rithmes  le  son 
D^iceolx  soDspirs ,  dont  mon  cueur  nounissoye, 
Lors  qu^en  erreur  ma  jeunesse  passoye, 
N^estant  pas  moy,  mais  bien  d^autre  fa^on: 

De  vains  travanlx  dont  feiz  rithrae  et  chansou, 
Trouver  m^attens  (mais  qu^on  les  lise  et  voyc) 
Noa  piti^  seule ,  aiDS  excuse  en  la  voye , 
Ou  Ton  congnoist  Amour  ce  faulx  garson. 

Si  voy  je  bien  roaintenant ,  et  entens 

Que  long  temps  fiiz  au  peuple  passetemps , 

Dont  apart  moy,  honte  le  cueur  me  ronge : 

Ainsi  le  firuict  de  mon  vain  exercice 
Cest  repentance ,  avec  honte,  et  notice, 
Que  ce  qui  piaist  au  monde  n^est  que  songe. 
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II. 

O  passi  tparsi ,  o  penrier*  Taglii  e  pronti... 

vJ  pas  espars  :  o  pensees  soadaines : 

0  aspre  ardeur  :  o  memoire  tenante  : 

0  cueur  debile  :  o  voulante  puissante : 

0  votts  mes  yealx  :  non  plas  yeolx,  mais  fontaines : 

0  branche ,  honnear  des  vaiuqueurs  capitaines  : 

0  seule  enseigne  aux  poetes  duysante  : 

0  doulce  errcur  qui  soubz  vie  caysante 

Me  faict  aller  cherchant  et  montz  et  plaines : 

0  beau  visage  ou  amoar  met  la  bride , 
Et  Tesperon,  dont  il  me  poinct  et  guide 
Comme  il  luy  piaist ,  et  deffense  y  est  vaine : 

0  gentilz  cueurs  et  ames  amoureases, 

S^il  en  fiit  onc  :  et  vous  nmbres  paooreuses 

Arrestez  voqs  pour  veoir  quelle  est  ma  peine. 

IIL 

Chi  Tuol  Teder  quantanque  pn6  Natara.... 

Qui  vonldra  veoir  tont  ce  qae  peak  natnre , 
Contempler  viemie  une  qoi  en  tous  lieux 
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Est  HD  soleil ,  nn  soleil  k  mes  yealx , 
Voyre  anx  nmolx  qai  de  vertu  n^oal  corc 

Et  Tieime  tost,  car  mort  prend  (tant  est  dure) 
Premier  les  bons ,  laissant  les  Ticieox, 
Pois  ceste  cy  s'en  va  da  reog  des  dienx  : 
Chose  mortelle  et  belle  bien  pea  dure. 

S^tt  Ticni  a  temps  vcna  toate  beante, 
Toote  vertu ,  et  moears  de  royaote , 
Joiiicte  en  un  corps  par  mcrreülcnx  secret : 

Älors  dira  que  maette  est  ma  ridune. 
Et  que  clarte  trop  grande  me  supprime« 
Mais  si  trop  tarde,  aura  tonsjours  regret 

IV. 

Lasciato  hai ,  Morte,  seaza  sole  il  mondo.... 

MoRT,  aaos  sqIuI  tu  as  laisse  le  mofide 
Froid ,  et  obscar  :  sans  arc  Tayeugle  archer  : 
Graces,  beaatez,  preslcs  i  tresbachcr: 
Moy  desol^  en  angoisse  profonde. 

Bas ,  et  banniz  sont  hopneur  et  faconde : 
Seul  (asche  suis,  seul  n'ay  que  me  fascber: 
Car  de  vertu  fek  la  plante  arracber^ 
C^est  la  preniere,  ou  prendroos  la  secoode  : 
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Plaindre  debvroient  l'air,  la  mer,  et  la  terre, 
Le  genre  humam  ,  qui  comme  anneau  sans  pierre 
Est  demeur^  :  ou  comme  un  pr^  sans  fleurs : 

Le  moude  Peust,  saus  la  congnoistre  h  l^heare, 
Je  la  congneuz ,  qui  maintenant  la  pleure , 
Si  feit  le  ciel ,  qui  sporne  de  mes  pleurs. 

V. 

GJi  angeli  eletti  e  Taninie  beate. 

JLe  premier  jour  que  trespassa  la  belle, 
Les  pors  espritz,  les  anges  precieux, 
Sainctes,  et  sainctz,  citoyens  des  baultz  cieulx 
Tout  esbahiz  vindrent  k  Tentour  d'elle. 

Quelle  clart^,  quelle  beaut^  nouvelle, 
(Ce  disoient  ik)  apparoist  k  noz  yeulx? 
Nous  n'avoQS  veu  du  monde  Ticieux 
Monier  ^a  bault  encor  une  ame  teile, 

Elle  contente  d'avoir  chang^  demeure , 
Se  parangonne  aux  aoges  d^heure  ä  beure , 
Puis  coup  k  coup  derriere  soy  regarde  , 

Si  jcrla  suj  :  il  semble  qo^elle  attend  : 
Dont  mon  desir  ailleu^squ'au  ciel  ne  tend. 
Car  je  l'oy  bien  crier  que  trop  je  tarde. 
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VI. 

Da  piü  belli  occhi  e  dal  piü  chiaro  viso  ?. . . 

Des  plus  beaulx  yeulx,  et  du  plus  clair  visage 
Qui  oncques  fiit,  et  des  beaulx  cheveulx  iongs, 
Qui  faisolent  Tor,  et  le  soleil  moins  blonds , 
Du  plus  doulx  ris,  et  du  plus  doulx  langage, 

Des  bras  et  maius,  qui  eussent  en  servage, 
Saus  se  bouger ,  mene  les  plus  felons , 
De  Celle  qui  du  chef  jusqu^aux  tallons 
Sembloit  divin,  plus  qu^humain  personnage, 

Je  prenois  vie.  Or  d'elle  se  consolent 
Le  roy  Celeste,  et  ses  couriers  qui  volent, 
Me  laissant  nud ,  aveugle  en  ce  bas  estre  : 

Un  seul  confort  attendant  a  mon  dueil , 
C'est  que  Ik  hault ,  eile  qui  s^ait  mon  vueil , 
M*irapetrera  qu'avec  eile  puisse  estre. 
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EPIGRAMME 

DE   SALMONIUS, 

MIS  DE  LATII9  EK  FaANgOYS. 


AU  ROY. 


AlNSI  qu'un  jour,  au  grand  palais,  tes  yeulx     ' 
Yeirent  dresser  les  simulachres  vieux 
Des  roys  frangoys  (roys  d'entre  eulx  Texcellence) 
Numbrer  vouluz  tous  par  ordre  et  seqaence 
Les  tiens  ayeulx ,  qui  ont  de  main  en  main 
Baille  le  sceptre  a  prince  tant  humain  : 
Mais  quand  le  lieu  vuyde  tu  vlns  ä  vcoir, 
Lequel  s^attend  le  tien  image  avoir , 
Voyez  (dis  tu)  la  place  i  moy  promise , 
Quand  ceste  chair  au  tumbeau  sera  mise. 

Or  je  demaude,  en  tenant  ce  propos , 
Fuz  tu  esmeu  de  la  paour  d'Atropos , 
Non,  car  tu  as,  maulgre  mort,  asseurance^ 
Qu'entre  les  dieux  sera  ta  demeurauce. 


LES  TRISTES  VERS 

DE  BEROALDE', 

SUR  IE  JOUK  DU  TCirDR.BDT  SAISCT. 


Or  est  veno  te  jonr  en  daeii  toome, 

Or  est  le  temps  pldn  de  plears  retourne  : 

Or  sont  ce  jonr  les  {bneradlles  sainctes 

De  Jesoschrist  celebrees,  et  taincles 

D^aspre  doaleur :  soient  doncqaes  rongissans 

Ores  noz  yealx  par  lannes  d*eiilx  yssans. 

Tods  eslomachs  en  griefis  Tices  tombez 

Pap  coaps  de  poing  soieot  meordrk  et  plombez 

Qaiconcpies  ayme,  exalte,  et  qu  decore 

Le  Dom  de  Dieo ,  et  soa  poDvoir  adore , 


'  Bi^roalde  (Philippe),  de  Boulogne,  est  an  des  homines  les  plus 
remarquablcs  qa'a  prodoits  le  xr«  siMe.  Sa  Tie  entite ,  consacr^ 
i  Fiftode ,  loi  permitd^asMinbler  d^iaimenses  cimiiaismiGCS.  II  pro- 
fessa  les  belles-lettres  ä  Paris  el  a  Parme.  11  poss^dait  sartoat  les 
secrets  de  la  langue  latine ,  et  ses  vers  ont  cette  coulenr  antiqne  qn^il 
est  si  difficile  d'imiter.  11  n'est  plus  ga^re  coiraa  aiijoiird%iiiqae  par 
cette  belle  pi^ce  de  Ters  sor  le  vendredi  saint,  Fenii  mmUa  dies,  etc., 
qni  ])erd  beaocoap  dans  la  tradnction  de  Uarot.  Cesa^ant  penon- 
nage  moamt  en  1 5o4« 


LES  TRISTES  VERS  DE  B^ROALDE.  4l  l 

Coeuvre  son  cneiir  et  sensitif  expres 
De  gros  sanglotz  s^entresay^ant  de  pres. 

Voycy  le  jour  lamentable  sur  terre , 
Le  jour  qu*on  doibt  marquer  de  noire  pierre. 
Pourtant  plaisirs ,  amoars ,  jeux ,  et  banquetz , 
Ris ,  voluptez ,  broquars ,  et  fins  caquetz , 
Tenez  vous  loing  :  et  vienne  doulear  rüde, 
Solng,  pleurs,  souspirs,  avec  solicitnde. 
C'est  le  jour  noir,  auquel  fault  poar  painctore 
De  dueil  monstrer,  porter  noire  paincture  : 
Soient  donc  vestuz  de  couleur  noire  et  braue 
Princes ,  prelatz ,  et  toute  geüt  commune : 
Viennent  aussi  avec  robbe  de  dueil , 
Jeunes  et  yieux ,  en  plorant  larmes  d'oeil  ^ 
Et  toute  femme  ou  liesse  est  apperte, 
De  noir  habit  seit  vestue  et  couverte^ 

Rivieres,  cnamps ,  foretz,  montz,  et  vall^es, 
Ce  jourd'huy  soient  tristes  et  desolees. 

Bestes  aussi  privees  et  sauvages 
En  douleur  soient.  Par  fleuves  et  rivages 
Soient  gemissans  poissons  couvers  d'escailie , 
Et  tous  oyseaulx  painctz  de  diverse  taille. 

Les  elemens,  la  terre,  et  mer  profonde, 
L'air,  et  le  feu,  lune,  soleil,  le  monde. 


4l2  LES  TRISTES  VERS 

Le  ciel  aussi  de  haolteor  excellente , 
Et  tonte  chose  in  present  soit  dolente : 
Car  c^est  le  joar  dolent ,  et  douloureux , 
Triste,  temy,  trop  rüde,  et  rigoureux. 

Maintenant  donc  fault  usurper  et  prendre 
Les  larmes  d^oeil  qu^Heracle  sceut  espandre : 
De  Xenocrate  ou  de  Crassus  dolbt  on 
Avoir  la  &ce ,  et  le  front  de  Caton : 
La  barbe  aussi  longue,  rüde  et  seüiblable 
A  Celle  4ä  d'un  prisonnier  coulpable. 

Porter  ne  vueille  homnie  ou  femme  qui  vive , 
Robbe  de  pourpre,  ou  d'escarlate  vive : 
Ne  soit  luysant  la  chaine  a  grosse  boucle 
Desstts  le  col ,  ny  Tardante  escarboucle  : 
Ne  vueille  aucuu  antour  des  doigts  cercler 
Verte  emeraude ,  ou  dyamant  tresclair  : 
Sans  pigner  soit  le  poil  au  chef  tremblant, 
Et  aux  cheveulx  soit  la  barbe  semblant: 
Ne  soit  la  femme  en  son  cheminer  grave , 
Et  d^eau  de  fard  son  visage  ne  lave  : 
'    Ne  soit  sa  gorge  en  blancheur  decoree, 
Ne  d^ancun  art  sa  bouche  coloree : 
Ne  soient  les  chefz  des  grans  dames  coiffez 
D'omementz  fins,  de  gemmes  estoffez  : 
Mais  Sans  porter  brasseletz  ne  carcans, 
Prennent  habitz ,  signe  de  dueil  marquans. 


DE  B^ROALDE.  4^^ 

Car  c'est  le  jour  auquel  le  redempteBr, 
De  toute  chose  unique  createur, 
Apres  tourmens,  labeurs  de  corps  et  veines, 
Mille  soufQetz ,  flagellementz  ^  et  peines , 
Ulusions  de  ces  Juifs  Inhumaius , 
Pendit  en  croix,  encloue  piedz  et  mains, 
Piquant^couronne  au  digne  chef  portant, 
Et  d'amer turne  un  breuvage  goustant. 

0  jour  funebre,  o  lamentable  mort, 

0  cruaut^,  qui  la  pensee  mord 

De  ceste  gent  prophane  et  incredule, 

0  fiere  tourbe  emplie  de  macule, 

Trop  plus  sübjecte  ä  rüde  felonnie , 

Qu'ours  de  Lybie,  ou  tigres  d'Hyrcanie, 

Ne  que  le  sale  et  cruelle  domicile , 

Oü  s*exer5oit  tyrannye  en  Sicile , 

AiDsi  avez  (sacrileges)  mouill^ 

Voz  malns  au  sang  qui  ne  fiit  one  souill^ : 

Et  icelluy  mis  a  mort  par  envie, 

Qui  vous  avoit  donne  lurniere  et  vie , 

Manoirs  et  chanips  de  tous  biens  plantureux 

Puissant  empire ,  et  siege  bicnheureux : 

Et  qui  jadis,  en  faisant  consonimer 

Pharaon  roy  dedans  la  Rouge  mer , 

En  libert^  remit  soubz  voz  monarches 

Tous  voz  parens  anciens  patriarches. 

0  crime ,  o  tache,  o  monstre,  o  cruel  signe, 


4l4  I-ES  TRISTES  VERS 

Dont  par  tout  doibt  apparoir  la  racine. 
O  faulse  ligne  extraicte  de  Judee , 
As  tu  ose  tant  estre  oultrecuydee 
De  perdrc  eil  qui  par  siecles  plusieurs, 
T'a  preserve  par  dons  superieurs , 
Et  t'a  instruict  ea  la  doctrine  excjuise 
Des  sam(ftes  loix  du  prophete  Moyse, 
£n  apportant  snr  le  hault  des  limitcs 
De  Sinay  les  deux  Tables  escriptes  , 
Pour  et  ä  fin  qu'obtiases  diademes  ? 
O  digne  palme  aux  regions  supremes. 

« 
Las  quelz  mercys  tu  rends  par  un  tel  don , 
O  quel  ingrat  et  contraire  guerdoti , 
Et  quel  pech^  se  pourroit  il  trouver 
Semblable  au  tien  ?  point  ne  te  peulx  laver. 

A  tous  humains  certes  est  impossible , 

D'en  perpetrer  encor  un  si  horrible : 

Car  beau  parier,  ny  foy  ferme  et  antique, 

Religion ,  ne  vertu  autentique 

Des  peres  sainctz  n^ont  sceu  si  hault  attaindre, 

Que  ta  fureur  ayes  voulu  refraindre. 

Des  vrays  disans  prophetes  les  oracles, 
Ne  de  Jesus  les  apparens  miracles 
De  faulx  conseil  ne  t'ont  sceu  revocquer, 
Tant  t'es  voulu  a  durte  provocquer. 


DE  B^ROALDE.  4i5 

0  gent  Sans  cueur,  gent  de  faulse  nature, 
Gent  aveuglee  en  ta  perte  future , 
£n  meurdrissant  par  peines  et  foiblesses 
ün  si  grand  roy ,  de  ton  cousteau  te  blesses : 
Et  qu^ainsi  soit  ä  present  tu  en  souffres 
Craelle  gehaine  en  feu,  flambes ,  et  soulphres  : 
Sl  qu^k  Jamals  ton  tourmentmerite 
Veoys  et  verras  :  et  ta  posterite 
Si  eile  adhere  a  ta  faulte  importune , 
Se  sentira  de  semblable  fortune  : 
Gar  il  n^y  a  que  luy  qui  sceust  purger 
Le  trop  cruel  et  horrible  danger 
De  mort  seconde  :  et  sans  luy  n'auront  grace 
Voz  filz  vivans  :  n'aucune  bumaine  race. 

Quelconque  Juif  pour  teil*  faulte  ancienne 
ÜTa  siege,  obamp ,  ny  maison  qui  soit  sienne. 
Et  tout  ainsi  que  la  forte  tourmente 
En  pleine  mer  la  nasselle  tourmente, 
Laquelle  estant  et  sans  voille,  et  sans  maistre, 
De  tous  les  ventz  ä  dextre  et  k  senestre 
Est  agitee  :  ainsi  estes  vous,  Juifz, 
De  tous  costez  deschassez  et  fuytz , 
Vivans  tousjours  soubz  tributaire  reigle  j 
Et  tout  ainsi  que  le  cygne  hait  Taigle, 
Le  chien  le  loup ,  Hannuyer  le  Fran^ oys , 
Ainsi  cbascun  quelque  part  que  tu  sois, 
Hayt  et  hairra  ta  faulse  progenie, 
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4l6  LES  TRISTES  VERS 

Ponr  rinhomaiae  et  dare  tyrannie, 

Qoe  feis  a  eil  qui  tant  de  biens  t^offiit, 

Quand  paradis  et  les  enfers  t^ouvrlt. 

O  doulce  mort,  par  salot  manifeste 

To  nous  repais  de  viande  Celeste : 

Par  toy  fayons  le  regpne  plotonique ; 

Par  toy  gist  bas  la  serpent  draconique  : 

Gar  le  )our  vient  agreable  sur  terre, 

Le  joor  qu^on  doibt  noter  de  blanche  pierre : 

Le  jour  heureux  en  trois  jours  sorviendra , 

Que  Jesuchrist  des  enfers  reviendra. 

Parquoy,  pecheur  dont  Tarne  est  delivree, 
Qui  ce  jourd'huy  portes  noire  livree, 
Resjouy  toy,  pren  plaisir  pour  douleur: 
Pour  noir  habit ,  rouge  et  vive  couleur  : 
Pour  pleurs ,  motetz  de  liesse  assignee : 
Car  c'est  le  jour  d'heureuse  destinee , 
Qui  ä  Satan  prepare  afQiction , 
Et  aux  mortelz  seure  salvation. 

Dont  congnoissant  le  bien  de  mort  amere , 
Doulx  Jesüchrist  n^  d*une  vierge  mere, 
SHl  est  ainsi  que  ton  pouvoir  honnore , 
S^il  est  ainsi  que  de  bon  cueur  t'adore, 
S^il  est  ainsi  que  )'ensuyye  ta  loy , 
S'il  est  ainsi  que  je  vive  en  ta  foy, 


DE  BtiROALDE.  4^7 

Et  comme  croy  qu'es  aax  cienlx  triumphant , 
Secours  (helas)  xm  chascun  tien  enfant: 
Si  qu^en  vivant  soit  en  sante  la  vie , 
Et  en  mourant  aax  cieiilx  Tarne  tavie. 


LES 

COMMANDEMENS  DE  DIEU. 

Ezode,  C.  3o. 


Leye  le  coear,  ooYre  Foralle, 
People  endurcj,  paat  escoatcr 
De  ton  Diea  la  Vott  nompareQle , 
Et  ses  commandemeiitz  gooster. 

Je  8ois,  dit  il,  ton  Dien  Celeste  , 
Qoi  t^ay  retir^  hors  d^esmoy, 
Et  de  servitade  moleste: 
Ta  n^aoras  autre  Dieu  que  moy. 

Tailler  ne  te  feras  image 
De  quelque  chose  que  ee  seit : 
Si  honneur  lay  £ais  et  hommage , 
Ton  Dieu  Jalousie  en  re^oit. 

£n  vain  son  nom  tant  venerable 
Ne  jureras,  car  c^est  mespris  : 
Et  Dieu  ne  tiendra  incoulpable 
Qui  en  vain  son  nom  aura  pris. 


ttS  GOMMANDEMEKS  OE  DIEU.  4^9 

Six  jours  traTaille ,  et  au.  septiesme 
Sois  du  repos  obftenrateur, 
Toy ,  et  les  tiens  :  car  ce  jour  mesme 
Se  reposa  le  createur/ 

Honneur  ^  pere  et  mere  porte, 
A  fin  de  tes  jours  allonger, 
Sur  la  terre  qui  tont  appoite 
La  ou  Dien  f  a  voulu  lof  er. 

D^estre  menrdrier  ne  te  hazarde, 
Metz  toute  paillardise  au  loing , 
Ne  sob  larrpni  doime  t*en  garde, 
JHe  sob  mentenr  ne  &nlx  tesnoing. 

De  convoiter  point  te  t^advienne 
La  maison  et  femrae  d^anltruy , 
Son  servant,  ne  la  beste  sienne, 
N*aucnnfi  chose  estant  a  luy. 

0  Dien ,  ton  parier  dVfficace 
Sonne  plus  clair  que  lin  altoy  : 
£n  noz  cueurs  imprime  la  grace 
De  t^obeir  selon  ta  loy. 
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ORAISONS. 


l'oRAISOIT  de  NOTEE  SEIGNEUR  JESUCHftlST. 

Matbidi ,  c.  VI. 

Pere  de  nons,  qni  es  \k  bault  es  cieax , 
Sanctifie  soit  ton  nom  precieux , 
Advienne  tost  ton  sainct  regne  par&ict  : 
Ton  Yueil  en  terre ,  ainsi  qn^an  ciel  soit  £iict : 
A  ce  joord^hui  sois  nous  tant  debonnaire, 
De  nons  donner  nostre  pain  ordinaire  : 
Pardonne  nous  les  niaalx  vers  toy  commis, 
Comme  &isons  ä  tons  nos  ennemys  : 
Et  ne  pennetz  en  ce  bas  territoire , 
JTentation  snr  nous  avoir  victoire  : 
Mais  dn  maling  cantelenx  et  snbtil , 
Delivre  nous ,  o  pere ,  ainsi  soit  il. 

LA  SALUTATION   ANGE^IQUE. 
Lac,  c  I. 

Benoiste  soit  ceste  incarnation  , 
Du  haalt  des  cienlx  icy  bas  annoncee , 
Ponr  noz  salatz ,  en  salutation  , 
Qoi  fdt  ainsi  par  Fange  prononcee. 

ResjoüY  toy  vierge  Marie 
Pleine  de  grace  abondamment , 


ORAISONS.  4^1 

Le  Seifrneur  qui  tont  seig^eurie 
Est  avec  toy  divinement. 

Benoiste ,  certes  tu  es  entre 
Celles  dessoubz  le  firmament. 
Car  le  fruict  qui  est  en  ton  ventre 
Est  beoeit  eternetlement. 


LES  ARTICLES  DE  LA  FOY. 

Je  croj  en  Dien  le  pere  tout  puissant , 
Qui  crca  terre,  et  ciel  resplendissant  : 
Et  en  son  filz  unique  Jesuchrist 
Nostre  Seigneur  conceu  du  sainct  Esprit : 
Et  de  Marie  entiere  vierge  n^  : 
Dessoubz  Pilate  ä  tort  passionn^ ,    , 
Crucifi^,  mort,  en  croix  estendu, 
Au  tumbeau  mis,  aux  enfers  desceodu : 
Et  qui  de  mort  reprint  vie  au  tiers  ]our, 
Monta  lassus  au  Celeste  sejour. 
La  ou  il  sied  h  la  dextre  du  pere , 
Pere  etemel  qui  toul  peult  et  tempere : 
Et  doibt  encor  de  Ik  venir  icy 
Juger  les  mortz,  et  les  vivans  aussi. 

Au  sainct  Esprit  ma  ferme  foy  est  mise  : 
Je  croy  la  saincte ,  et  catholique  eglise 
Estre  des  sainctz,  et  des  fideles  une 
Vraye  union,  entre  eulx  en  tout  commune: 


4^2  ORAISONS. 

De  noz  pechez  pleine  remission : 
Et  de  la  chair  la  resurrection : 
Finablement  croy  la  vie  eternelle , 
Teile  est  ma  foy ,  et  veulx  mourir  en  eile. 

FRIERE  DEYANT   L£   REPAS. 

O  souverain  pasteur  et  malstre 
Regarde  ce  troupeau  petit  ^ 

Et  de  tes  biens  souffre  le  paistre , 
Sans  desordonae  appetit, 
rifoarrissant  petit  ä  petit 
A  ce  jourdTiay  ta  creature 
Par  celltty  qui  pour  nous  vestit 
Un  Corps  subject  a  nourriture. 

LA   MEME. 

JNoSTRE  bon  pere  tout  puissant, 
Qui  goavernes  ta  creature, 
Ouvre  ta  main  nous  benissant, 
Pour  sobrement  prendre  pasture, 
Donne  nous ,  par  ton  escripture , 
Que  noz  espritz  soyent  nourriz  , 
Et  les  biens  donaez  par  ta  eure 
Aossi  de  toy  soyeüt  benix. 


ORAISONS.  4^3 

FRIERE   APRES  LE  REPAS. 

X  £R£  etemel,  qui  nous  ordonnes 
N'avoir  soucy  du  lendemain, 
Des  biens  que  pour  ce  jour  nous  donnes  , 
Te  merclons  de  cueur  humain. 
Or  puis  qu'il  t'a  pleu  de  ta  main 
Donner  au  corps  manger  et  boire, 
Plaise  toy  du  Celeste  pain 
Paistre  noz  ames ,  a  ta  gloire. 
Amen. 

GRACES   POUR  UN  EWFAT^T. 

Nous  te  remercions,  nostre  pere  Celeste, 

Du  repas  qu^avons  pris ,  aussi  de  tout  le  reste , 

Seit  des  biens ,  3oit  des  maulx.  Messieurs ,  bon  prou  vous  face, 

Priez  Dien  qu*il  nie  doint  de  bioa  croistre  la  gcace, 

A  la  gloire  de  luj ,  au  proufict  de  nion  procbe; 

Tant  que  sus  mes  parens  il  n^en  tombe  reprochc. 

ADAM  ET   EVE. 

Cl  ER  GZ  et  lajs  nobles  et  gentilz, 

Sont  de  nous  deux  fiUes  et  filz, 

Et  n^y  a  point  de  dif&reoi^« 

Sinon  povrete  ou  cbevance. 
SHl  y  a  mal,  il  vient  de  nostre  part , 
SHl  y  a  bien,  il  vient  d^ond  le  bien  part. 


4^4  ORAISONS. 

PETIS  DEYIS  CHRESTIENS. 

C  HRIST  est  it  mort?  ouy  certainement. 
Qui  Ta  ta^  P  parfaicte  charit^. 
L*occasion  ?  pour  aymer  ardemment. 
Qaoy?  noQS  pecheurs  qai  l^avons  irrit^? 
De  quoy  sert  il  ?  II  nous  a  merit^ 
Son  paradis ,  que  sans  luy  nuUement 
Noas  eussions  eu,  mais  par  aasterit^, 
Jeusner,  veiller,  honte,  croix  et  toannent, 
Le  povre  Adam  damni^  tresjustement 
II  a  saulv^ ,  et  sa  posterit^  , 
Luy  acqaerant  le  haultain  firmaroent, 
Dont  par  pech^  estoit  desherit^. 
Et  qui  croira  cn  ceste  verit^ 
Par  foy  passant  sens  et  entendement , 
Aymant  d'un  cneor  remply  de  purite , 
£n  grand*  clart^  congnoistra  vivement 
Que  par  Diea  seul  il  a  son  saolvement 
Sans  que  jamais  en  rien  Tait  merit^. 


OEUVRES  DIVERSES 

.  EN  PROSE. 


La  mort  nV  moril. 


EPISTRE 

A  LA  DUCHESSE  D'ALENgON, 

TOUCHANT  l'AKUES  DU  ROY  EN  HAYHAULT  '. 


IcY  voit  oa  (tresillustre  pripcesse)  du  toj  la  triompha&t^ 
armee  :  qiü  ün  mercredy  (  comine  s^Tez )  s^attendant  avoir  la 
bataille ,  par  parolles  persuadantes  k  le  bien  seryir  esleva  le  cueur 
dö  ses  gens  k  si  vouluntaire  force ,  qu'alors  ilz  eussent  non 
seulement  combatu,  mais  fouldroy^  le  reste  du  monde  pour 
ce  jour  :  auquel  fut  veue  la  haultesse  de  cueur  de  maintz  Che- 
valiers ,  qui  par  ardant  desir  voulurent  poulscr  en  la  flotte  des 
enuernys ,  lors  qu^en  difiamee  fujte  tournerent,  laissant  grand 
numbre  des  leurs  ruynez  en  la  campaigne  par  impetueux  orage 
d^artillerie  :  dont  fut  attainet  1^  Bastard  d^ Amercj ,  si  au  vif , 


*  L'^etnpereur  ^tait  venu  jusqn^^  Valencteniie»  arec  trente  miile 
kommes ;  mais,  ft  la  nouTelle  de  Papproche  de  Farm^  franf  aise ,  il 
M  retira  rers  ies  Pays-Bas.  Fran^ois  I*',  par  un  sot  orgueil ,  ne 
▼onlut  pas  suiyre  Ies  conseils  da  connetaUe  de  Bourbon  ,  qui  le 
pressait  de  rharger  rarrüre-gardc  de  l'empereur ,  et  loi  promet- 
tait  la  victoire.  De  legeres  escarmouches  fureot  h  peine  engag<fe9  ; 
Bourbon,  dont  le  roi  avait  eu  soin  de  n^gliger  Ies  aTis  ,  conserva 
toujours  contre  son  mattre  nn  ressentiment  qui  le  porta  plus  iard  ä 
«cnrirles  ennemis  de  sa  patrie. 


4^8  A  LA  DUCHESSE 

^e  le  lendemain  fina  ses  jonn  k  ValleDcieiines.  Apres  pealt 
on  Teoir  des  andeiis  ca^itaincs  b  msee  condoicte  :  de  leors 
geos  d^annes  la  distipliae  nfilitairc  obseryee  :  rardeor  des  ad- 
yentoriers ,  et  Tordre  des  So jsses  * ,  avec  le  triumphe  general 
de  l^armce  galficane  dont  la  yeae  senlement  a  meordrj  rhon- 
neur  de  HajnanH ,  comme  le  hasilisque  prenJer  yojaot  rhomme 
morteL  Aubre  chose  (ma  sooyefaine  dame)  ne  yojons  nous, 
qui  ne  soit  lamentable ,  comme  poyres"  femmes  desolees  er- 
rantes  (lenrs  enfans  an  col)  au  trayers  dn  pa js  despoufll^  de 
yerdnre  par  lefroid  yyernal,  quI  jales  commence  ä  poindre: 
pnis  s'en  yont  cliaufFer  en  lenrs  yilles ,  yillages ,  et  chasteaalz 
mis  k  feuj  combnstion  et  rojne  totale,  par  yengeance  reci- 
proque  :  yojre  yengeance  si  confuse,  et  universelle »  quenoi 
ennemjs  propres  fönt  passer  piti^  deyant  noz  yeulx.  Et  en 
teile  miserable  £i^on  ceste  impitoyable  serpente  Gnerre  a  obs- 
curcj  Fair  pur ,  et  net  ,  par  pouldre  de  terre  secbe ,  par 
salpestre,  et  pouldre  artificielle ,  et  par  fumee  causee  du  bojs 
mortel  ardant  en  feu  (sans  eau  de  grace)  inextinguible.  Mais 
nostre  espoir  par  de^a  est ,  que  les  prieres  d^entre  yous  no- 
bles princesses  monteront  si  ayant  es  chambres  Celestes ,  qu^au 
mojens  dlcelles ,  la  tressacree  fiUe  de  Jesucbrist ,  nommee 
Paix,  descendra,  trop  plus  lujsante  que  lesoleil,  pour  illu- 
miner  les  regions  Galliques.  £t  lors  sera  yostre  noble  sang 
bors  du  danger  d^estre  espandu  sur  les  mortelles  plaines. 
D'autre  part  aux  cueurs  des  jeuaes  dames  et  damoyselles  en- 
trera  certaine  esperance  du  retour  desir^  de  leurs  marjs ,  et 
yiyront  poyres   laboureurs  »eurement  en  lenrs   babitacles, 

'  Louis  XI  est  le  prämier  de  nos  rois  qui  se  soit  avis^  deprendre 
des  Suisses  a  son  'service ,  et  depuis  ce  tems-U  VHelv^tie  a  foumi 
de  courageux  soldats  ä  nos  arm^es  et  k  Celles  de  nos  Toisins.  Les 
Suisses,  qu'on  a'voulu  iaire  passer  pour  de  Uches  mercenaires  , 
nous  ont  donn^  plusieurs  fois  des  preuves  de  leur  fid^it^. 
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comme  prelatz  ea  chambres  bjen  nattees  '•  Ainfti  bien  henree 
prmcesse,  e^erons  nous  h  oon  assex  soudaine  yenue  de 
Pak :  qui  toalesfoys  peult  finablement  revenir  en  despit  de 
.  Gaerre  cruelle :  comme  tesmoingne  Miniant ""  en  sa  comedie  de 
aialie  destinee  disant 

Paix  engendre  prosperit^ : 
De  prosperite ,  vient  richesse  : 
De  richesse  ,  orgueil ,  Toluptd : 
D'orgaeil,  contention  »ans  cesse  : 
Contention ,  la  guerre  adresse  : 
La  guerre ,  engendre  povret^  : 
La  i>oYret^,  humilit^ : 
D'failiixiilit^  ,  revient  la  paix  : 
Ainsi  retournent  humaiDS  faictau 

Vo7lacomment(au  pis  aller,  dont  Dieu  nous  gard)  peult 
revenir  celle  precieuse  dame  souvent  appellee  par  la  nation 

'  Antrefois  les  tapisseries  ^taient  rares ;  on  n^en  yoyait  que  chez 
les  grands  seigneurs.  On  les  remplacait  par  des  nattes.  Marot  fait 
pent-^tre  ici  allusion  ä  ces  yers  de  Villon  : 

Snr  mol  dnvet  «mIs  vag  gras  chanoyne , 
Les  nng  brasier  ca  chambre  bien  nattee  , 
A  son  eoati  gisani  dame  Sydoine , 
Blancbe ,  teodre  ,  polye  et  attaintee , 
Bope  jpocras  k  joar  et  ä  nnictee , 
Rire  ,  joaer  ,  mignonner  et  baiser , 
£t  nud  k  nud  ponr  mienlz  des  corps  s'aysier  , 
Les  rej  tous  deux  par  ang  tron  de  mortaise ; 
Lora  je  coagne«  qne  ponr  dueil  appaiser  , 
II  n*est  tresor  qne  de  TiTre  ä  son  aUe. 

^  Jacques  IVfifTant ,  selou  Lacroix  Du  Maine ,  ne  ä  Dieppe,  a  comr 
pos^  une  comedie  fran^aise/intitul^e  :  ia  Deesse  Astree,  de  la- 
quelle  ily  a  quelques  vers  aux  auvres  de  Clement  Marot  son  contem- 
porain,  Duverdier  Vaupriras  parle  du  m^me  auteur,  comme  ayant 
traduit  un  ouvrage  de  X^nophon  ,  et  ne  dit  rien  de  sa  come'die.  II 
cite  ailleurs  un  Dayid  Hinfant  ou  Miffant,  de  Dieppe,  qui  a  traduit 
en  francais  les  offices  de  Cic^ron ,  imprimds  a  Paris ,  en  1 5o3. 
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Fran^oyse,  dedans  les  temples  dirins,  ehantans  :  Seignenr, 
donne  dous  paix ,  laquelle  nou»  vueille  de  brief  envojer  icellay 
Seigneur  et  redempteur  Jesus  :  qui  vous  doiot  heureuse  yie 
traositoire  9  et  enfin  eternelle. 
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ROMAN  DE  LA  ROSE '. 


d'iL  est  ainsi  que  les  choses  dtgnes  de  memoire  pour  leur 
proufict  et  utillt^ ,  soient  ^  demeurer  perpetuellementsans  estre 
du  tout  assoupies  par  trop  longue  saison  et  labilit^  de  temps 

'  Le  Roman  de  la  Rose ,  qui  fut  long-temps  regard^  comme  un 
ph^diD^ne  littdraire  anqud  les  aneiens  n^araient  xien  &  oppds^r  , 
jouissait  du  tems  de  Mairot  d'une  Hputation*  qui  s'est  affaibli«  jL 
me3iire  que  la  langue  s^est  ^pur^e.  Ce  po^me ,  dont  le  sujet  est  une 
longue  all^gorie,  est  semd  d'une  foule  dVpisodes  emprunt^  a  Uhistoire 
profane  et  äl'histoire  sainte.  L^^rudition  dont  ü  est  rempli  n^exclut 
pas  la  gräce  des  pen^^es,  brillantes  au  milieu  du  jargon  gothique  ^ 
on  y  renoontre  de  fv^uens  traits  de  satire  contre  les  mceurs  du 
si^cle  oü  il  a  ^t^  ^crit.  Pasquier,  dans  les  Redterches  de  la  France^  fait 
un  grand  ^oge  du  JRoiTian  de  la  Ro$e:<i^o\khz  le  regne  de  sainct  Loya, 
ditil,  nous  eusmes  Guillaume  de  Lorry  et  soubz  Philippe  le  Bei  Jean 
de  Meung  ,  lesquelz  quelques  uns  des  nostres  ont  voulu  comparer  k 
Dante ,  poete  italien  ;  et  moy  }e  les  opposerois  youluntiers  a  tous 
les  poetes  d'Italie  ,  soit  que  nous  cousiderions  ou  leurs  mouelleuses 
sentences  ou  leurs  helles  locutions,  encores  que  l'oeconomie  generale 
ne  se  rapporte  k  ce  que  nous  pratiquons  aujourd^huy.  Kecherchez 
TOUS  la  Philosophie  naturelle  bu  morale  ?  Elle  ne  leur  dcffault  au' 
besoing.  Voulez  tous  quelques  sages  traictz?  les  voulez  yous  de 
follie  ?  Vous  y  en  trouyerez  ä  Süffisance ;  traictz  de  follie  toutesfoys 
dont  yous  pourrez  yous  faire  sages.  II  n^est  pas  que  qnand  il  fault 
repasser  sur  la  theologie ,  ilz  se  monstrent  n'y  estre  apprentifz.  Et 
tel  depuis  eulx  a  est^  en  grande  yogue ,  lequel  s^est  enrichy  de  leurs 
III.  a8 
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caduc  et  transitoire ,  l^esguillon  et  stimuleinent  de  juste  raison 
et  non  simulee  cause  m^a  semond  et  entest^  comme  täte- 
resse  de  tout  bien  et  honneur  k  remtegrer  et  en  son  entier 
remettre  le  livre ,  qui  par  long  temps  devant  ceste  mordente 
Saison,  tanta  est^  de  tous  gens  dVsprit  estim^,  «pe  bien  Ta. 
daign^  cbascun  yeoir  et  tenir  an  plus  bault  anglet  de  sa  li- 
brairie  ,  pour  les  bonnes  sentences ,  propos  et  dictz  naturelz 
et  moraulx  qui  dedans  sont  mis  et  inseres.  C^est  le  plaisant 
livre  du  Roman  de  la  Rose ,  lequel  fut  poetiquement  compos^ 
par  deux  nobles  autbeurs  dignes  de  Testimation  de  tout  bon 
sens  et  louable  s^avoir ,  maistre  Jeban  de  Mebung  et  maistre 
Guillaume  de  Lorris.  Cesluj  li?re  plaisant  a  est^  aaparavant 
par  la  fiiulte ,  comme  croj ,  des  imprimeurs,  asses  mal  correct  y 
on  par  adventure  de  ceulx  qui  ont  baillö  le  double  pour  Tim- 
primer  :  car  Fun  et  Tautre  peult  estre  cause  de  son  incorrec- 
tion  :  pour  kquelle  cbose  restituer  en  meilleur  estat  et  plus 
expediente  forme  pour  Tintelligence  des  lecteurs  et  auditeurs, 
nonobstant  la  foiblesse  du  mien  petit  entendement  et  indignit6 
de  rural  engin  j  ay  bien  youlu  relire  ce  present  livre  des  le 
commencement  jusques  ä  la  fin ,  a  laquelle  cbose  £iire  fort 
laborieuse  me  suis  employ^  et  Tay  corrig^  an  moins  mal  que 
fay  pu ,  j  adjoustant  les  quotations  des  plus  principaulx  nota- 
bles et  auctoritez  venans  &  propos  sans  le  mien  vouluntaire 
consentement ,  comme  debvez  entendre  et  pour  autant  qu'on 
pourroit  dire,  comme  ja  plusieurs  ont  dict,  que  ce  livre  parlant 
en  vray  de  Testat  d^amours ,  peult  estre  cause  de  tourner  les 


plames  saus  en  faire  semblant ,  aussi  ont  ilz  conserv«^  et  leur  osuvre 
et  leur  memoire  jusques  d  huy  ,  au  milieu  d^une  infinit^  d'autres 
qui  ont  est^  enseveliz  dans  le  cercueil  de«  tenebres.  Clement  Marot 
les  Toulut  faire  parier  le  langage  de  nostre  temps  affin  d'^inviter  les 
espritz  flouetz,  A  la  lecture  de  ce  roman  qui  n'estre  untre  cbose qu^un 
senge  dont  le  principal  suhject  est  Tamour ,  etc.  » 
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eatendeinetis  en  mal  et  les  appliquer  ä  choses  dissolues  k 
cause  de  la  persiiasive  matiere  de  fol  amour ' ,  dedans  tout  au 
loDg  continue ,  poar  cause  que  fol  appetit  sensuel  ou  seusua- 
litö ,  nourrice  de  tout  mal  et  marastre  de  vertu ,  est  moteur 
d^icelluj  propos ,  tont  honneur  sauly^  et  premis.  Je  respons 
que  riolention  de  Tautheur  n'est  point  simplement  et  de  soj 
mesme  mal  fondee  ne  maulvaise.  Car  bien  peult  estre  que  le 
dict  autheur  ne  jectoit  pas  seulement  son  penser  et  iantasie 
sur  le  sens  litteral ,  ains  plus  tost  attiroit  son  esprit  au  seiis 
allegorique  et  moral ,  comme  Tun  disant  et  entendant  Tautre. 
Je  ne  veulx  pas  ce  que  je  dy  afiermer ,  mais  il  me  semble 
qu  il  peult  aiosi  avoir  faict ,  et  si  celluy  autheur  n^a  ainsi  son 
sens  regU  et  n^est  entr^  soubz  la  morale  couyerture  penetrant 
jusqn^ä  h  morale  du  nouveau  sens  mystique,  toutesfoys  l'on  le 
peult  moralement  exposer  et  en  diyerses  sortes.  Je  dy  donc 
que  par  la  rose  qui  est  taut  appetee  par  l'amant ,  est  entenda 
Testat  de  sa  sapience  :  bien  est  justement  a  la  rose  conforme 
pour  les  valeurs ,  doulceurs  et  odeurs  qui  en  eile  sont ,  la- 
quelle  moult  est  k  avoir  difficile  pour  les  empescbemens  en- 
treposez  auxquelz  ne  me  veulx  arrester  pour  le  present.  Et  en 
ceste  maniere  d^exposer ,  sera  la  rose  figuree  par  la  rose  papale« 
qui  est  de  trois  choses  composee  :  c'est  as^avoir  d'or ,  de 
musc  et  de  basme  :  car  vraye  sapience  doibt  estre  d'or  ,  signi- 


'  Le  Roman  de  la  Rose,  ä  son  apparition ,  fat  trop  admir^  et 
trop  critiqu^.  Les  prädicateux's  le  ddnonc^rent  comme  h^r^tiqiie,  et 
tendant  a  la  corruption  des  moeurs.  Gaillaume  de  Lorris  et  Jean  de 
Meun ,  avaient  osä  se  moquer  des  meines !  Les  femmes ,  qui  n*^ 
taient  pas  bien  trait^  dans  ce  liyre ,  joignaient  leurs  prüdes  criail- 
leries  aux  censures  eccl^iastiques.  Mais  les  admirateurs  de  ce 
roman  opposerent  leur  enthousiasme  it  cette  ligae  pieuese',  et  les 
th^ologiens  d^couvrirent  bientot  avec  joie  sous  le  Toile  ^rotique  de 
Tall^gorie  les  myst^res  les  plus  ven^mbles  de  la  religion. 
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fiant  Thonn^ur  et  reverence  qne  nous  debvons  k  Diea  le  crea- 
teur  :  de  musc ,  k  cause  de  la  fidelite  et  justice  que  nous 
debvons  a?oir  4  nostre  prochain  :  et  de  basme  quant  h  nous 
mesmes  en  tant  que  nous  debvons  tenir  noz  ames  cberes  et 
precieuses ,  comme  le  basme  pur  et  eher  sur  toates  les  cboses 
du  monde  :  secondem^ftt  on  peult  cntendre  par  la  rose  Testat 
de  grace  qui  semblablement  est  ä  avoir  dlfficile  non  pas  de  ]a 
part  de  celluy  qui  la  donne ,  car  c^est  Dieu  le  Toutpuissant : 
mais  de  b  partie  du  pecbcor  qui  tousjoürs  est  empescb^  et  es- 
loihgn^  du  collatenr  d'icelle  :  ceste  maniere  de  rose  spiritueUe , 
tant  bien  Spirant  et  reflagrant ,  pouvons  aixz  roses  fignrer  par 
la  vertu  desquelles  retourna  en  sa  premiere  forme  le  grand 
Apulee,  Selon  que  Ton  escrit  au  livre  de  VAsne  d'or  ^  quand 
il  eust  trouvö  le  cbappelet  de  fleurs  de  rosier  pendant  au  sistre 
de  Ceres  deesse  des  blede.  Gar  tout  ainsi  que  ledict  Apulee 
qui  avoit  est^  transmu^  en  asne ,  retrouva  sa  premiere  figure 
d'bomme  sens^  etraisonnable  9  pareillementle  pecbeur  bumain 
feiet  et  convertj  en  beste  brüte  par  irraisonnable  simiiitude , 
reprend  son  estit  premier  d^nnocence  par  k  grkce  de  Dieu 
qui  luy  est  conferee  j  lorsqn^il  tcouve  le  cbappelet  ou  coa* 
rönne  de  rose ,  c^est  as^voir  Testat  de  penitence*  pendu  au 
doulx  sistre  de  Geres.  Ccfstladoalceur  de lamisericordedivine. 
Tiercement  nous  pouvons  e&tendre  par  la  rose  la'  gh>rrense 
vierge  Marie,  pour  ses  bontez,  douiceurset  perfections  de 
grace ,  desquelles  je  me  tais  pour  le  present.  Et  sqacbes  que 
ceste  virginale  rose  n'est  fecile  aux  beretiques  d'avoir.et  n'y 
eust  il  seulement  que  Maleboucbe  qni  les  empescbe  d^approcber 
de  sa  bont^  ,  car  iU  orA  diad<l^«Ue  parl6  voulans  macnler  et  de« 
nigrer  son  naturel  bonneur ,  en  disant'  qu'ff  ne  la  fauH  salncr 
et  appetler  diere  de  piti<^  et  de  miserScorde.  G^lst  la  blancbe 
rose  que  nous  trouveroiis  eo  Hierico  ,  plantee ,  comme  dit 
le  Sage ,  quasi  plantatio  rosa  in  Hierico.  Quartement  nous 
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pouvons  par  ia  rp^  comprendre  le  souverain  bien  infinj  et 
lagloire  d'eternellelieatitude,  laqaclle  comme  vrays  amateurs 
de  la  doulceur  et  amentte  perpetoelle  ,  pourrons  obtenir  en 
evitaot  les  vices  qui  nous  empeschent  et  .ajant  reconrs  des 
vertut  qm  nous  introduirens  au  verger  d^infinie  liesse  jus« 
qu^au  rosier  de  toiit  bien  et  gloire  qui  est  la  beatifique  vision 
de  Tesseoce  de  Dieii«  Ce  rosier  peult  eitre-figur^  non  paf 
auz  roses  de Pestum  en  Italie  qui  fleurissent  deux  foys  Tan,  car 
c'est  peu  sottvent,  mais  k  la  rose.que  presenta  au  sage  roy 
Salomon  la  rpyne  de  Sabba  Etbyopieiine ,  comme  nous  lisons , 
et  appert  au  livre  de  ses  Proyerbes  et  des  quesüons  qu'elle 
Wy  demanda  pour  esprouver  sa  sapience^  dont  tant  fut  es- 
roecyeülee  ,  que  son  sens  defiiilloit  en  die ,  selon  qn^il  est  es* 
cript  au  livre  des  BoySr  Elle  prit  deux  rose»  dcsquelles  Vunt 
y^noit  de  Tarbre  naturellement  et  Fautre  procedoit  par  Simu- 
lation :  car  die  Tavoit  £iict  sophistiquement  et  par  art  res- 
semblant  k  la  rose  naturelle,  tant  estoit  subtilement  ouvree* 
Voyla,  dit  eile,  deux  roses  devant  yotre  padfique  majest^ 
pre$eate&  dont  Tune  yrayement  est  naturelle  et  Fautre  non. 
Pourtant  dietes  moy  ,.Sire,  qui. est  la  naturelle  rose,  mons- 
trea  la  moy  ayecques  le  doigt.  Salomon  ce  yoyant  feit  ap* 
porter  aucunes  mouebes  k  miel ,  -pensant  et  considerant  par 
la  science  qu'il  ayoit  de  tontes  cboses  naturelles  que  lesdictes 
mouebes,  selon  leur  propriet^ ,  iroient  incontinent  ä  la  rose 
naturelle ,  non  pas  k  la  sopbistiquee  :  car  telz  oyseletz  plaisantz 
et  mellifiques  desirent  etappetent  les  doulces  fleurs  sur  toutes 
cboses.  Parquoy  il  mönstra  k  la  royne  la  yraye  rose  la  discer- 
nant  de  Tautre  qui  estoit  £iicte  de  senteurs  contre&isant 
natnre.  Celle  rose  naturelle  peult  donc  signifier  le  bien  infiny 
et  yraye  gloire  Celeste  ,  qui  point  n'est  sopbistique  ne  dece- 
yable ,  comme  la  gloire  du  monde  present ,  qui  nous  de^oit  en 
tant  que  nous  croyons  qu'elle  soit  yraye  :  mais  non  est.  Donc- 
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qnes  qai  ainsi  voaldroit  Interpreter  le  Roman  de  la  Rose,  je 
dy  qa'il  j  trouveroit  grand  bien ,  proufict  et  utilit^  cachex 
soubi  Tescorce  da  texte  cpii  pas  n'est  h  despriser  :  car  il  y  a 
double  gaing.  Recreation  d^esprit  et  plaisir  delectable  quant 
au  sens  litteral  et  utilit^  qaant  ä  rintelligence  morale.  Fables 
sont  £iciles  et  inventees  ponr  les  exposer  au  sens  mjstiqoe : 
parquoy  on  ne  les  doibt  contemDer.  Si  le  grand  aigle  daqael 
parla  Execfaiel  quand  il  dit :  AquUa  grandis  magnarum  alarum^ 
plena  pkanis  et  van'eiate^  venu  ad  Libanum ,  etiulit  meduUam 
cedri,  qui  tant  estendu  son  volatif  plnmage ,  se  (ust  senlement 
arrest^  sur  Tescorce  du  cedre,  quand  il  ^ola  au  mont  Libon, 
point  n^eust  trouvö  la  monelle  de  Tarbre  ,  mais  sVn  fast  en 
yainr^tourn^,  et  eust  perdu  son  vol.  Semblablement  si  nous  ne 
creusions  plus  avant  que  Tescorce  du  sens  litteral ,  nous  n^aa- 
tions  que  le  plaisir  des  ^les  et  bistoires ,  sans  obtenir  le 
singulier  proufict  de  la  mouelle  pneumatique.  C'est  as^avoir 
yenant  par  Tinspiration  du  sainct  Esprit ,  quant  k  l'intelli- 
gence  morale  qui  ne  penseroit,  sinon  an  sens  litteral ,  encores 
j  a  jl  proufict  pour  les  doctrines  et  diverses  sciences  dedans 
contenues ,  car  neantmoins  que  le  principal  soit  an  traict  dV 
mour ,  toutesfojs  il  est  confict  de  bons  incidents  qni  dedans 
sont  comprins  et  alleguez  causans  maintes  bonnes  disciplines. 
Les  pbilosopbes  naturell  et  moraulx  y  peuvent  aprendre  : 
les  theologiens ,  les  aArologues ,  les  geometriens ,  les  alcbi- 
mistes ' ,  fiiiseurs  de  mirouers ,  painctres  et  auires  gens  ,  nez 
sonbz  la  constellation  et  influence  des  bons  astres ,  ayans  leur 
aspect  sur  les  ingenieux  et  autres  qui  desirent  s^voir  toute 
maniere  d^artz  et  de  sciences. 

'  Les  alchimistes  pretendaient  trouver  dans  le  Roman  de  la 
Rose  le  s^cret  de  la  pierre  philosophale. 
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Je  ne  s^y ,  mes  treschers  ff  eres  ,  (|ui  m^a  phis  incii^  ^  mettre 
ces  miennes  petites  jeunesses  en  Ittmiere ,  ou  voz  continiieUes 
prieres ,  ou  le  despbisir,  que  j^ay  eu  d^en  ouyr  crier,  et  pu- 
blier  par  les  rues  une  grande  partie  toute  incorrecte  9  mal 
imprimee  ,  et  plus  au  proufict  du  Iibraire  qn^a  Thonneur  de 
rautheur.  Certainement«toutes  les  deux  occasions  y  ont  servy : 
mais  plus  celle  de  voz  prieres.  Puis  doncques  que  vons  estes 
cause  de  Tevidence  de  l'oeuvre  9  que  je  suis  d^advis ,  s^il  ea 
vient  blasme ,  que  la  moiti^  en  tombe  sur  vous  :  et  s41  en  sort 
(  d^adventure )  faonneur ,  ou  louenge  9  que  vous  ne  moy  tCy 
ayons  rien ,  mais  celluy ,  k  qui  seul  est  deu  bonneur  f  et 
gloire.  Ne  vous  chaille  (  mes  freres )  si  la  courtoisie  des  lec- 
teurs  ne  nous  excuse ,  le  tiltre  du  livre  nouß  excusera.  Ce 
sont  Oeuvres  de  jeunesse ,  ce  sont  coups  d^essay  :  ce  n^est  en 
effect  autre  cbose  qu^un  petit  jardin ,  que  je  vons  ay  cultiv^  de 
ce  que  j'ay  peu  recouvrer  d'arbres ,  d^herbes ,  et  fleurs  de 
mon  printemps  :  U  ou  toutesfoys  ne  verrez  un  seul  brin  de 
soucie.  Lisez  bardiment ,  vous  y  trouverez  quelque  delecta- 
tion  :  et  en  certains  endroictz  quelqye  peu  de  firuict :  peu  dy 


438      PRI^FACE  DE  l'ADOLESCENCE  CLISMENTINE. 
je ,  pource  qu^arbres  nouveaulx  entez  ne  prodaisent  pas  fruictz 
de  grande  saveur.  Et  pource  qu^il  n*y  a  jardin ,  ou  se  puisse  ren- 
contrer  quelqae  herbe  nuysante  ^  je  vous  supply  (mes  freres 
et  Yous  nobles  lecteurs  )  si  aucnn  maulvais  exemple  (  d^adyen- 
ture  )  en  lisant  se  presentoit  k  voz  yenlx ,  que  vous  loy  fermiez 
tost  la  Youlunt^ :  et  que  le  pis,  que  vous  tirerez  de  ce  liyre, 
soit  passetemps.  Esperant  de  brief  yous  (aire  ofFre  de  mienlx  : 
et  pour  arrest  de  ce  mieulx ,  desja  je  yous  metz  en  yeue ,  k  la 
fin  de  YA4olescence^  ouyrage  de  meilleure  trempe ,  et  de  plus 
polie  estoffe :  mats  VAdolescencem  devant  et  la  eommencerons 
par  la  premiere  eglogue  des  bucoliques  virgilianes ,  translatee 
(certes)  en  grande  jeunesse :  commepourrez  en  plusieurs  sortes 
congnoistre  :  mesmement  par  les  couppes  '  feminines  :  que  je 
n^observois  encore  alors  :  dont  Jehan  Lemaire  de  Beiges  (en  les 
m^aprenant )  me  reprint.  Et  li  Dieu  freres  tresaymez  :  lequel 
ardemment  je  supply  yous  donner  et  continuer  <a  grace.  De 
Paris  ce  douziesme  d^aoust  i53o.  '    ' 

'  Les  coupes  feminines  n^gUg^es  par  Marqi  ^taient  IV  muet  a  la 
fin  d*un  mot ,  que  les  po^tes  ne  comptaipnt  pas  alors  comme  syi- 
labe  ,  quand  mdme  il  suivait  une  consonne  ;  en  voici  des  exemples 
tir^  de  la  yersion  de  la  premiere  Eglogue  de  Virgile ,  donn^e  i^ar 
Marot,  oü  la  faute  est  rest^e  en  trois  endroits  :  accompagnees  d'ai^ 
gneaux  et  brebiettes.  Accompagnees  devrait  selon  Pusage  dtre  de  cinq 
syllabes  ;  mais  Marot  ne  Va  £fiit  que  de  quatre ,  ee  qui  est'une  feute 
dans  la  versifkation  ,.  comme  le  poete  l'avoue  ici  lui  m^me.  Voici 
les  deux  autres  exemples*:  o  Melibee,  je,  vey  ice  jeune  enfant;  o  Me- 
itbee,  plante  arbres  ä  la  ligne.  Dans  ce.s  deux  vers  Melibe'e ,  qui  n^est 
que  de  trois  syllabes ,  deyait  ^tre  de  quatre  ,  ou  la  derniere  de- 
vrait ötre  maüg^  par  une  voyelle ,  comme  dans  ce  vers  de  la  m^me 
dglogue  :  o  Melibee ,  amy  eher  et  parfaict  Mais  depais  le  temps  de 
Marot,  la  versification  a  ^t^ poii;ee  ä  une  exactitude  inconnue aux 
anciens  poetes  francais  ;  et  l'on  n'y  voit  plus  ces  n^gligencesqueles 
npvices  m^me  ne  se  permettent  pas.  L.  Dufresmoi.' 
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£ktR£  tous  Ics  bons  livres  impriaiez  de  la  langue  franqoyse , 
ne  s^en  veoit  un  si  incorrect ,  nc  si  lourdement  corrompu  , 
que  celluy  de  Villon  :  et  m^esbahy  (  veii  que  c'est  le  meilleur 
poeteparisien  qui  sc  trouve)  comment  les  imprimeurs  de  Paris , 
et  les  enfans  de  la  yille ,  n'ea  ont  eu  plus  grand  soing.  Je  ne 
suis  ('certes  )  en  rien  son  voisin  :  mais  pour  Tamour  de  son 
gentil  entendement ,  et  en  recompense  de  ce  que  je  puis 
avoir  aprins  de  luy  en  lisant  ses  oeuvreS)  j^ay  Caict  k  icelies 
ce  que  je  vouldrois  estre  fäict  aux  mieimes ,  si  elles  estoient 
tombees  en  semblable  inconvenient  ^  tant  y  ay  trouv^  de* 
broillerie en  Tordre  des  coupletzet  desvers,  en  mesure,  en 
langage ,  en  la  rythme  et  en  la  raison ,  que  je  ne  s^ay  duquel  je 
doy  plus  avoir  piti^ ,  öu  de  Tceuvre  ainsi  oultrement  gastee , 
ou  de  Tignorance  de  ceulx  qui  rimprimereut  :  et  pour  vous  en 
£)ire  preuve ,  me  suis  advis^  ( lecteurs  )  de  vous  mettre  icy  un 
des  coupletz  incorrectz  du  mal  imprim^  Villon  ,  qui  vous  fera 
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eiempleettesmoing  d'on  grand  numlire  d^autres  anUntbroillex 
et  gastei  que  laj ,  leqael  est  tel : 

Or  est  vray  quVprez  plainctz  et  pleurs 
Et  angou^ieox  gemissemens , 
Apres  tristesses  et  doolean  , 
Labeors  et  griefz  cheminemens  , 
TraTaille  mes  labres  seatemens 
Agujsez  ronds ,  comme  ane  pelote 
Monstrent  plas  qae  les  comments 
En  sens  moral  de  Aristote. 

Qui  est  celluy  qai  vouldroit  njer  1e  sens  n^en  estre  gran- 
dement  corrompa  ?  Ainsi  pour  yray  Faj  je  trouv^  aux  vieilles 
impressions ,  et  edcores  pis  aux  nouvelles.  Or  yoyez  main- 
tenant  comment  il  a  esü  rhabill^ ,  et  en  jngez  gratieusement 

Or  est  vray  qa^apres  plainctz  et  plears , 
Et  angoisseux  gemissemens , 
Apres  tristesses  et  donlears 
Labears  et  griefz  cheminemens  , 
Travail  mes  lubres  sentemens 
Aguysa  (ronds  comme  pelote) 
Me  moDStrant  plus  que  les  comments 
Sar  le  sens  moral  d^Aristote. 

Voyla  comment  il  me  semble  que  Taathear  s^enlendoit , 
et  vous  snffise  ce  petit  amendement ,  pour  vous  rendre  ad- 
vertii  de  ce  que  puls  avoir  amend^  en  miUe  autres  passages , 
dont  les  aucuns  me  ont  est^  aisez  y  et  les  autres  tres^fficiles  : 
toutesfoys,  partie  avecqoes  les  vieulx  imprimei,  partie  ayec- 
qncs  Tayde  des  bons  vieillards  qui  en  s^avent  par  cuenr ,  et 
partie  par  deyiner  avecques  jugement  naturel ,  a  est^  reduict 
nostre  Villon  en  meilleure  et  plus  entiere  forme  qu^on  ne  la 
ven  de  noz  aages,  et  ce  sans  avoir  touch^  k  Tantiquit^  de 
son  parier ,  ä  sa  fa^on  de  rithmer,  ^  ses  meslees  ei  longaes 
parentheses ,  ^  la  quantit^  de  ses  syllabes ,  ne  4  ses  coappes , 


pojSsies  de  villon.  44^ 

tant  femioiDes  que  masculines  :  esquelles  choses  il  n'a  suffi- 
samment  observö  les  vrayes  reigles  de  fran^ojse  poesie ,  et  ne 
SUIS  d^advis  que  en  cela  les  jeunes  poetes  Fensayvent,  mais 
bien  qu^ils  cueillent  ses  sentences  comme  belles  flears  ,  qu'ilz 
contemplent  Tesprit  qa^il  avoit ,  que  de  iuy  apreignent  h  pro- 
prement  descrire,  et  qailz  contrefacent  sa  veine,  mesme- 
ine  Dt  Celle  dont  il  use ,  ea  ses  ballades  ,  qui  est  vrayement 
belle  et  beroique ,  et  ne  fiiis  doubte  qu^il  n^eust  empört^  le 
chappeau  de  laurier  de  tous  les  poetes  de  son  temps  ,  sUl  eust 
est^  nourry  en  la  court  des  roys ,  et  des  princes  ,  \k  ou  les  ju* 
gementz  se  amendent ,  et  les  langages  se  polissent.  Quant  h 
Findustrie  des  loys  qu^il  feit  en  ses  Tesiamentz  pour  suffi- 
samment  la  congnoistre  et  enteodre  ,  il  lauldroit  ayoir  estö  de 
son  temps  ä Paris,  et  avoir  congoeu  les  lienx,  les  choses  ,  et 
les  hommes  dont  il  parle  :  la  memoire  desquels  tant  plus  se 
passera ,  tant  moins  se  congnoistra  icelle  industrie  de  ses  lays 
dictz.  Pour  ceste  cause  qui  vouldra  faire  une  oeuvre  de  longue 
duree  ,  ne  preigne  son  subject  sur  telles  choses  basses  et  par- 
ticulieres.  Le  reste  des  oeuvres  de  nostre  Villon  (hors  cela) 
est  de  tel  artifice ,  tant  plein  de  bonne  doctrine  et  tellement 
painct  de  mille  couleurs ,  que  le  temps  qui  tout  efiace ,  jusques 
icy  ne  Ta  sceu  eflacer ,  et  moins  encores  Tef&cera  ores  et  d^icy 
en  avant  que  les  bonnes  escriptures  fran^oyses  sont  et  seront 
mieulx  congneues  et  recueillies  que  jamais. 

£t  pource  (comme  j^ay  dict)  que  je  n^ay  touch^  ^  son 
antique  fa^on  ^e  parier ,  je  yous  ay  expos^  sur  la  marge 
avecques  les  annotations  ,  ce  qui  m^a  sembl^  le  plus  dur  k  en- 
tendre ,  laissant  le  reste  k  voz  promptes  intelligences  comme 
ly  rois  pour  le  roy;  homs  pour  komme ,  compaing  pour  com- 
paignon  :  aussi  force  pluriels  pour  singuliers  et  plusieurs  autres 
incongruitez  dont  estoit  plein  le  langage  mal  lym^  d^icelluy 
temps.  Apres  quand  il  s^est  trouy^  faulte  de  yers  entiers ,  j^ay 
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priiis  peine  .de  les  reGilrc  au  plus  pres  (  seloa  moD  possible  ^ 
de  lintentioQ  de  Taatheiir  :  ei  le»  trouveres  expressement 
marques  de  ceste  marqae  -l* ,  ii  fin  que  ceiilx  qui  les  s^uroiit 
ea  la  sorte  que  ViUon  les  feit ,  ef&cent  les  nouveaulx  pour 
fidre  place  aiix  vieux. 

Oultre  plus  ,  les  termes  et  ie»  vers  qui  estoieot  interposez  , 
trouvereft  redaictz  a  leur  place ,  les  lignes  trop-  courtes  alön- 
gees ,  les  trop  longues  accoursies ,  les  motz  obmiz  remiz  : 
les  adjoatez  ostez ,  et  ks  tiltres  mieulx  attiltrez. 

Fiaablement  j^ay  chang^  Tordre  du  livre,  et  m'a  sembl^ 
plus  raisoanable  de  le  faire  coniinencer.par  le  PetU  Testament  , 
d^autant  qu'il  fut  faict  cinq  ans  avant  Tautre. 

Touchant  le  jargon  ,  je  le  laisse  ä  corriger  et  exposer  aux 
successeurs  de  Villoa ,  en  Tart  de  la  pinse  et  du  croq. 

Et  si  queicua  d^adventare  veult  dlre  que  tout  ne  soit 
raccoustr^  ainsi  quMl  appartient ,  je  luy  respons  des  main— 
tenant  que  s'il  estoit  autant  navr^  en  sa  personne  comme  j^aj 
trouv^  Villon  bless^  en  ses  oeuvres ,  il  n'y  a  si  expert  cbirär- 
gien  qui  le  sceust  panser  sans  apparence  de  cicatrice  :  et  me 
suüBra  que  le  labeur  qu'en  ce  j'ay  employ^ ,  soit  agreable  au 
roy  mon  souverain,  qui  est  cause  et  motif  de  ceste  emprise  '  , 
et  de  Fexecution  d'icelle,  pour  Tavoir  veu  escouter  et  par 
tresbon  jugement  estimer  plusieurs  passages  des  oeuvres  qai 
s'ensuyvent. 

«  Voyez  VJ^ssai  ^istorigue  et  IVpigramme  i5  du  liv.  I**^,  t.  II , 
p.  338. 
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CLEMENT  MAROT 

A  E'STIENNE  DOLET, 

SALUT'. 

Le  tort  j  que  m^ont  fäict  c^ulx ,  qoi  par  cy  devant  ont  impnm6 
mes  Oeuvres ,  est  si  grand ,  et  si  oultrageux ,  eher  amy  Dolet , 
qu'ila  touch^  mon  honoeur ,  et  mis  en  danger  ma  personne: 
car  par  avare  convoitise  de  Tendre  plus  eher ,  et  plus  tost  ce 
qui  se  yendoit  assez,  ont  adjoust^  k  icelles  miennes  oeuvres 
plusieurs  autres  qüi  ne  me  sont  rien  ^  dont  les  unes  sont  froi- 
dement  et  de  mautvaise  grace  composees  ,  mettant  sur  moy 
Tignorance  d'aultruy ,  et  les  autres  toutes  pleines  de  scandale , 

'  Ea  d^aotres  editions,  le  titre  de  cette  ^pttre  est  diffi^rent ,  et 
porte  :  Clement  Mßrot  ä  ceuLr  qui  par  cy  devant  ont  imprime  ses 
atwres;  quant  av  reste.y  c'cst  la  m^me  ciiose ,  a  quelques  mots  pres  , 
qui  ne  sont  d'aucun  inldrÄt. 
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et  sedition  :  de  sorte,  qu^il  a'a  tenuäeulx,  que  durant  mon 
absence  9  les  ennenijs  de  yertu  n^ayent  gardö  la  France ,  et 
moy  de  jamais  plus  nous  entrevoir.  Mais  la  grace  de  Dieu  par 
la  bont^  du  roj  (cotnme  tu  s^s)  j  a  pounreu.  Certes  j^ose 
dire  Sans  mentir ,  toutesfoys  sans  reproche ,  que  de  tous  ces 
miens  labeurs  le  proufict  leur  en  retourne.  JPay  plante  les 
arbres  ,  ilz  en  cueillent  les  fruictz.  J'ay  traisn6  la  charrue^  iU 
enserrent  la  moisson :  et  ä  moy  n^en  revient  qu'un  peu  d^estime 
entre  les  bommes ,  lequel  encore  ilz  me  veulent  estaindre , 
m^attribuant  Oeuvres  sottes,  et  scandaleuses.  Je  nesgay  comment 
appeller  cela ,  sinon  ingratitude  ,  que  je  ne  pnis  ayoir  desser« 
vie :  si  n^est  par  la  fiiulte  que  je  feiz ,  quand  je  leur  donnay  mes 
copies.  Or  je  ne  suis  seul ,  h  qui  ce  bon  tour  a  est^  £iict.  Si 
Alain  Cbartier  vivoit ,  croy  bardiment ,  amy  ,*que  vouluntiers 
me  tiendroit  compaignie  k  faire  plaincte  de  ceulx  de  leur  art 
qui  ä  ses  oeuvres  eicellentes  adjousterent :  La  contrtDame  sans 
mercy  :  l' Hospital  d'Amours  :  la  plaincte  de  sainct  Valentin : 
et  la  Pastourelle  de  Granson  :  ceuvres  certes  indignes  de  son 
nom ,  et  autant  sorties  de  luy ,  comme  de  moy ,  la  complaincte 
de  la  Bazoche  :  l* Alphabet  du  temps  present  *  :  VEpitaphe 
du  comte  de  Sales  :  et  plusieurs  autres  lourderies ,  qu'on  a 
meslees  en  mes  liyres.  Encores  ne  leur  a  suSy  de  £siire  tort^ 
moy  seul ,  mais  a  plusieurs  excellentz  poetes  de  mon  temps , 
desquelz  les  beaulz  ouvrages  les  libraires  ont  joinctz  avecqnes 
les  miens ,  me  faisant  maulgr^  moy  ,  usurpateur  de  Tbonneur 
d^aultruy.  Ce  que  je  u'ay  peu  s^avoir ,  et  soufirir  tout  en- 
semble.  Si  ay  ject^  bors  de  mon  liyre  non  seulement  les  maul- 
yaises ,  mais  les  bonnes  cboses ,  qui  ne  sont  k  moy,  ne  de 

*  Nous  avons  cru  devoir  ajouter  les  principales  de  ccs  pieces  ii  la 
fin  des  oeuyres  de  Clement  Marot  :  et  Pon  verra  par  Timperti- 
nence  de  Celles  qui  sont  mauvaises ,  que  Marot  arait  raison  de  se 
pbindre. 
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moy :  me  contentant  de  Celles ,  qae  nostre  Muse  nous  produict. 
Toutesfoys  aa  Ken  des  chosea  rejectees  ,  affin  que  les  lecteurs 
ne  se  plaignent,  fj  ay  mis  douse  foys  autant  d^autres  oeuvres 
miennes ,  par  cy  devant  non  imprimees  :  mesmement  deox 
livres  d^epigrammes  ■.  Et  apres  avoir  reven  et  le  Tieil,  et  le 
nonveau ,  chang^  1' ordre  du  Hvre  en  mieulx  ,  et  corrig^  mille 
sortes  de  buUes  infinies  procedans  de  rimprimerie ,  }*ay  conchi 
t^enyoyer  le  tout ,  ^  fin  que  sons  le  bei  et  ample  privüege , 
qui  pour  ta  vertu  meritoire  t'a  est^  octroy^  du  roy ,  tu  le 
faces  en  £iveur  de  nostre  amitiö  ,  reimprimer  non  seulement 
aiusi  correct ,  que  je  le  t'envoye ,  mais  encores  mieulx  :  qui 
te  sera  &clle ,  si  tu  y  yeulx  mettre  la  diligence  egale  h  ton 
s^ayoir.  Si  te  prie  de  tout  mon  cueur  y  youloir  yacquer  en 
amy ,  m^aydant  ä  garder  diligemment  les  imprimeurs  ,  et  li- 
braires ,  que  desormais  ilz  n^y  adjoustent  rien  sans  m^en  ad- 
Tertir ,  et  ilz  feront  beaucoup  pour  eulx.  Car  si  f  ay  aucunes 
Oeuvres  k  mettre  en  lumiere ,  elles  tomberont  assez  ä  temps 
en  leurs  mains ,  non  ainsi  par  pieces ,  comme  ilz  les  recueil- 
lent  ^  «t  U ,  mais  en  belle  forme  de  livre.  D'advantage  par 
telles  leurs  additions  se  rompt  tout  Tordre  de  mes  livres  ,  qui 
tant  m'a  coust^  a  dresser.  Lequel  ordre ,  docte  Dolet ,  et  vous 
autres  lecteurs  debonnaires ,  f  ay  voulu  changer  ä  ceste  der« 
niere  revuCy  mettant  XAdoiescence  h  part :  et  ce  qui  est  bors 
de  XAdoiescence ,  tout  en  nn  :  de  sorte  que  plus  &cilement , . 


'  Dans  les  ^ditions  d'Estienne  Dolet ,  de  i538  ,  etdans  celle  de 
Gryphius  de  la  mdme  ann^ ,  les  epigrammes  de  Marot  ^taient  di- 
vis^  en  deux  livres  ;  le  premier  d<$di^  i^  M.  de  Cbateaubriant ,  et 
le  second  a  Anne  sa  mattresse ;  mais  dans  les  ^ditions  suivantes ,  et 
sortour  dans  celle  de  Niort ,  ces  ^pigrammes  sont  r<$unies  en  un 
seul  livre.  Nous  parlons  ailleurs  des  moti£i  qui  nous  ont  engagc  a 
hasarder  une  nouvelle  Classification. 
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que  paravant  rencontrerez  ce  que  yonldrek  lire  '•  Et  si  ne  le 
trottvez  lä ,  ou  il  sonloit  estre ,  le  trouverez  en  reng  plus  con- 
venable.  Vous  advisant ,  que  de  tous  les  tivres ,  qui  par  cy 
devant  ont  est6  imprimez  soubz  mon  nom,  j^advoue  ceolx  cy 
pour  les  meilleura,  plas  amples  et  mieulz  ordonnei.  Et  de- 
savoue  les  autres  coaime  bastars ,  ou  comme  enEins  gastes. 
Escript  k  Lyon  ce  dernier  )oiir  de  )uiUet ,  l'an  mU  criaq 
Cent  trente  et  huict. 

*  L'arrangement  de  ces  premi^res  editions  a  M  enti^ement 
cbangd  :jet  Ton  a  Hduit  indiCferemment  loas  une  mdme-auite  d^ou- 
vrages  toutes  les  po^ies  de  Clement  Marot,  Sans  y  dutinguer  T^-- 
dolescence ,  de  la  Suite  et  du  RecueiL 


POESIES 

ATTRIBUl^ES  A  CLJ&MENT  MAROT. 


111.  ag 


DICTIER 

PRESENTE  A  MONSEIGNEÜR  DE  NASSAU, 

Aü  RETOUR   DE  FRANCE^ 


Jr  RINCE  de  paix  et  de  pronesse , 
Chef  d' Oeuvre  d'honneur  et  de  moeurs 
Qui  contre  guerre  qui  nous  blesse 
£n  fleur  de  trlumphant'  noblesse  . 
Avez  forge  palx  sans  rumeurs. 
De  plainctes,  de  cris  et  clameurs 
En  ce  quartier  plus  ne  souvient : 
Si  hault  crie  od  Noel  quMl  vient. 

De  garder  murailles  cristeaux  ' 
De  faire  joustes  et  tournoys , 
D'assaillir  villes  et  chasteaulx , 
De  couvrir  la  mer  de  basttoux , 


'  LMdition  d'Anvers  de  i539y  imprim^e  chez  Jean  Steels,  attri- 
bue  cette  piice  i  Marot,  L.  Dufrenoi  croit  reconnattre  dans  ce 
Dktierle  style  de  Jean  Mol  inet.  Ce  po^te  ,  qui  demenrait  i  Valen- 
ciennes ,  oä  il  ^tait  chanoine ,  vivait  sous  Louis  XII  et  Fran^ois  l^r, 
presqu'en  mime  tems  que  Clement  Marot. 

^  Ce  sont  des  muraüles  a  crdnaux,  muri  cnstaii ,  tels  qu'on  en 
voit  encore  dans  les  antiques  chdteauz  et  les  Tteilles  fortifications. 
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De  prcndre  portz  Samfinojs, 
Cc  sont  laoltE  &ictz ,  je  k  oomiois : 
Mais  de  paijL  &irc  cn  pcu  d^cspacc, 
Cest  aenrre  qm  tonte  autre  passe. 

Du  pap  estcs  le  salut 
S^cn  aarcz  pricres  laaiiite  mie 
Oncqpics  prise,  im  mot  abseht  ' , 
Poor  le  pajs  taut  ne  ^ahit, 
Qae  fast  la  vostre  de  Bcthime  * , 
NoQS  cn  anroDS  bomie  forbme 
Et  de  paix  joycnx  rccoamcr» 
A  Tonvra^  aa  Tolt  rceirrricr. 

Si  par  Yoos  les  perfcctioiis 

De  paix  aTons  poor  noos  repaistre, 

CcDt  mille  bcnedicbons 

Aares  de  tontcs  nations, 

£t  de  Diea  le  sonverain  maistre. 

Petis  enfiins  encor  a  naistre 

Le  grand  firoict  eo  ponrroDt  sentir : 

Jamals  bon  sens  ne  peolt  mentir. 

Si  Toos  avez  en  temps  de  gnerre 
Acqais  Iok  et  excellent  broict, 


'  Poar  dire ,  en  an  mot. 

'  Vilk  de  la  provinoe  d^Artois  ,  priie  et  reprise  plus  d^ane  fois. 
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Encores  ponvez  vons  acquerre 
Gloire  du  cid,  pour  la  paix  guerre, 
Qui  de  Dicu  est  precieux  fraict. 
Par  guerre  homain  sang  est  destniict : 
Par  paix  tout  bien  vient  sans  de£faalt : 
ün  jour  de  repris  cent  marcs  vault. 

Corps  et  ame ,  bonneur  et  cbevance 
De  bon  cueur  sans  estrc  esbabiz 
Loyalement  sans  decepvance 
Avez  expos^  en  Tadvance 
Du  bien  public  et  du  pays  : 
Du  pere  qui  n*esl  point  bays 
Et  du  filz  vous  sera  rendp  : 
Oncques  bienfaict  ne  fut  perdn. 

C'est  pitie  d'aller  par  les  champs 
Argent  monte,  bonneur  rappetisse: 
Prebstres,  clercs,  bourgeois  et  marcbans 
Sont  empluchez  '  par  gens  mescbans, 
Querans  proye  ou  bague  faitisse  '  : 
Et  que  pis  est  s'on  faict  justice 
D'un  gros  varlet ,  son  maistre  en  bongne  : 
On  est  Charles  duc  de  Bourgongne. 


>  D^pouillds. 

'  Bagues  helles  et  bien  faites ,  ou  m^pie  jojaux. 
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Mille  tours  fiiictz,  miUe  piUages, 
Mille  forces ,  milk  bastures 
Se  fönt  par  champs  et  par  rilla^ : 
Sont  ce  point  povres  vasselages  '  ? 
Las  ouy,  ce  sont  ehoses  dares. 
Leurs  pleurs  et  leürs  deeonfitures, 
Grient  vengeance  devant  Dien : 
Oa  force  regne  droict  n^a  lieu. 

Mais  se  bonne  paix  vient  en  regne 
Ainsi  que  brief  nous  esperons. 
Justice  qui  guieres  ne  regne 
Ira  chercher  en  la  garenne 
Les  fonllars  et  les  happerons : 
Nous  employrons  noz  esperons 
A  chasser,  voller  et  esbafre : 
Se  nous  ne  comptons  sans  rabbatre. 

Quoyque  Valenciennes  soit  jus 
Povre  que  femme  sans  litiere 
Plus  pressee  que  n'est  vertjus 
Elle  demourre  apres  tout  jus ,      x 
Ferme,  droict  e,  saine  et  entiere. 
Plus  riebe  d'elle  ^  la  ratiere 
Est  prise  qui  n^a  cueur  si  net  : 
Dieu  s^ait  qui  bon  pellerin  est 

4 

'  Seryitudes,  esclayages. 
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Yalenciennes  fort  povre  et  buc 
Esperant  le  boo  temps  paisible 
Yous  festoye  ä  vostre  venue, 
Non  point  taut  qu^elle  y  est  tenae , 
Mais  autant  que  luy  est  possible: 
Prince  de  paix,  coate  invincible, 
£n  qui  verta  prend  son  degre , 
Preoez  son  petit  fitict  en  gr^. 


<mwmw»ww<»«i«»MMWii*w<Ki*wn>mwwmo»Mnwmm»Mm<»w<vfc 


L'ALPHABET  DU  TEMPS  PRESENT. 


Qui  veult  aprendre  Talpbabet 
Du  temps  present,  vieime  ^  VescoUe 
De  monsieor  maistre  Jehan  Favet 
Qtti  luy  en  baillera  la  colle. 
Cest  ceilay  qoi  fort  bien  recoUe 
En  disant  qu^en  tont  PA  B  C 
N^a  bonne  lettre  sinon  G. 

Quant  le  maistre  dit :  A  A  A, 
Le  disciple  se  prend  k  rire 
Des  oysons  qni  crient  K  K , 
Car  c'est  le  parier  pour  vous  dire 
De  chiabren  au  pis  le  pire 


454  PO^SIES  ATTRIBUl^ES 

Je  treuve  qu'en  tout  TA  B  C 
N'a  bonne  lettre  sinon  G. 

D  est  une  maulvaise  lettre 

Qui  faict  emprunter  ä  usure, 

B  vault  beaucoup  mieulx  seien  lettre 

Quant  apres  C  prend  sa  mesure : 

Toutesfoys  quant  bien  je  mesure 

£n  trestout  de  mon  ABC 

N'a  bonne  lettre  sinon  G. 

L  est  une  lettre  qui  tranche, 

N  bien  grasse  est  de  saison. 

L  de  chappon  sur  la  tranche 

Faict  bon  prendre  en  bonne  maison. 

M  Sans  pech^  c^est  raison 

Qu'elle  die  qu'en  l'A  B  C 

N'a  bonne  lettre  sinon  G. 

Les  Q  troussez  gros  et  espaiz 
Ont  fort  aujourd'huy  le  credict. 
Qui  guerre  fönt  et  poulsent  petz 
En  ont  O  pres  le  trou  mauldict. 
P  pour  bien  £siire  on  leur  a  dict 
Et  leur  maintiens  qu'en  TA  B  C 
N'a  bonne  lettre  sinon  G. 

R  maint  un  au  temps  preseQt 
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Pour  un  pcu  sjavoir  trop  me  cuyde 
S  heresle  qui  ä  present 
Nous  faict  de  W  roultrecuyde. 
Voyla  le  poinct  en  est  lout  vuyde 
Que  certes  en  mon  ABC 
N'a  bonne  lettre  sioon  G. 

X  est  la  lettre  venimeuse 

De  fiUes  ä  jeunes  enfans  : 

Mais  toutesfoys  quoy  qu'on  y  muse 

La  lettre  da  Q  lear  deffens , 

Ou  cherront  d^estre  tnumphans 

Disans  puis  qu'eo  tout  TA  B  C 

N'a  bonne  lettre  sinon  G. 

Con  faulse  lettre  detestable , 
Adyisez  comment  .eile  est  faicte 
Tont  ainsi  £äict  par  cas  notable 
Devenir  ceulx  qni  en  fönt  feste. 
Ny  mestez  plus  vostre  entrefaicte  : 
Mais  concluez  qu^en  ABC 
It^a  bonne  lettre  sinon  G. 
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LE  DIFFERENT 

DE  BEAÜTE,  FORCE  ET  AMOÜR. 


DALILA. 


Je  suis  la  belle  PMlistine, 
Qui  par  decevable  fegon 
Ay  rendu  foible  Palestine 
Par  raire  le  chef  de  Sanson : 
N^est  ce  pas  entiere  raison 
Quand  on  est  prins  de  belle  face , 
Que,  par  fins  toars  et  desn^ison 
II  n^est  rien  que  femme  ne  face. 

, SANSON. 

Sanson  le  fort  en  toute  place  , 

Sur  tous  les  vivans  appelle , 

Vaincu  d^amoureuse  fallace 

Lors  que  sur  moy  euz  appelle 

Le  femenin ,  (uz  expelle 

De  mon  pouvoir  par  une  force, 

Qui  me  rendit  tonda  pell^, 

Dont  j'en  perdy  yeulx ,  sens  et  force. 
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VENUS. 
I 

Du  finiict  amer  la  doulce  escorce 
L'on  me  dict  et  si  suis  Venus 
Forte,  plus  que  n'est  vin  de  Corce 
A  cerveäulx  foibles  devenuz : 
Vers  moy  ceulx  Ik  sont  bien  venuz , 
Qui  n*ont  eure  de  loyaute  : 
Et  quand  ä  moy  sont  advenuz, 
Je  leür  oste  force  et  beaüt^. 
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EPISTRE 

A  SAGON  ET  A  LA  HUETERIE  >. 
i536. 


i^üAND  j*ay  bien  Icu  ces  livrcs  nonvelletz^ 
Ces  chantz  royaulx,  epistres,  rondeletz, 
Mis  en  ayant  par  noz  deux  secretaires  * , 
Qui  en  rithmant  traictent  plusieors  affaires , 
Je  leur«scry  par  moyen  de  plaisir, 
Et  de  ee  faire  est  bien  prins  le  lojsir : 
Gar  raison  yenlt  qne  je  les  adyertisse , 


>  Cette^pitren^estpointdeMarotjmais  dleen  est  di^e.  Charles 
Fontaine ,  quiPa  iaite,  ^tait  disciple  da  po^te  ^  on  le  voit  bien  a  cet 
air  ais^,  ii  ce  tour  ing^nieax  ,  et  it  cette  raillerie  fine  qui  ne  deyait 
pas  moins  piquer  la  partie  int^reas^ ,  que  satbfaire  agr^blemenk 
les  indiff^tf^ns.  II  fut  indign^  de  Yoir  que  les  insectes  du  Parnasse 
en  Toulussent  ä  celui  qai  a  fait  en  son  tems  le  plos  d*honnear  a 
notre  po&ie ,  et  ik  qui  on  n^aurait  eu  garde  de  susciter  le  moindre 
chagrin ,  si  ^*aYait  M  un  Sagon  oa  an  Gacon.  Ces  rimailleurs  ont 
beau  faire  de  m^chans  vers ,  ils  yiTent  en  paix.  Leurs  anti-Marots 
•ont  ou  m^pris^  ou  inconnus.  D'ailleürs ,  ponr  mieux  connattre  la 
raison  que  Charles  Fontaine  a  eue  de  redresser  ces  rimeurs  ,  il  ne 
faut  que  pareourir  leurs  poÄies.  L.  Dufreshoi. 

*  Sagon  ^tait  secr^taire  de  FAix  de  Brie ,  abb^  de  St.-ETroul ;  et 
La  Hueterie,  du  duc  de  Vendöme. 
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Qa^ilz  n^ont  pas  eu  da  poete  '  notiGe, 
Qai  dit,  qu^on  doibt  garder  ses  vers  neiif  ans ' : 
Pource  qu^on  doibt  craindre  flottes,  et  ventz, 
Lors  qu^on  transporte,  et  qa^on  met  en  lumiere 
Des  escrivans  leur  ouvrage  premiere: 
Laqaelle  il  fault  reveoir  diligenmieiit , 
Et  de  plusiears  avoir  le  jagement. 

Cellay  est  sot,  qoi  son  imparfaict  oeoyre 
A  toutes  gens  imprudemment  descoeuvr^e. 
Plnsieurs  sgavans  disent  :  qui  sont  ces  veaulx , 
Qui  k  rithmer  se  rompent  les  cerveauk  ? 
II  semble  k  veoir,  quand  leur  rilhme  on  entonne, 
Que  tout  par  tout,  Ik  ou  on  Toyt,  il  tonne, 
Tout  leur  escript  est  rüde,  estrange,  obscur, 
Tant  Tun  que  Tautre ,  et  en  sa  veine  dur. 

II  est  bien  vray,  que  cest  art  d'escripture 

Est  bien  seant,  quand  on  Ta  de  nature  : 

Ge  qu'on  congnoist  k  la  facilite , 

Et  ne  court  point  sans  grande  verit^ 

Ge  conunun  dict  :  on  ne  faict  rien  qui  serve, 

Quand  on  le  faict,  bon  gre  maulgre  Minerve  : 

Ge  que  les  gens  d'esprit  et  de  ^^avoir 

'  Horace. 

^  ............  <$«  quid  tarnen  olim 

Scripsetis  y  in  Metii  descendat  judicis  aures  , 
Et  patris  et  nostras  »  nonum  que  prematur  in  annum. 

HoR.  Art  Poetique. 
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Facilement  penvent  appercevoir  : 
On  voit  taut  bien  une  oeuvre  qui  sent  Fhuile , 
Ou  esventee,  et  seche  comme  tuyle, 
II  est  facile  a  discerner  les  vers , 
Qui  n'ont  point  vie,  et  gissent  h  Tenvers , 
II  est  facile,  on  le  sent  ii  la  trace , 
Quand  aucuns  vers  yiennent  de  bonne  race. 

Je  ne  veulx  pas  pourtant  les  abbaisser 

A  Celle  fin  de  mon  style  haulser  : 

Car  je  cotignois  la  petite  science, 

Que  Dieu  me  donne,  et  prens  en  patience  : 

Mais  seulement  je  veulx  mettre  en  avant 

Le  jugement  de  maint  bomme  s^avant, 

Et  de  plusieurs  qui  leur  maistre  seroient , 

Quand  en  cest  art  leur  plume  addresseroient. 

Je  ne  veulx  donc  trancher  du  parangon 

Pour  me  monstrer  ennemy  de  Sagon. 

Je  ne  pretens  ne  plaid,  ne  huterie 

Avec  Sagon ,  ne  La  Hueterie : 

Ce  nonobstant,  s'ilz  en  veulent  ä  moy, 

Je  n'en  seray  (ce  croy  je)  en  grand  esmoy: 

Car  je  voy  bien  k  peu  pres ,  que  leur  veine 

Est  un  pctit  trop  debile,  et  trop  vainc 

Pour  bien  jouer.  Cela  tresbien  je  sgay 

A  veoir  sans  plus  leur  povre  Coup  d  *essajr. 

Si  dessus  moy  leur  cholere  s'allume, 

La  Dieu  mercy  nous  avons  euere  et  plume 
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Pour  leur  respoadre  on  peu  plus  sagement, 
Qa'ilz  n^ont  escript  tout  deux  premierememt. 
Que  bien,  qae  mal,  selon  noz  (antasies , 
Noos  escrivons  souvcnt  des  poesies : 
Si  ne  sufBst  d^escrire  maint  blase», 
Mais  il  convient  garder  rithme  et  raisoD. 
Rithme  et  raison ,  ainsi  comme  il  me  semble, 
Doibvent  tousjours  estre  logez  ensemble. 

Lliomme  rassis  doibt  son  cas  disposer 
De  longQe  main ,  premier  que  d^exposer 
Son  escripture  et  ses  petis  ouvrages 
Dessoubz  les  yeulx  de  taut  de  personnages : 
Dont  plusieurs  n^ont  mis  en  jeu  leurs  volumes, 
Combien  quHlz  soyent  faictz  d^excellentes  plumes. 
Tant  moins  doibt  on  faire  un  oeuvre  imprimer, 
Ou  il  y  a  grandement  ä  limer  : 
II  fault  souvent  y  approcher  la  lime ' , 
Avant  qu^il  soit  permis  que  Ton  imprime : 
Car  les  sgavanz  disent,  bren  du  rithmeur, 
Pareillement ,  merde  pour  Tiinprimeur, 
Lequel  nous  vient  cy  rompre  les  cervelles 
Des  ses  traictez  non  vaillans  deux  groyselles. 

Tiltres  baultains  ne  nous  fönt  qu'abuser, 
A  Celle  fin  qu*on  y  voyse  muser  : 

'  Long-tems  sur  le  mutier  remettez  yotre  ouTrage  ^ 
Polissez-le  long-tcms  et  le  repoHssez. 

BoiLEAV,  ArtPoitique. 
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II  B^  a  point  de  plaisir  en  leor  Muse 
Non  plus  qa^au  son  de  vieille  comemase. 
Je  n^eusse  pas  pense,  qae  de  six  ans 
On  eust  pen  Teoir  de  si  sote  coorbsaiiSy 
Qui  eussent  ea  la  plmne  si  legiere , 
Qa'elle  avroit  paour  de  demoorer  derriere. 
On  jugeroit  qae  ces  compositeors 
Sont  anssi  tost  poetes,  qa^orateurs. 

O  coorbsans,  yostre  vone  petite, 

Poar  bons  rithmeurs  va  un  petit  trop  viste : 

Non  £act ,  qae  dy  je  ?  Ains  poar  le  &ire  coart, 

II  &alt  ainsi  avoir  bmict  en  la  coort. 

Un  bon  rithmear,  qui  tant  d'experience 

Qae  de  natare  a  cest  art  et  science : 

£n  second  poinct  il  ne  doibt  tant  errer, 

Qu'il  n^ait  pouvolr  de  sa  main  temperer 

A  ce  qae  par  qaelqae  maniere  lasche 

Dessas  aoltruj  ses  aiguillons  ne  lasche 

Effirenement,  Tassaillant  lepremier. 

0  le  beaa  fiiict,  que  Ton  doibt  premier  : 
Je  ne  vey  onc,  depuis  que  suis  en  vie, 
Escrire  plus  dVdeur,  gloire,  et  envie  : 
Gertes  Pescript  le  plus  ä  detester , 
C^est  par  ranqueur  mesdire ,  et  contester. 
Celluy  lequel  aguise  ainsi  son  style, 
Doibt  a  bon  droict  estre  appell^  Zoile. 


A  €L£M£KT  marot.  463 

Tu  moDstres  bien  ta  male  afTection, 
A  TaflUg^  donnant  aflliction  '. 

Ce  n'est  pas  Ik,  ce  n'est  pas  la  la  voye, 
Qui  gens  d^esprit  k  bon  renom  convoye. 
Communement  de  tel  commencement 
On  n'en  voit  pas  fort  bon  advancement: 
C'en  est  bien  loing,  il  y  a  trop  ä  dire, 
Qu'on  vienne  ä  bien  par  blasmer ,  et  mesdire : 
Certes  avant  qu'il  soit  jamais  dix  ans , 
On  monstrera  au  doigt  les  mesdisans. 

Desja  on  dit  de  La  Hueterie, 

Et  de  Sagon,  ce  n'est  que  flaterie: 

A  Tentour  d'eulx  de  cent  pas  on  la  sent : 

Je  Tay  desja  bien  ouy  dire  k  cent. 

Sage  n'est  pas  celluy,  qui  se  soulace 

A  dire  mal ,  pensant  acquerir  grace : 

Et  mesmement,  qui  dit  mal  de  celluy, 

Qui  nes'en  doubte,  et  est  bien  loing  de  luy: 

Dont  il  prelend  avoir  le  lieu,  et  gages  * : 

Mais  beau  temps  vient  apres  pluye  et  orages. 


■  On  Toit  par  cet  endroit  et  par  ce  qui  suit ,  qne  Marot  n'^tait 
pas  encore  rappelt ,  lorsque  Charles  Fontaine  fit  cettc  ^pttre. 

'  Parce  qne  La  Ha^terie  demanda,  mais  iniiälement ,  ä  remplacer 
Marot  dans  l'emploi  de  valet-de-chanibre  de  Francou  P'< 
III.  3o 
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Facilement  et  saas  prendre  grand  soing, 
On  dit  du  mal  de  celluy  qui  est  loing, 
Que  Ton  pourroit  avoir  en  reverence 
Pour  son  sgavoir,  quand  il  est  eo  presence. 
Quand  telles  gens  se  cuydent  advancer, 
Lors  on  les  voit  tant  plus  desadvancer  : 
II  ne  fault  pas  par  moyen  deshouneste 
Penser  venir  ä  quelque  fin  honneste. 

Et  qui  a  il  plus  loing  d^honnestete 
Que  de  mesdire  avec  uoe  asprete? 
Voyla  comment  pour  le  moins  (ä  cc  conte) 
De  vosire  faict  ne  peult  sortir  que  honte , 
Et  deshonneur,  si  vous  n'estes  contez 
Pour  gens  qui  sont  desja  tous  eshontez. 

Je  m^esbahy ,  comment  tu  as  peu  estre 
Si  ayeugl^  de  te  prendre  ä  ton  maistre : 
Yous  en  deussiez  tous  deux  mourir  de  dueit, 
On  le  congnoist  et  au  doigt ,  et  a  Toeil  : 
D^autant  s*en  fault ,  que  la  vostre  marotte 
'^e  luy  ressemble  :  eile  est  trop  jeune  et  sötte. 

Un  peu  trop  tost  vous  voulustes  frolter 
De  l'ensuyvir,  pour  contremarotter. 
L'un  va  rithmant  lafere  contre  nffiure, 
Et  Tautre  aussi^r^r^  contre  desplaire: 
L'autre  par  trop  les  oreilles  m'ofFense, 
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Qaand  pour  aUuine  a  yoalu  dire,  accense: 
Uautre  redict  moüie,  et  amytie, 
£n  douze  vers ,  et  moms  de  la  moitl^  : 
L^autre  descrit  apres,  Dien  s^ait  conunent, 
Un  chascun  ciel  >  et  chascon  element : 
Gastronomie ,  aussi  Tastrologie , 
Vous  la  diriez  estre  par  euli  regie  '- 


I  Charles  Fontaine  a  ici  en  Tue  Te'pttre  que  Sagon  ayait  adressee 
dans  8on  Coi^  d*essaif  atiac  troisfreres  princes  et  enfans  de  France, 
Cette  pi^e ,  oü ,  pour  faire  T^oge  da  nombre  trois  ,  le  po^te  place 
les  trois  parques  ,  les  trois  furies ,  les  trois  juges  de  l'enfer  ,  4  c6t^ 
dek  ir^s-sainteTrinit^^estenTelopp^  d'une  obscurit^  myst^rieuse. 
NoQS  croyons  deroir  rapporter  quelques  yers  de  octte  ^igme.  Nous 
choisüsona  la  partie  la  moins  inintelligible  : 

SoDt  pa>  rendans  a  Dieu  gloirc  et  lonenge« 

£a  paradis  trois  bierarchies  d^anges 

Sapmne  ,  infime ,  et  moyenne  eptre  den«  , 

£t  trois  degi«!  de  saioctx  ou  bien  beareu«  ? 

Vela  les  trois  da  spiritael  monde , 

Venons  au  de!  et  es  la  spbere  ronde. 

Signes  y  sont  trois  en  tiuaternion 

Mobile ,  fixe ,  ou  en  commnnion  : 

Et  de  cbascnn  la  maison  et  regie 

D^an  de  trois  poinctx  ({n^enseigne  astrologic , 

On  Ton  peult  -veoir  en  trois  qnatemites 

Un  senl  de  trois  snr  qnatre  trinitex. 

Cela  est  Tray  ,  mais  j^ayme  mienls  mVn  tairc 

Ponr  depescher  le  monde  elementaire , 

Subject  an  ciel ,  dont  les  signes  ja  dict« 

Soat  encor  plns  snbjecti  ao  paradis. 

Les  Clemens  ont  trois  degres  d'espece  : 

Clar  les  uns  sont  penses  ^  lenr  simplesse 

Les  seoonds  non  ,  mais  en  Icur  mixtion  : 

Qnam  est  des  tiers ,  grande  est  la  «{uestion 

Comme  est  lenr  droict  nom  ,  propre  et  Teritable 

Dont  ib  parfont  maint  effect  pronfitablc. 

Ccs  trois  raisons  fönt  ä  Tbomme  discret 

Des  Clemens  entendre  le  secrrt , 

Et  ä  Tesprit  fönt  premiere  ooTertnte 

De  conoeroir  tout  effect  de  nature. 

Vela  comment  par  trois  moyens  certains 

Je  vons  oompare  anx  trois  mondes  baultains. 

Voila  les  Pygmees  qui  se  liguaient  contre  Marot ! 
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Maisfre,  et  nmetire,  aussi  eueurs,  et  obscurs^ 
Ce  sopt  beaolx  motz :  inais  en  rithme  Uz  soat  durs, 
Et  puis  on  vealt  pour  agreable  avoir 
(Euvre  tant  sot ,  et  mal  plaisant  k  veoir. 

Tantost  apres ,  vingt  ei  deux  s\  arrivent , 
Qui  pas  a  pas  Tan  et  Tautre  s^ensuy vent : 
Puis  Sagon  fonde,  en  docteur  arcadique, 
Qoatre  raisons ' ,  sans  texte  evangelique  : 
Aussi  plasieors  personna^s  divers 
Oncques  n*ont  peu  m^exposer  ces  deux  vers  : 

Ton  mal  penser  mei  bien  hing  ia  pensee , 
Pres  du  soucy  de  ton  ame  of Jensee. 

Pres,  et  bien  loing,  s'entresuyvent  tresnial. 
Aussi  sent  il  troubler  Tesprlt  vital , 
Et  cela  vient  de  trop  d^audace  prinse, 
Qui  de  plusieurs  pourroit  estre  reprinse : 
Ce  nonobstant  par  teile  foUe  audace 
Nul  d^eulx  ne  quiert,  que  d^estre  mis  en  grace, 
Ce  qui  leur  est  chose  plus  qu^impo&sible. 
Que  sUl  m'estoit  par  bon  loysir  possible  , 
J^aurois  assez  pour  e&mouvoir  maintz  cueurs 
Des  sotz  propos  de  ces  rethoriqueurs. 


"  Voyez,  tome  I«r ,  dans  les  notes  de  l'eptlre  de  Fripeline  ä  Sagon, 
ces  quatre  puissantes  raisons  que  Fauteur  du  Coup  d'essai  arait 
4rouy^8  pour  confuter  les  LutherUns* 
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Ne  s;ay  si  bons  la  commune  les  clame : 
Mais  je  s^ay  bien ,  que  tout  sgavant  les  blasme  : 
Voyla  que  c^esl,  noz  compositions 
Ycnlent  regner  par  noz  affections. 

Je  a'ay  loysir  plus  avant  m'entremettre : 

Mieulx  me  vauldroit  eiitreprendre  autre  metre , 

On  i^on  pourroit  cueillir  quelque  bon  fruict, 

Car  je  ne  veulx  comme  eulx  acquerir  bniict  : 

Mais  je  sgaurois  vouluntiers ,  quel  komme  est  ce*, 

Qui  m^assenrast  en  sa  fby  et  promesse 

Qui  auroit  peu  tirer  un  seul  proufict 

De  ces  traictez,  que  Tun  et  Pautre  feit, 

Tant  froidz  vers  Dieu,  vers  le  monde  et  Teglise: 

Tant  senlement  chascun  d'eulx  temporise , 

A  Celle  (in  d'bbtenir  quelque  don: 

Leur  style  est  doulx,  voyre  comme  un  chardon  : 

Ce  nonobstant  cuydent  en  ceste  Sorte, 

Que  de  Vhonneur,  et  proufict  il  en  sorte. 

Homme  ne  doibt  s^entremettre  en  quelque  art, 
Duquel  jamais  n^entendit  bien  le  quart. 
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EPISTRE  DE  COMPLAINCTE, 

A  uns  QU^A  LAI5SB  SON  AMT. 


Devant  les  dieux  protecteurs  de  pitie, 
Certains  yengeurs  de  rompue  amytie , 
Devant  Amour  qui  s^ait  ta  conscience 
Ell  verit^,  ayant  pleine  science 
De  nostr^  cas,  et  qui  seu]  en  atteste^ 
Des  maintenant  je  denonce  et  atteste, 
Qoe  si  depart  d'entre  nous  deux  se  faiet , 
Ge  ne  sera  par  aucun  mien  förfaict, 
Ne  par  exces  d^envieuse  fortane, 
Ne  par  deffitult  de  saison  opportune, 
Ne  par  raison  de  Heu  mal  dispose : 
Mais  seulement  fault  qu^ii  soit  impos^ 
A  ton  Touloir  rigoureux  et  contraire 
Aux  loix  d^amours ,  piteuse  et  debonnäire : 
Gar  tu  s^ais  bien  que  j^ay  faict  mon  debvoir 
Pour  avec  toy  durable  amour  avoir. 
Et  si  as  yeu  ma  force  esvertuer 
Plus  d^une  foys  pour  la  perpetuer ,  ^ 
Et  pour  ce  faire  employer  et  choisir 
Tous  les  moyens,  ou  tu  prenois  plaisir. 
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Et  mt  fondani  es  gracieux  propos , 
'  Qui  m*ont  toUu  et  sommeil  et  repos. 
Mais  o  cueur  iainct,  tu  as  eo  en  la  bouche 
Parier  qui  faict  ä  tes  effectz  reprouche, 
Tu  as  monsire  mieulx  que  table  pourtraicte, 
Gomme  do  dire  ao  faire  a  lon^e  traicte. 
Tu  as  voulu  me  guinder  et  haulser , 
Pour  puis  apres  bault  en  bas  me  poulser : 
Et  pour  couvrir  tes  espines  de  roses , 
Pour  coulorer  tes  entremetz,  tu  oses 
Sans  fort  rougir  nommer  meschaneet^ , 
De  ferme  amour  la  vraye  seuret^. 
Tu  ne  crains  point  tant  amour  ravaller 
Que  sciemment  cas  fascheux  appeller 
Son  plus  eher  bien ,  son  tresor  et  le  don , 
Lequel  il  garde  aux  amans  pour  guerdon  : 
Qui  teile  erreur  t^as  mis  en  fantasie? 
Ou  tu  as  prins  ceste  neuve  heresie  ? 
Je  suis  deceu,  et  mes  livres  sont  faulx 
Ou  tu  verras  que  lourdement  tu  faulx 
Par  les  discours  qu^orras  cy  manier. 
En  premier  Heu  tu  ne  s^urois  nyer, 
Que  chascun  art,  et  chascune  action , 
Dont  les  humains  ont  &ict  election, 
Ne  tasche  et  vire  qu^4  une  fin  certaine, 
Ou  Ton  pretend  felicit^  mondaine , 
De  tous  vivans  tant  appetee  et  quise, 
Qüe  la  sur  tout  est  leur  pensee  assise. 
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Apres  te  &ult  par  force  confesser 
Qae  qui  les  fios  vouldroit  faire  cesser, 
Toute  action  et  tout  ait  devant  dicte 
Demourermt  ainsi  comme  interdicte , 
M'aucun  seroit  qui  se  meit  ä  peioer  ^ 
S'il  ne  pex^oit  sa  peine  ^  fin  mener  : 
Et  par  tel  cas  «ans  double  conviendroit 
Qu^oyseax  le  monde  et  coiifuz  deviendroit: 
Dont  ensayrroit  par  resolotion 
Bientost  apres  la  dissolatioo. 
Pour  de  quoy  &ire  ouverture  plus  ample, 
Donner  t^en  vueil  en  brief  langage  exemple. 
Les  yertueux  tendent  a  fin  de  gloire, 
Les  combatans  a  triumphe  et  victoire. 
Qui  gloire  oster  du  monde  ordonneroit , 
Nul  ä  vertu  iainais  s'addonneroit : 
Et  qui  vouldroit  les  victoires  suspendre , 
Qui  seroient  ceulx  qui  vouldroient  armes  prtodre? 
Nul  pour  certain  vouluntiers  s'exercite 
En  quelque  exploit  s^on  loy  tolt  son  merite. 
Ainsi  tu  veois  quand  ce  Heu  auröit  eu , 
Qu^on  resteroit  sans  armes  ne  vertu. 
Et  mesme  aussi  saus  tout  autre  arti6<ie, 
Tenant  le  monde  ta  behüte  et  police  ; 
Car  il  ^st  force  ostcr  tons  ies  pirincipes 
Et  les  meilleurs  si  les  fins  tu  dissipes. 
Or  ne  peulx  tu  dirc  ne  sousteoir 
Qu'amour  pretende  a  autre  fin  venir , 
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Que  seulement  an  bieti  At  jouyssance, 
T9e  qu^elle  einploye  autre  part  sa  puissance , 
Et  tout  le  fons  de  sa  capacite 
Pour  en  ce  monde  avoir  felicite : 
Car  tout  ainsi  quHk  sonneat  ses  helas 
£n  Celle  anssi  cDminencent  ses  soulas: 
En  la  Youlant  doncques  du  monde  oster, 
(  Comme  tu  fais  quand  tu  Toses  noter 
De  tiltre  infame ,  et  de  sumom  inimonde ) 
Tu  veulx  amour  forbaunir  de  ce  monde, 
Et  a  part  toy  tu  pense  un  monde  faire 
Ou  n^aura  lieu  amour  pour  le  retraire. 
O  gentil  monde,  o  mansion  tresbelle, 
O  d^aise  pleins  les  habitans  ^Ucelle  ^ 
Qui  vont  menant  une  vie  admirable , 
Sans  amytie  seure ,  ferme  et  durable , 
Et  Sans  s^avoir  que  c'est  du  bien  d'amer. 
Quant. est  de  moy  trop  me  seroit  amer 
Et  contre  cueur  demourer  en  quartier , 
Ou  amytie  n^ait  son  cours  tout  entier : 
Car  il  me  semble  estre  moins  grief  dommage 
Au  monde  oster  du  clair  soleil  Tusage-, 
Que  d^estranger  vraye  amour  cordiatle , 
Comme  fönt  ceulx  qüi  la  fin  principale , 
Taut  necessaire  honnorable  et  utile , 
Tiennent  au  lieu  de  meschancet^  vile , 
En  ensuyvant  les  obstinez  deizis. 
Mais  je  croy  bien  que  tel  n'est  ton  ad  vis 
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£n  cuenr  secret ,  et  qae  ton  sentement 
N'est  si  priv^  de  jaste  jagement, 
Qu^en  ceste  erreur  tu  sois  seule  aheurtee. 
De  toos,  fors  toy,  mauldicte  et  reboutee« 
II  est  bien  vray  que  tu  Tas  voulu  dire , 
Pour  en  ce  poinct  soubz  nh  doulx  escondir^» 
Honnestement  de  moy  te  despecher, 
Imagioant  que  te  pourroit  fascher, 
Au  long  aller  si  te  convenoit  vivre 
Avecques  moy  :  plusieurs  en  ont  un  livre 
Falct  pour  toy  seule ,  et  duquel  la  teneur 
Eust  consacrd  ton  renooi  a  honneur : 
Et  pour  autant  ce  moyen  as  songe 
Entre  plusieurs  pour  me  donner  conge. 
Pnis  qu^ainsi  veull,  maulgre  moy  je  Taccepte, 
Sans  faire  plus  ne  mise,  ne  recepte. 
Du  temps  perdu,  et  pas  en  vain  hastez, 
Et  des  labeurs  en  ce  pourcha^  gastez, 
Dont  je  recoy  pour  retribution 
Lärmes  aux  yeulx,  au  cueur  afiliction, 
Avec  regretz  d'avolr  faict  en  toy  preuve, 
Ou  miel  en  boucbe,  et  fiel  au  cueur  je  treuve, 
Mais  puis  quHl  &ult  que  ce  depart  je  face 

-  A  Celle  fin  que  memoire  s'efiace , 
Entierement  ä  tous  deux  tous  ensemble 
Des  faictz  passez ,  raison  veult  ce  me  semble, 
Que  ce  que  Tun  a  eu  de  Tautre  k  prendre « 
11  soit  tenu  doulcement  k  le  r^ndre. 
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Pource  rendz  moy  le  cueur  plein  de  doaleur 
Que  me  ravit  ta  prisee  valeur. 
.Cueur  destin^  pour  consuniiner  ses  jours 
A  souspirer  et  complaindre  tousjours , 
Et  k  t'aymer  en  pure  loyaut^ , 
Se  n^eust  est^  ta  grande  cruaute : 
Apres  rendz  moy  l^estat  de  ma  franchise, 
Qui  par  toy  fut  en  servitude  mise., 
Lors  que  j^ouy  ta  bouche  souhaiter 
Que  fiisse  digne  assez  pour  m^accointer 
£n  servitude,  ä  moy  beaucoup  plus  chere 
Que  liberte  :  tant  que  me  monstras  chere 
De  prendre  en  gre  mon  service  ordonn^ : 
A  te  servir ,  säns  estre  guerdonn^ , 
Fors  d^amertume  k  ma  part  advenue. 
Pour  t^avoir  peu  (  ou  bien  par  trop  )  congneue : 
Rendz  moy  aussi  le  repos  bien  heoreux, 
Ou  Sans  soucy,  sans  ennuy  langoureux 
Mon  temps  en  aise  a  part  moy  je  passöye , 
Lors  que  asseurre  mes  desirs  eompassoye , 
Avant  que  ftisse  en  espoir  esleve 
De  tes  douleurs  estre  un  jour  abbrevc  : 
^£n  lieu  de  quoy  le  faulx  amour  m^offrit 
Lasseur  du  corps ,  et  travail  d'esperit : 
Si  tu  as  chose  autre  qui  soit  du  mien , 
Je  suis  content  que  ne  me  rendes  rien , 
Bien  te  requiers  que  la  vueilles  brusler 
Pour  a  jamais  la  memoire  aveugler 
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De  moy ,  qni  t*ay  en  joye  no  temps  serrie : 
Et  maintenaot  me  fais  hayr  ma  Tie , 
Yoyant  k  Vfjßil^  que  me  tiens  homme  indigne, 
A  qoi  soit  &ict  tour  d^amytie  benigne. 
Du  tien  je  n*ay  one  empris  chose'ancnne, 
Sinon  riguenr  et  rndesse  importone  : 
Pardonne  moy ,  s\  tes  &ict2  nomme  ainsi, 
'  J^amasse  mieulx  les  appeller  mercy : 
Ms^is  je  snis  seur  qoe  trouVerois  estrange 
Que  Ton  mentist  poar  te  donner  louenge. 
Puis  que  n*ay  rien ,  rien  rendre  ne  me  £iuh  : 
Et  toutesfoys  pour  ne  causer  deffault 
De  quelqne  chose  au  depart  de  ceste  heure 
Rendre  je  veulx  tont  ce  qni  me  demeure  : 
Au  dien  d^amours  je  quicte  et  rendz  les  armes , 
Et  ne  retiens  de  son  train  que  les  larmes , 
Pour  m'en  servir  ^  plorer  mon  malheur, 
Et  jecter  hors  par  mes  yeulx  ma  chaleur , 
Le  suppliant  qne  mieulx  il  se  eontente 
De  mes  travaulx ,  que  moy  de  son  attente. 
A  Apollo  je  rendz  ses  instrumentz, 
Lucz,  harpe,  et  lyre,  et  ses  habillementz 
Appropriez  ä  deschasser  ennuytz , 
Dout  je  me  veulx  accoustrer  jours  et  nuictz  : 
Prenant  cong^  des  bonnes  compaigiiies , 
Et  leur  quictans,  sons,  cbantz,  et  harmonies, 
Invention  de  iureur  poetique 
Parier  ome,  trace  de  rbetorique, 
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Plaisans  devis,  et  joyeuses  parolles: 
A  moy  ne  feult  que  dolentes  yiolles, 
Pour  en  chanter  quelquesfoys  lays  de  plaincte , 
£n  ättendant  que  mort  ma  flamme  estaiocte. 
Finablement  je  rendz  comme  proscript 
Aux  Moses  l^art  de  eoocher  par  escript, 
Les  beaulx  traictez  de  prose  mesnree, 
Et  les  &9ons  de  rithme  couloree  : 
Ou  j'ay  trouv^  s\  trespeu  de  secours 
Que  plus  ne  veulx  en  avoir  de  recours 
Pour  ce  chansons,  ballades,  trioletz 
Mottetz,  rondeaulx,  servant  aux  virelayz, 
Sonnetz,  strambotz,  borzclotes,  chapistre^, 
Lyriques  vers ,  chantz  royaulx  et  epistres , 
Ou  consoler  mes  maulx  jadis  souloye, 
Quand  serviteur  des  dames  m^appelloye : 
Puis  que  je  n^ay  de  vous  que  repentance 
AUez  ailleurs  querir  vostre  accointance  : 
Avecques  moy  demeurent  invectives 
Pour  aecuser  les  personnes  chetives 
De  nostre  siecle ,  et  des  gens  y  estans , 
Sur  tout  de  fraude  et  dol  se  delectans, 
Et  de  Tun  dire ,  et  de  1  autre  exploiter 
Pour  de  Tennuy  des  simples  soy  hayter, 
Sur  lequel  poinct  feray  fin  en  ce  lieu 
A  raes  escriptz ,  en  te  disant  adiei?. 


876  POESIES  ATTRIBUTES 

EPISTRE  DE  L'ASNE  AU  COQ, 

RESPONSIYE  A  CELLE  DU  COQ  A  L*ASIiE^ 


PuiS  que  ma  plume  est  en  sa  voye, 
Aatant  de  salutz  je  t^envoye 
Coq  mon  amy,  sur  tous  admis, 
Que  puis  n^agueres  m^a  transmis, 
Te  remerciant  de  ta  lettre , 
Car  puis  que  m'as  desclar^  Testre 
Be  par  delk ,  comme  on  peult  veoir  > 
De  parde^a  te  £iis  s^avoir 
Que  feistes  closi  la  säinct  Hilaire  : 
Voyla  d^ond  vint  la  grand^  cholere 
Que  Ragot  n'osta  son  bonoet. 
Pour  estre  beneit  franc  et  net, 
De  trois  doigtz  despois  sur  le  tymbre 
Et  si  n^estoit  que  vint  le  tyrabre 
Aux  cantines  du  paripn 
Espaigne  ävoir  son  horion 
Pour  un  cartier  de  recompense , 
Mais  ce  n'est  pas  ce  que  je  pense : 
Car  k  bon  pied,  boa  oeil,  bon  cueur, 
Alors  disoit  requivocqueur 

'  Voyez  dans  le  tome  I*'  ,  la  premiire  ^pttre  da  Coq  ä  tAsnt. 
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A  sa  femme  non  pas  sms  ire , 
Qaand  par  esbat  \ny  pensoit  dire 
Moii  amy  dotilx,  equivocquons 
Qtri  &ict  cela  et  qifi  voz  cons 
Que  noos  soyons  en  jalouzie, 
Mauldict  soit  tant  de  Fantasie 
Qo^on  a  da  gorgerin  meschant, 
II  coute  bon  k  inaipt  ^fiaircl^aiit 
Poiir  papür  de  m^iisieür  le  derriere, 
Gnare  devant^  arriere  arriere , 
Se  disent  noz  ventrefendu, 
C^est  alors  qu'on  a.  deffendu , 
Que  Ton  en  venlt  bon  gr^  deffenses 
Pnis  poür  reparer  les  offenses 
L'on  s'en  venge  par  Atropos* 
Mais  je  revieiis  h  mon  propos 
Affin  qn*ä  m^entendre  ne  failles,, 
Pais  que  W  4ij[>:jb^^jAf^^ 
Je  tc  veulx  racompter  de  moy    -" 
Si  n^estoit  qu^il  y  a  de  l^esmoy 
Plusieurs  jours  seroient  k  lenr  aise : 
Mais  que  veulx  tu ,  qnand  on  le  baise 
C^est  an  signe  qa'on  est  bien  pres : 
L^on  crie  bien  apres  apres,. 
Et  cependant  la  proye  eschappe  : 
Cest  assez^  pois  qa^on  a  la  chappe, 
Laisse  trotter  le  chapperon : 
Je  eroy  que  nous  Feschapperon 
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Si  ne  demourons  au  passage  : 
Au  temps  qui  coart,  il  n\si  pas  sage 
Cellny  qui  n^a  jambe  de  boys  : 
Aux  chiens  congnoist  on  les  abboy$, 
Si  Ton  ne  fault  ä  bien  comprendre : 
Car  diseot  ceulx  qui  S9aYent  preodre 
Tout ,  fors  esguilles  par  le  bout , 
Femmes  de  plat  et  boys  debout 
Dureut  comme  tous  les  diables:' 
Ceulx  qui  trenchent  des  serviables, 
Auront  part  en  rochemolon. 
Qui  veult  trouver  le  bon  melon, 
11  luy  convient  sentir  au  cul,, 
Maint  un  seroit  desja  coqu 
S^il  avoit  son  &ulcou  en  mue« 
C'est  assez  dict ,  Ton  se  remtie 
£n  est^  quand  la  place  est  chaulde , 
Garder  se  fault  qu'on  ne  s'escbaulde, 
Quand  Ton  prend  le  morceau  trop  hault : 
Au  pis  aller  il  ne  m^en  chault, 
J^ay  aprins  soufiler  dans  ma  souppe, 
Aussi  Ton  me  dit  monsieur  souppe  : 
Au  moins  il  est  ä  son  priv^ : 
S§avoir  vouldrois  qui  t'a  priv^ 
Du  grand  credict  envers  les  femmes , 
Un  tas  A^Adieux  '  faictz  par  infames 

^  Ce  sollt  les  Adieuac  aux  femmes  de  Paris,  rapportds  dans  IMpttre 
III  du  Hvre  IL 
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Ont  rendii  Paria  lout  crotteux. 
Par  mon  serment  je  suis  hoDteux , 
Quant  I^on  preste  tous  pour  chevilles 
S^avoir  Youldrois  si  les  chevilles 
Ont  point  gastd  toz  cachenez. 
Je  m'esbahy  de  ees  punays 
Qui  frisent  leors  peaulx  ä  escaille, 
Si  Ton  faict  sonner  l'antiqnaiUe 
Peu  de  dauies  la  danseront , 
Car  quand  les  mommons  y  seront , 
L^on  fera  la  danse  ä  iastons, 
Maint  un  ponr  esparguer  frettons 
Est  contrainet  de  souffler  les  orgnes. 
Laissez  passer  monsieur  des  Morgnes, 
C*est  luy  qui  joue  du  coasteao, 
Ii'yyrongne  ne  scet  que  couste  eaa, 
Mais  par  ta  foy  si  Ton  en  parle 
De  ceste  belle  fille  Darle , 
Et  je  te  diray  le  pourqaoy, 
II  ne  s'en  fault  qu^avoir  de  quoy 
A  plusieurs  pour  faire  grand*  chere, 
Le  prix  est  moindre  qui  l'enchere 
Quand  dedans  est  le  pate  creux : 
Est  il  vray  que  dit  songecreux 
Que  les  femmes  qui  portent  linge 
Sont  semblables  ä  un  vieux  singe 
Au  moins  les  nostres  par  de^ä, 
Car  £iillir  peu  de  temps  en  {a. 
ui.  3i 
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Qu'elles  ne  soient  escouvees, 
Depiiis  que  sont  tresbieD  couvees 
Par  uu  las  de  gourle  babouyns 
Qui  supplient  p^ur  les  teuyns 
De  queues  ä  talle$  friandes 
LaissoDS  a  pari  celles  viandes , 
Puis  que  les  langues  d'ysopet 
£n  ce  temps  Be  vallent  un.pct. 
Toutesfoys  pois  qite  je  m^advise 
Des  nouvdles  devers  k  bwe^ 
Je  t^en  veulx  dire  pixor  gtand'  ohcse , 
Mais  je  ne  S(gay  coocW  en  prose, 
Et  les  vers  minent  trop  les  melres: 
Les  diac^les  sont  sur  Ic&inanstres, 
Ainsi  que  disent  imessieurs^ 
A  tous  koo9miii$>tous  messifrurs. 
Dont  j^en  s^ia.  an  lievre  «scossoys 
Aulx  et  oignons  ,pour  les  «Fratl^op., 
Et  saule  verd  pour  beneßces  : 
L^OD  ne  souboite  plitis^  d^offices,. 
Aussi  car,tes  c^est  temps  pendju, 
Car  tel  a  du  tresor  pendn 
Qui  vient  son-ßlz  pour  le  deapendre: 
Celluy  n^est  m  r^teos  «  mesprendre 
D'avoir  en  fouaüt  les  inariiiDtsi 
Consommer  son  bien  «n.deiix  inote 
De  Pasne  par  simple  «ottmiaiide. 
Mais  s^ais  tu.qoe  lllidds  «le  «niiidie 


A  CLJ^MEKT  MAROT. 
Que  plus  ne  chantes  k  mjnuict  ^ 
Car  tOD  chanter  aux  marjs  nnyct : 
Quand  par  ton  chapt  as  esvelllee 
La  dame  trop  en  sa  veillee 
Fascheuse ,  en  ostant  le  üncenl 
Sur  le  deduict  de  seule  ä  seul : 
Tesmoing  le  grand  jaseur  de  crette. 
Recommande  moj  ä  ta  creste 
Au  regard  du  bec»  tH  Vas  bw. 
Escript  au  jour  d«  premier  bon 
Pour  paour  de  nefailUr  la  cbaaie» 
Adien ,  je  m^en  vjoys  ä  la  cha^e. 
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EPISTRE 

DU  BIAU  FY  DE  PAZY  '. 


Madame  )e  vous  rajme  tan, 
Mais  ne  le  dicte  pas  poortan , 
Les  mnsaiües  on  derozeille , 
Celluy  qai  et  les  grau  merveille 
Nou  doin  bien  to  couch^  eosemble, 
Car  je  vous  rayme ,  ee  me  semble, 
Si  for  qae  ne  von  Tore  dize  , 
Et  von  Tay  bien  vonla  escrize, 


I 


Affin  de  pasl^  de  plu  loing.  | 

Pense  que  j^avoy  bien  beroing 
De  deveni  si  amouzeu. 


O  que  je  sesoy  bien  heuzeu, 

Ha  madame  la  renchesie , 

Se  n*est  que  vostre  fachesie,  | 

Non  pa  pour  vou  le  reprochez, 

'  Les  deux  (^pttres  suivantes  ne  sont  pas  de  Cl<$inent  Ilarot.  Peut- 
Hre  sont-elles  de  son  fils  Michel ,  ou  de  quelqu^un  de  ses  disciples. 
Ellas  n'ont  de  la  bizarrerie  ,  que  parce  qu'elles  critiqnent  an  lao- 
gage  bizarre  ,  qni  sVtait  introduit  a  la  cour. 
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May  si  to  que  je  veu  touchez 
Vostre  joly  tetin  molet , 
Yous  m'appell^  petit  folet^ 
Et  me  diran ,  hhsi  cela  , 
Vou  n*av^  rien  cache  yla, 
Dieu ,  Yons  deven^  mou  pA^i , 
Ou  penA^  vou  cstrc  arriv^  ? 
Et  me  fäicte  laide  ^masse , 
Et  tont  ainsi  qu'nne  limasse, 
Qni  ses  dea  comuchoii  retise , 
Je  me  recaeily  san  mo  dise , 
Ton  quinau  ,  et  toa  marmiteu. 

Quan  la  dame  a  le  cueur  piteu , 
C'est  une  si  joyeure  chore. 
Et  dit  le  Norman  de  la  Rore, 
Si  aue  fiUe  est  orgueiUeore , 
C'est  une  chore  pezilleure 
Pour  un  biau  jeune  fy  et  sage. 
Car  il  n'y  a  si  biau  Tirage , 
Qui  ne  s^en  Toire  egratign^. 
May  encor  qu'ari^  vou  gaigne 
Si  j^en  mousoy ,  ou  envison  ? 
Ha  cueur  plu  dur  qn^xax  potizon, 
Tant  tu  me  donne  de  travau. 
Si  tu  s^aviez  ten  que  je  vau , 
Tu  feriez  de  moy  plu  gran  feste, 
J'ay  eu  le  pry  de  Parbaleste, 
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Je  chante  comme  ua  pa&oqtiel  ^ 
Je  ne  voua  jamais  san  biouqiiet , ' 
J'ay  plu  de  bonnets  qi»e  de  teste >' 
J'ay  mon  biau  pourpoia  de$  grau  iestei: 
Des  joar  ouvrie,  et  des  dimincbe, 
Tou  les  moy  deu  ckcmire  Uamclu 
Pour  estre  ny  sale  ny  ort. 
J'ay  est^  jusqms  k  Nyort 
Desja  deu  foy»  pomf  vemr  le  inonde  , 
II  est  vray  qiie  vour  e^te  Uonde  ^ 
Et  aussi  blandie  comoie  Isrict. 
£t  aussi  je  ne  svy  p«  kid , 
Gar  chascun  me  dit  en  maint  lieu , 
Adieu  hau  le  biau  fy^  adien « 
Adieu  hau  respon  st  tu  veu  ^ 
Le  biau  fy  au  jautte  cheirea. 
Je  cray  que  tresbien  il  enteüde , 
Car  j^ay  les  cheveu  qtii  rae  pende 
Dessus  la  chemir^  fröncee. 
La  petite  jainbe  troussee, 
Pour  dansez  haye  de  Bretaigne , 
Et  les  passepie  d^AUemaigne, 
II  est  vray  qu^a  la  basse  danc« 
Je  n'y  vien  pd  k  la  cadance, 
May  de  branle  et  püy  la  rcooupe 
Des  deu  pie  je  les  tou  recofüppe 
Menü  comme  cbair  a  paste. 
Le  fy  de  Guillaume  Gaste 
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Au  pry  de  moy  n'e$t  qu  ua  CWiar* 
J'an  veu  bien  croize  Jan  Benar, 
Ou  Qraüviii,  h  qoi  Dieu  p^doia. 

A  propo  YOHS  soovien  tj  poin 
Du  jour  de  la  sin  Micoula , 
Que  j'etien  tou  deu  si  tresla 
D'avor  danc^  ?  vou  commensite , 
Aussi  tresbien  yo«r  adievite  : 
Cest  au  jardi^  oioii  pe^  ei^lry  ^    . 
D'advantuze  me  rei^con^rjT 
Aupres  de  vou>  et  A  si^oy 
Tonriou  l'yeu  d^SiSu  vostre  vqy , 
Laquelle  me  sembly  depuy 
Aussi  claize  ^e  Xew  de  puy : 
May  se  piar  dou  regar^et , 
Qui  de  grm  jalourie  ard^t, 
Et  quan  il  m*^o  bien  espi^, 
Vou  me  marchi^te  sur  le  pi^ , 
Si  fort,  en  me  i»arraa  b  main, 
Que  j^en  clochy  le  lendemain. 
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RESPONCE  DE  LA  DAME 


AU  JBüNE  FT  DE  PAZT. 


PouE  vou  respondre,  mon  amj,  ' 

J'ay  vcu  vostre  leltre  k  demy, 
Car  mon  mazy  lor  arrivit, 
Qul  en  la  lirant  me  troavit, 
Et  Dien  scet  si  je  fii  faschee , 
J^ensse  vonlu  estre  ecorchee, 
Parmanda  voyze  tonte  morte : 
Mais  ce  que  pIn  me  reconforte, 
C^est  qne  mon  mazy  n'en  vy  ricn^ 
Et  anssi  que  )e  s^ay  trop  bien 
Qni  n^en  eu  pas  est^  conten. 
Nostre  aprenty  Tin  econstan , 
Pour  ouy  ce  qni  me  diset , 
Mais  mon  povre  cueur  sonspiset 
De  gran  donleur  et  de  tristesse. 
Si  je  n'eusse  est^  la  maistresse , 
Mon  amy ,  j^estes  afSolee. 

Vostre  lettre  m'a  consolee , 

Quand  j^ay  congneu  que  m^aymez  tan 
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Je  ne  le  veu  croire  pourtant, 
Car  les  homme  son  tou  trompeu , 
Et  les  femines  on  touriou  peu 
D^estre  par  lea  dictz  aburee: 
J^enten  qui  ne  soo  pas  raree : 
Et  de  moy ,  la  mercy  k  Dieu , 
^  Je  pu  bien  allez  en  tou  Heu, 
Et  flrequentez  parroy  le  moode. 
Yous  me  dicte  que  je  suis  blonde , 
Maj-je  cray  qui  vous  piaist  ä  dise 
Aussi  je  ne  m^en  foua  que  rise  : 
Si  suy  je  comm*  une  autre  belle. 

Vou  m'escriv^  que  suy  rebelle» 
Et  quant  vous  me  voul^  touchez, 
Que  je  ne  vou  laisse  approchez : 
II  est  bien  vray  que  je  mVn  fache  : 
Car  une  belle  dame  cacbe 
Tous  les  jours,  et  le  plus  souven^ 
Son  biau  tetin,  et  son  devan« 

Pap  vostre  lettre  vou  vante 
Que  comme  un  oyreau  vous  chant^, 
Je  vous  respon  qu^en  suy  bien  ayre : 
Car  quand  je  sezetz  h  mallaire, 
Yostre  chant  me  resjouysset, 

Un  jour  mon  mazy  me  diset 
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Qui  vouldroit  s^aroitf  la  mizside, 
Pour  la  chante  en  la  bootiele. 

Vous  me  mande  par  vostre  lettre 

Qu'ave  le  pry  de  l^abaleslre: 

Et  qu^este  for  propre ,  et  mignoii , 

Touriou  vesta  conune  mi  <»gnon, 

Don  en  cela  von  ni'aTe  faict 

Un  sin^lier  plairir  parfaict : 

Car  c^est  rhomieur  d^un  bian  jesne  homme 

D'avoir  habillement  gran  somme : 

Et  aussi  que  c^est  la  rairon 

Qu^un  biau  fy  de  bonne  mairon 

Soit  touriou  forlbien  aoconstre. 

De  ma  par  )e  vour  ay  monstre , 
Si  vour  a\e  bonne  inemoise, 
Nostre  jeu  de  bille  dlvoise: 
Et  ma  zobbe  dW  fiii  dra  noir. 
Von  varriez,  si  voule  veoir» 
Tou  mes  mancheson  de  velour , 
Mes  solle  qui  ne  sont  pas  loar 
Pour  en^ambea  nostre  roissiaa , 
Et  ma  cotte  de  drap  de  siaa 
Bien  teinte  que  me  la  donna 
Le  sise  Jan ,  quan  ordonna 
Et  Toulu  par  son  testamen , 
Que  je  Teusse  soudainemeii. 
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Ha  si  j^estiez  tou  deux  ensemble, 
Je  Tous  contesoy ,  se  me  semble , 
Cen  mille  bon  peti  prepo  ^ 
Tonte  nui  je  per  le  repo , 
Tan ,  et.  si  for  en  von  je  pcnse, 
Je  ne  set  quelle  recompense 
Vous  m'en  fesez  :  si  suy  je  sea3e, 
Que  n'atten  maintenant  que  Theuse , 
Que  vous  reveniez  de  Lyon  : 
Voüs  me  donrez  un  million 
De  biau  cordon  de  saye  fiue, 
Pour  en  donne  en  ma  voirine , 
Laquelle  a  vous  se  recommande. 

Autre  chose  ne  von  d^mande 
Qu^autan  en  un  mot  camme  en  cen 
Qu'ä  vour  ayme  mon  cueur  eonsen  : 
YoQS  snppliant ,  mon  dou  amy  ? 
N'estre  a  me  respondre  endormy , 
Si  ne  vene  bien  to  icy : 
Car  }t  sesets  en  gran  soocy , 
Si  je  navetz  de  vo  nouvelle : 
Je  prie  k  Dien  qni  seynt  teile 
Que  ponr  vray  je  les  von  desise. 
Et  &  tan  fesay  fin  d^escrise. 

Cest  de  Pazy  ce  jour  et  an , 
Que  je  ni^en  ally  droict  ä  Lan. 
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BALLADE ' 

Aü  NOM  DE  CLEMENT  MAROT  CONTRE  SAGON. 


Je  vey  n^aguere  an  des  plus  beaulx  combats 

Qu'il  est  possible,  et  vault  bien  qa'on  le  S9ache. 

(In  milan  veit  un  chat  dormant  en  bas, 

Si  fond  sur  Iqj,  et  du  poil  luy  arracbe : 

Le  chat  s^esveille,  et  au  milan  s^attache 

Si  vivemenl^  et  Testraint  si  tresfort, 

Que  le  uiilan  faisant  tout  son  efibrt 

De  s'envoler,  se  tint  pres  ä  la  prisc: 

Lors  me  souvint  d^un  qui  a  faict  le  fort 

Qui  sa  force  a  par  son  dommage  apprise. 

Je  laisse  aux  grans  parier  de  grans  debatz 
Je  s^ay  tresbien  ou  mon  soalier  me  marche, 
Et  ne  veulx  point  que  soubz  mon  style  bas 
II  soit  pens^  que  riens  de  grand  je  cache, 
Ce  que  j^entens  n'est  sinon  qu'il  me  fesche 
Qu^en  ce  temps  cy,  ou  nous  avons  renfort 

■  Cette  Ballade  est  de  Mellin  de  St.  Gelais ,  dans  lea  po^es  da- 
quel  eile  se  trouve. 
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Du  vif  esprit  qui  donne  reconfort 
Aux  bonnes  artz,  que  le  comman  desprise, 
Un  sot  bazart  le  moleste  ä  grand  tort , 
Qui  sa  force  a  par  son  dommage  apprise. 

Pour  ce  coup  cy  son  nom  n'escriray  pas 
Ce  m^est  assez  qu'on  Tentende  ä  sa  lache  : 
Mais^s*en  avant  il  faict  jamais  un  pas 
QuHl  ne  s^estonne  apres  si  on  lui  lasche 
Deux  mille  traictz  dont  le  moindre  et  plus  lasche 
(  De  Licambes  teint  au  sang  noir  et  ord ) 
Uira  querir  jusques  dedans  son  fort : 
Pourtant  quMl  prenne  avis  sur  Fentreprise , 
Du  fol  milan  volant  pour  chat  qui  dort , 
Qui  sa  force  a  par  son  dommage  apprise. 

ENvoy. 

Prince,  un  l)on  cueur  guere  ne  poinct  ne  mord, 
Mais  les  poignans  hayt  jusque  k  la  niort 
Et  Penvieux,  s'il  peult,  nuyct  en  surprise, 
Dont  ceste  envie  h  la  fin  le  remord , 
Qui  sa  force  a  par  son  dommage  apprise. 
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CHANT  ROYAL 

DE  LA  FORTUNE  ET  DES  BIENS  MONDAINS. 

C0MP08B  PAR  UN  DES  AMYS  DE  CLBMBNT  MA&OT. 


Le  trespuissant  Dieo,  le  pere  par&ict, 
Qui  toul  regit ,  tout  tempere  et  parfaict, 
Tout  S9ait,  tout  vcoit ,  et  en  tout  ordre  a  mis , 
A  un  festin ,  ou  ä  cbascun  part  faict, 
Nous  lUTita  tant  par  dict  que  par  faict, 
Lors  que  nous  tdus  fusmes  au  monde  adims , 
Deliberant  comrne  sts  chlers  amjs 
Bien  festoyer  en  chere  et  en  despense. 
C*est  ceste  vie ,  ou  selon  la  dispense 
Vivent  et  soat  tous  hommes  ensemblement. 
Riens  n'y  .porioos  :  et  luy  pour  recompense 
Riens  ne  requlert  par  escot ,  fors  que  on  pense 
Remercier  le  Sei^eor  huoiblement. 

£n  ce  festin  il  nous  fault  en  effect 
Avoir  maintien  tont  ainsi  qu'en  est  faict 
Civilement  en  un  bancquet  pronus. 
Laver  ses  mains,  que  rien  n^y  seit  infect, 
S^asseoir  au  Heu  que  le  paranympbe  ait 
Plus  bas  marcbe  ou  pour  luy  sont  conimis. 
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si  plus  hault  monter  nous  soit  commis, 
btemperer  en  toute  diligeoce. 
nsi  assis  ne  &ire  nulle  urgence. 
aant  au  Service ,  attendre  affablemeDt , 
es  metz  serviz  prendre  a  son  indigeiice , 
Jis  en  rendant  graces  de  Tallegeance , 
emercier  le  Seigneur  humblement. 

insi  convient  pour  eviter  tteffiiict 

>y  mainienir  :  car  Thomme  trop  mefiaict 

|ui  d'obseryer  cest«  grace  est  remis. 

remierooient,  devani  qu^oa  soit  re&ict 

es  biens  de  li>tea ,  fault  qiie  Ton  soit  refaict 

t  relave ,  car  trop  sommes  raaulmi^. 

est  par  bapteaoie ,  öu  par  seur  compromis 

ommes  esleus  a  la  saincle  assistenee. 

iiis  se  vestir  de  k  üvmt  CKistence 

e  foj,  qui  rhomuie  ome  tposii(d:>l«nait : 

insi  s^asseoir.,  -cedant  stiiis  dcsistente 

es  lieux  preniers ,  et  Vä  sans  resistenee 

emercier  le  Seigneur  humblement. 

tout  sowbin  quW  est  'Stahle  ff^(«m 
'on  n^est  serry,  tft  qaenuftant  qoe  eust  Japbet 
^on  n^a  de  ycms,  foysoBmans  eomme  fromys. 
ourtant  ne  'foult  fn  murmur  putrefetct 
3y  convertlr;  ainsi  qu^est  ccmirefeict 
ar  gens  brtrtayix ,  pftssez  au  gros  tamys. 
ar  fby  nous  dit  qu^U  -nous  sera  transmis 
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Lassus  du  ciel  pour  vivre  h  Süffisance, 
Mais  Dieu  prevoit  que  la  soudaine  usance 
De  biens  mondains  nous  nuyroit  doublement : 
Par  ce  attendons ,  et  lors  que  a  jouyssance 
Offertz  seront,  resle  ä  nostre  puissance 
Remercier  le  Seigneur  humblement. 

Si  Nemesis  (qui  du  faict  et  deffaict 
Use  tousjours)  uostre  repas  deflaict 
£n  desservant  les  metz  a  nous  submis, 
Gemir  n^en  fault,  car  l'homoie  trop  forfaict, 
Qui  dit  que  Dieu  luy  tiendroit  nul  tort  faict, 
£n  repetant  les  biens  qxiil  a  permis. 
Mieulx  nous  advient,  ces  metz  et  biens  demis 
Ja  nous  avoient,  et  nous  faisoient  grevance, 
Et  Atropos  si  du  convis  s^avance 
Nous  mettre  hors,  ains  que  finablement 
Ayons  myn^  nostre  avoir  et  chevance, 
Suy vre  la  fault ,  et  en  toute  observance 
Remercier  le  Seigneor  humblement. 

ENVOY. 

Prince ,  quiconque  en  ceste  corpnlence 
Hnmaine  estant,  par  terrestre  opulente 
Ainsi  qu'ay  dict,  vivra,  visiblement 
Le  verra  Ton  assis  sans  deflaiilance 
Au  grand  bancquet  d'eterne  precellence, 
Remercier  le  Seigneur  humblement* 
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RONDEAUX. 


Aü  cueur  ne  peiih  im  cfaascnn  coinraander, 

Ne  les  raisons  de  son  vueil  demander, 

Pour  les  cirtendre  h  h  perfecdon, 

Cela  pour  vray  gist  h  raffection 

Qui  sert  de  luy  pour  nujnre  ou  amender. 

L'oBiI  foorvoy^  se  pciilt  contremander^ 
Bouche  obeir  poür  ae  reeomtnaiider, 
Bien  que  ce  doit  disaimulaiioB 

Au  cuenr. 
La  main  se  peak  ä  toos  &ict2  h^s^rder , 
L'oreille  ouyr  ou  A-owyv  se  garder  ^ 
Franche  est  ainsi  leur  occupation  : 
Au  dedans  gist  toute  Faffectioii 
Mesme  d'atnour ,  oü  3'  &ut  regärdi^ 

Au  cueur. 


JuGESf  prevotz,  bourgeois,  mtirciuiüS)  coftiiimn. 
Nobles ,  villains  j  et  vous  seigneurs  d'^eglise» 
III.  Sa 
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Amendez  vous  :  sinoa  je  vons  advise, 
Que  ne  verrez  Pan  cinq  cens  qaarante  un. 

Lassus  aux  cieulx  il  est  bruict  que  chascun 
OfFense  Dieu  qui  n^est  pas  bonne  gaise, 

Juges,  prevostz. 
Perseverer  en  son  mal ,  c'est  esgrun. 
Le  monde  fitict  de  peche  marchandise : 
Brief  il  fauldra  que  chascun  se  redoise; 
Ou  des  trois  partz  n^en  demourra  ues  un, 

Juges,  prevostz 

JUFtTBK  EX  ALTO  FERJURIA  RIDET  AMANTUM. 

O  bon  Jesus  de  Dieu  eternel  filz, 
Qui  avec  luj  les  cieulx  et  monde  feis, 
Las  pren  piti^  de  moy  ta  creature : 
J^ay  contre  toy  tant  faict  de  forfaictnre, 
Que  tous  mes  sens  en  sont  de  dueil  confictz. 

En  une  croix  tout  ton  corps  fut  affix , 

Ou  par  ta  mort  les  enfers  tu  defeis , 

Kon  pour  moy  seul,  mais  pour  toute  nature,  , 

O  bon  Jesus. 
En  ceste  croix  ou  tu  fuz  crucifix, 
De  paradis  le  cherain  tu  refeis , 
Et  icelluy  feis  ä  tous  ouverture , 
De  tous  delictz  tu  es  la  couverture : 
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Couvre  les  miens,  et  ce  qu^oncques  meffeis  , 
O  bon  Jesus. 


A  NOSTaBDAUB. 


JciN  temps  obscur  estoille  refulgente, 
Raid  de  soleil,  aulbe  da  jour  fulgente, 
Port  de  salut,  allectante  pucelle^ 
Rose  yernant,  de  Dieu  mere  et  ancelle, 
Royne  des  anges ,  au  pecheur  indulgente , 
Toumez  voz  yeulx ,  matemelle  regente , 
Vers  voz  enfans ,  aidez  a  qui  regente 
Le  parc  de  Dieu  ,  et  sa  saincte  nacelle, 

£n  temps  obscur 
Contre  le  corps  d^eglise  diligente , 
Gens  Sans  raison  de  tout  bien  indigente 
Et  contre  vous  a  mise  sa  parcelie.  ^ 

Monstrez  vous  mere,  et  que  ayons  paix  pao'  celle 
Qui  a  pouToir  :  la  cause  en  est  urgente 

En  temps  obscur. 


O  quelle  erreur,  par  finiz  esperitz 
Youloir  finir  Tinfiny,  sans  nul  prix  : 
Par  raison  morte  et  mondaine  apparence 
Youlant  coroprendre  en  debile  science 
Une  bonte  qui  tous  nous  a  compris : 
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Cre^  MMM  at  fsi  ce  raoBdftiA  pdm^s 
Et  rachept^  quand  noos  eosmes  mespiis  : 
Et  noos  doubtons  quelle  est  sa  puissance  ? 
O  qaelle  erreur. 

Par  testament  sa  Loy  nous  a  appris 
Amour  donne  poar  aicquerir  ie  prix 
D'heareux  labeur  :  par  foy  et  esperance 
Allons  k  luy^  en  nous  n'ajom  fiance: 
Qni  ne  Ie  faict,  en  enfer  est  repris  : 
O  quelle,  erreur. 


RONOEAU   DU   GUAY. 

Otez  Ie  G«»y  7  pellt  mignon, 

Monftieuf!,  oiadame  pimpdlo^t«  , 

Avec  Ie  clerc  a  la  peUaUie 

Nun  fiuQt^  si  feiet  ^  par  sanibrigvion^ 

Villain  ^  voiifi  treadb^^  dt  l^oigooa»  ' 

Et  ne  vallez  pas  esckalloitei 

Oyez  Ie  Guay ,  etc. 
Gros  coquin ,  oste  h  tignon 
Si  veuli  avoir  la  bacheloUe. 
Drinc  driDci  a  nis  en  es^iee  Fkoste  y 
Mamye  leve&  Ie  groigaoni 

Oye»  Ie  Guay,  etc. 
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HUICTAIN. 


Qui  ses  besoingnes  venlt  bien  faire 
Selon  le  temps  qui  present  court, 
Dissimuler  fault«  et  aoy  taire. 
Peu  parier  et  faire  le  spurd , 
Est  bon,  car  grand  proofict  en  sooft ^ 
Le  herault  un  pen  coutrefaire, 
Mais  encor  est  il  neeessaire 
Estre  beau  parleur ,  et  aan  lourd.  . 

RAISON. 

Venir  fault  en  toute  siaisoa 
Labourer  au  champ  de  raison. 

LES  GENS  DE  MESTIEBS. 

Mieulx  vault  mestier  de  cueur  loya^ 
Que  oysivet^  de  cueur  royaL 

CÖNSEIL. 

A  nuUy  ne  preste  Toreille , 
Et  ^  moy  mesme  me  conseille. 
Enfans  je  vpus  fais  asfavoir 
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De  plaire  k  tous  pour  paix  avoir. 
On  est  en  repos  en  tout  temps , 
Avec  les  sages  et  constans. 
Les  bonnes  mceurs  et  les  vertus 
Sont  en  tout  temps  en  leurs  vertus  : 
Tlen  ton  infortune  secretle, 
A  &n  qae  tes  grans  ennemys 
Ne  sVsjouyssent  de  ta  soufirette: 
Sois  soingnenx  en  toute  saison 
Du  train  de  tonte  ta  maison. 
las  en  plusieurs  livres  sonvent, 
Plus  sage  en  sera  que  devant. 
Tes  filz  et  fiUes  endoctrine 
Et  tien  subjectz  par  ta  doctrine. 
En  tous  af&ires  et  passage 
Use  et  tien  le  conseil  de  sage. 
Evite  noises  et  desbatz, 
Ou  que  tu  sois,  soit  hauU  ou  bas. 
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DIXAIN 

DE  L'YMAGE  DE  VENUS  ARMEE. 


VoüS  Chevalier  de  la  hasse  hataille, 

Canonizez  de  maint  coup  de  faulcon , 

Ne  poulsez  plus  da  court  estoc  sans  taille  y 

Ostez  les  getz  de  vostre  vieux  faulcon  : 

yenus  je  sais  au  visage  ßicond 

De  main  d^ouvrier  faicte  en  ce  temps  annee : 

Mais  non  pourtant  moins  forte  desarmee : 

Par  maintz  combatz,  et  chocz  m^avez  congneue, 

Car  hien  sfavez  que  dans  la  mienne  armee 

Yaincu  vous  ay  taut  de  foys  toute  nue. 

DIXAIN 

DU  TROP  SAOUL  ET  DE  L» AFFAM*  '. 


JL'aüTRE  jour  un  povre  estranger 
Me  comptoit  d^un  qui  mourut  jrvre , 

'  Gette  epigramme  est  en  quelques  «^ditions  attribn^e  a  Clement 
Marot,  mais  on  la  trouye  dans  les  po^es  de  Mellin  de  St-€relai8  ' 
ä  <|ui  ^e  appartient  probablement. 
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Et  me  £t^  Je  ifaj  qac  manger. 
Je  mt  mfors,  et  n^aj  de  qaoy  ynrrt  : 
Je  sercHS  heoraix  de  le  svymre. 
Et  demandoit  leqod  des  deox 
Me  sembloit  le  plns  malheareox. 
L'on  est  mort ,  dj  je,  et  ta  es  sain. 
Las  (dit  U)  fay  moj  langonrenx 
Faim  sans  fin,  Tantre  eost  fin  sans  fiom. 


EPIGRAMME 


juriTBR  ex  ALTO  TEMjuniA  mmev  AMjarrax. 


1  OUS  les  sermens  qae  femme  penlt  )nrer 
A  son  amy  quand  eile  est  accusee, 
Tons  les  propos  qne  feHoesse  abnsee 
Presente  an  caear  dpabtenx  pour  Tasseurer, 
Ont  ilz  poavoir  de  faire  moins  darer, 
Oa  divertir  mon  malheureux  soacy  ? 
Non,  car  j'ay  veu  son  mary  mnrmnrer 
Souvent  de  moy  qn^elle  jnroit  ainsi. 
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EPITAPHE  DE  MARIE , 

FILLE  AISNEE  DE  M.  DESTISSAC, 

COXPOtl  PAR  VK   MS  AMTS  DK  CLEMKITT  VASOT. 


L'AME   PARLE. 

13  £  Dieu  formee  ,  et  du  hault  ciel  yssne, 
Ell  terre  vins,  ou  je  me  suis  tissüe , 
Le  petit  corps  traict  Destissac  et  Lude, 
Pure  j^estois ,  mais  lors  que  y  fuz  conceue 
En  tel  delict  je  me  suis  apperceue 
Que  fut  Adam  par  son  ingratitude  : 
Dont  ne  voulant  en  cette  turpitude 
LoDg  sejoumer,  devant  terme  nasquis , 
Et  vins  au  monde ,  ou  par  baptesme  acquis 
Estre  remis^  en  premiere  innocence 
Que  de  rechef  craiguant  perdre ,  requis 
Plus  tost  mourir  par  ce  moycn  exquis 
Une  heure  apres  j'en  euz  de  Dieu  dispense. 
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EPITAPHE 

DU  GONTE  DE  SALLES. 


^)^ON€QUE  ä  piti^  il  te  convint  mouvoir, 
Et  d'aaltruy  cas  oa  inalhear  te  douloir , 
O  viateur,  ne  te  desdaigne  mye 
Veoir  cest  escript  et  piteuse  omelie : 
Si  gemiras  le  grief  despart  d'un  conte, 
Qui  vivant  pleut  en  tonte  compaignie, 
Mais  on  n^en  faict  mise ,  recepte  ,  ou  conte. 

Je  suis  cellay,  comme  tu  dois  sgavoir, 
Conte  de  Salles,  asses  plaisant  k  veoir  ^ 
Qui  par  mes  gestes,  brocardz,  et  tragedie 
Mainte  assemblee  ay  souvent  resjouye, 
En  entretien  ayant  plus  grace  que  honte , 
£t  en  accordz ,  et  doulx  chantz  armonie  : 
Mais  on  n^en  faict  mise,  recepte,  ou  conte. 

Cuydant  fuyr  le  natnrel  debvoir , 
Mort  ou  passay  m'arrester  eust  vouloir, 
Et  n^est  amy  qui  ä  m'ayder  s'emplie. 
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Par  quoy  laissay  pour  bon  gage  ma  vie,    ' 
Dont  j*ay  quittance  sans  faulte  ne  mesconte, 
Escripte  au  rolle  des  mortz  d^epidemie: 
Mais  on  n*en  faict  mise ,  recepte ,  ou  conte. 

ENVOY. 

Prince,  inutile  est  mon  ramenteyoir, 
Parquoy  vous  dy  adieu  jusque  au  revoir. 
Des  bonnes  partz  la  meilleure  ay  choisie. 
Fol  est  poür  vray  qui  au  monde  se  fie , 
Gar  tel  est  bien  hault  juch^  qu^on  demente: 
L^homme  prudent  ä  tel  jeu  ne  Tenvie , 
Mais  on  n^en  faict  mise,  recepte,  ou  conte. 


COMPLAINCTE 

DE   DAME   6AZOGHE, 

au«  LK  mtrk»  DV  DIGT  CONTI. 


v/  sort  inepte  de  lubrique  repos, 
O  fil  couppe  par  la  dure  Atropos , 
Que  Lacbesis  en  commen^oit  filier. 
Les  destinez  de  trop  ferme  propos 
M'ont  tost  ost^  mon  plus  plaisant  suppost 
Par  le  vouloir  de  celluy  qui  feist  Fair. 
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Pas  ne  (alloit  ^  «oudain  affiler 
Poincte  ä  la  mort  pour  (hose  si  tf  estendre » 
Quand  Ton  pouToit  saus  plus  tordre  enüUcr. 
Plus  Fatc  es4  foibl«,  moias  de  fbrce  k  ie  tendt«. 

Si  pour  r'avoir  les  tresnobles  enfans ' , 

Xes  francz  GauHoys  furent  taut  triuniphaDS , 

Demenanfi  joye  «ans  boraes  et  sans  lyce^ 

Austere  moit  toy  qui  «lott  coeur  foidy , 

N'as  tu  pas  tort  qu^aiDsi  me  deffcndy 

Ma  joye  entiere  ?  n'es  tu  pas  fenlse  licfc  ? 

Plus  je  ne  puis  mettre  k  mes  plainctz  poüce , 

II  en  est  faict :  le  cas  trop  pres  me  tönche , 

Doresnavant  s'on  voit  que  je  palisse, 

L^on  congnoist  Tor ,  quant  est  mis  sur  la  tonche. 

Vous  elemens,  qui  Tavez  delaiss^ 
Yenez  ä  moy ,  je  votis  veulx  k  la  laisse 
Pour  avec  vous  conteater  ma  doulenr  : 
L*air  en  souspirs  me  sera  delaisse , 
En  criz  le  feu  et  la  lerre ,  je  laisse 
Dessns  ma  teste  en  signe  de  rigueur , 
En  pleurs  et  larmes  me  donra  sa  valeur 


'  Les  enfans  de  France  ,  r«tetias  «Mnme  otages  ett  Etpagti«  ,  fu- 
rent rendus  k  leur  p^re  par  le  trait^  de  Cambrai,  ^ae  conolarenl  en 
i539 1^  regen te  Louise  de  Savoie ,  Marguerite  de  Nayarre  et  Mar- 
guerite  d^Autriche.  ypyez  tome  II ,  page  1 1 7 ,  le  rondeatt  Xlll  da 
Uyre  ler  ,  et  les  notes  i[%A  raocömpagnMt. 
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L'eau  distillant  plus  dra  qne  d*aD  rMsire 
De  mes  dcux  yetaix  en  perdant  ma  coolair, 
Car  trop  est  üntI  port«»  kaut  de  misere. 

S'esbahit  m  si  mon  evcwr  trist'  rend;^ 

Quand  veoy  dmd  conte  a^i  dobtre  sainct  La^irens 

Ainsi  de  pie&te  sondamemenl  momrir  P 

Ha ,  mes  suppostz^  jectee  tous  sur  les  rengs 

Pour  aTec  moy  estre  rememorans 

La  perle  grande  qu'il  nous  convient  souflrir. 

Veistes  jadis  ^  tous  voz  faictz  soaflrir  , 

Et  en  voz  jeulx  faire  florir  son  nom , 

Ire  fatalle  ores  le  £iici  pnurrir. 

Par  faulx  esteuf  OB  perd  sauvent  le  bon. 

Yous  Baronat ,  qui  fmte.s  so»  seigneur  j 
Et  Yous  Guillaud,  de  san^l^ieD  enseigneur, 
Yoycy  pour  vous  piteuse  chansonnette. 
Yous  compaignon  ,  qui  l'aymastes  de  cueur , 
Avez  point  eu  tristesse  du  malheur 
Qui  succomba  si  simple  personnette  ? 
Chascun  de  vous  ä  lamenter  se  mette, 
Le  passetemps ,  la  joye ,  et  le  confbrt, 
Que  son  vivant  perd  sa  fa^on  et  geste 
A  un  chascun  plaire  faisoit  effort. 

Las,  si  n'estoit  Tespoir  de  paradis, 
Ou  il  repose  chantani  motetz  et  dictz  , 


5o8      POiSIES  ATTRIBUJiES  A  CLEMENT  MAROT. 
£n  desespoir  je  finerois  ma  vie , 
Puis  que  lä  gist,  comme  je  croy  et  dis, 
Fin  je  feray ,  aux  presens  j'entenditz: 
Tton  que  pourtant  a  jamais  je  desvie 
Pour  teile  perte  en  pleurs  estre  ravie , 
£n  c.onferant  son  trespas  par  encombres , 
Meres  piteuses,  toutes  je  vous  convie, 
M'appareater  aux  fiUiales  umbres. 


GLOSSAIRE. 


«  J«  suii  Irica  loia  de  rovlotr  qv'on  mll«  an  idiome 
HraoKer  ao  oAtre ;  nutis  je  oc  pnii  n^cmplrbcr  de 
soahaitcr  qve  nons  doos  emparioi»  de  not  propres 
ricbewes  trop  nif(lifi^*  Si  book  somm«  paaTTCS, 
c*est  natre  fantc ;  Montaigne  ne T^ait  pai.  ■> 

IWvcn«  (iVolM  du  Pohiu  ä«f  Rfois), 


GLOSSAIRE 

PÖUR  LES  OEUVRES 

DE  CLI^MENT  MAROT. 

A. 

Joint  au  mot  ton/,  signifie  avec. 

tois,  ct'is,  damears. 

ECTER ,  kumilier ,  mepriser  ,  soumettre  ;  aÖ/icere, 

)MINER,  abhorrery  avoir  en  ayersion;  abominari, 

CO vs  y  Cache  ,  mysUrieux ;  absconditus» 

JSION,  abaj,  tromperie. 

:essoire,  deroute,  d^sordre. 

:oiNTAifCE,  familiarite  y  liaijon,  amitie. 

Je  te  feray  havoir  d*ealx  accointanee. 
Cb.  v'Om.uux». 

OINTER ,  hanter  qaelqii*iin ,  faire  commerce  avec  lui ,  se  Uer 

i^ ,  Adcofniiare.  AccoinUr  une  femme ,  la*  fir^quenter ,  avoir  des 

s  avec  eile. 

OLLADE  et  ACCOLLEE ,  embrassade ,  embrassement. 

OLLER ,  mettre  autonr  da  cou,  embrasser ;  ad  Collum,  Ge  mot 

re  nn  troisUme  sens. 

Force  visaiges  gracienx , 
As^ex  pour  eo  ef  tre  amoareux  y 
Bicn  Bouvent  yaecoU ,  je  baise  ^ 
Mais  cela  point  mon  cuenr  n^appaise  , 
Car  il  ne  pealt  estre  joyeax 
Mainteoant. 
Martin  Fkamc.  Le  Champion  des  Damts. 

OMPARAKT I  poar  comparant 

>RDAIYCE,  accord,  mesurCy  eadence. 

III.  33 
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ACCOUSTEBHBNT,  omement,  habillement.  Gette  expression ,  comme 
aa  grand  nombfe  d^antres,  «st  encor«  en  «sag«  parvi  le  peuple. 
ACCOUSTREA. ,  aecommoder ,  i^taUir ,  ajnsler ,  habiller. 


Let  MilUnoy«  Unt  noUes  que  marcbaiuls 
Au  derant  Tont  «n  trinmpli«  marclius .: 
L*oii  ne  sf  aaroit  Tsoir  gent  mMulx  aeemulree. 
IbaitMakot. 

ACGOUSTUHAVCB,  CQHtaniA.  Ge  mot  ae  dit  (ir^oemment  ches  le 

peapU  f  qui  a  conaerv^  vne  ibnle  de  Tieiltes  locations. 

AccULsa ,  mettre  mr  le  cui,  fixer ,  demenrer ,  renverser. 

AcSETENia,  certifier,  assarer,  rendre  certain. 

ACHOISON ,  destin^e ,  occasion  heurease  ou  malheareuse. 

Yoiu  ne  Yonldries 

Jamai«  trouTer  d*aatrf  achoison  , 
De  renir  boire  en  ma  maison. 

ACQüERRS,  ponr  acqii^rir. 
ACQÜEST  ,  acquisition  ,  gain ,  profit. 
AdextAE,  favorable,  salutaire,  agriSable,  adroit. 
Admiratioh  ,  rftonnement. 
AdmirATIVE  ,  admirable. 

ADMONESTEMBNTet  Admonitiow,  averlissemeiil ,  avis  ,  instruc- 
tion ,  conseil. 

AdmoneSTBR  t  avertir ,  instruire  ;  admonere, 

Le  debanchi  se  rit  des  MriBons  de  son  pere  : 
£t  dana  -ringt  et  cinq  an»  venant  ä  se'changer , 
Bel^^ ,  «HiUnt ,  aoignen»  <|  <*«iMtf«r  , 
De  CCS  mqBmes  disccuirs  »es  üh  il  admoneste 
Qtii  ni  fönt  «{ue  s*en  rire  et  qnVa  lioclier  la  teste. 
REONua,  Sat.  V. 

Adonc  et  AdoncQTJES  ,  alors  ,  donc. 
AdysNART,  agr^able  ,  qui  platt,  fortunrf. 

Et  eachies  k  qai  Ton  octroye 
Le  baisier  :  U  a  de  U  proye 
Le  mieulx  et  1«  pUa  advtoant 
Et  aTec  ceje  remenant. 

Homande  im  Bot*. 

AdveNEHENT  ,  venue  ,  arrivee. 

Advenir,  veiiir,  amver;  adi^enire. 

Adverse  ,  contraire ,  faneste ;  od^rsuf' 

Advbrtik,  fantoisie,  «»pmoi,  bo«jyt«id(|.  C*  fla^t,  dant  aous  Rvons 
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iir^  verve ,  titnt  de  verBum.  D*aiitres  penseiit  qa'il  est  cIMtc  de  aper^ 
iere  ou  de  ver  y  ]parce  qne  le  peuple  croit  qu*il  existe  un  ver  dains  la 
titc  des  chiens  enrag^s  y  et  par  consf^qne nt  des  poifcfes. 

Adym  ,  mtfut  f  «e  seml^la  ,  de  Pitalien  aptso. 

Abyjsbr,  chomir,  prendre,  voir,  remarquer;  videre, 

Adviser,  avertir,  donner  avis. 

Adumbrb,  couvert,  cacb^  ,  sccret;  ad  umbram, 

Affaire,  ce  mot  ^tait  einploy^  au  masculin;  negotium  n*dtant 
pas  du  genre  fe'minin. 

Affecte  y  passionn^ ,  prtfvenu. 

Affectee  y  vive  y  l^gire ,  voUge.  Ge  mot  t'emploie  aujourd'hui 
dans  un  autre  sens. 

Affermer,  pour  affimicr. 

Affibr,  assurer,  certi&er. 

Jevons  mjjfh 
Et  ceriirifl 
Qae  quelqae  jonr 
J^ai  bomie  «nvie... . 

LAFcMTAim. 
Affiert,  il  convienty  il  importe. 

CcU  i^affitri  pu  inn  honuM  d« mU« qittlkA<|«e  tms  MtiM. 

Affiner,  tromper,  raffiner. 

Notre  mattr«  Blitis 
Pour  U  seconde  foi«  les  trompe  et  les  ajßn»  , 
Blanchit  m  rob«  et  s*cnfariae. 

L^  FoMTAIt». 

Affine  ,  semblable ,  conforme ;  affinis. 

AffiqüET  ,  jooet  d*eiifaiit ,  bagatelle. 

Affollbr,  rendrc  foa,  blesscr,  nuire,  hxtt  tort,  incommodek'. 

Encor«  est  oe  nn  confort  k  l'homuc  maltiettrenx 
D^aToir  an  oompaignon  an  malbenr  qoi  VaffolU, 
P.  DEfPoaru. 

Aggrayante  ,  accabU,  aflaibli ;  de  grat^is. 

Agios,  mot$.sacr^y  prkres,  paroles  myst^rienses  etittagiques  ;  du 
grec  «ytof. 

Agu  ,  subtil ,  pointu  ,  fin ,  perigMiiit 

Aguet  y  attentif.  On  dit  familierement  ^ire  auaf  aguets. 

Ahan  y  pcine ,  tonrmenl ,  travail ,  fatigue.  Ce  mot  semble  venir  da 
hon  qne  potisse  le  b6cberon  en  fendant   da  b'ois.  Le  fameux  ban  de 
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Saint-Jofcpk  retroav^  en  Fnnce  dans  sa  boateiUe  cinq  oa  six  siieles 
apres  Ja  mert  de  son  mattre,  a  enrichi  notre  langue  de  cette  ezpres- 
sion.  D'aatres  savans,  qni  vont  chercker  tontes  Ics  ^tjmologies  daas 
le  Utia ,  disent ,  avec  qnelque  raüoiiy  ^*il  est  fon&^  de  onAe/on?.  D'aa- 
tres le  lirentde  ritalien  affoMu».  Dans  la  com^die  du  Mauvais  Biehe, 
Tange  Rapkael  dit  ä  Dien,  en  parlanfc  de  Laaare : 

TraiAonlx  Dicm ,  j*ay  ea  biea  tost  Cuct, 


Au  poTTe  ladre  j*«y  citc  , 
Qoi  «U  trespa«fc  de  o«  i 
Vojes  loa  «ne  p«re  et  maode  ? 
Qa*avcoq«ei  moj  mj  apporti : 
Dict«  aioy  ou  Mra  poiae , 
Gar  dIt  aoaffre  giaad  akan. 

Ahahhbb.  ,  haleter ,  Atre  fatiga^ ,  se  plaindre  de  fatigae. 

AlGimtBT  f  pctit  agneau;  agneihu. 

AmCOTS  et  Aihs  ,  maiS|  avant  qae ;  ante  ;  en  Italien  anzi  ;  en  espa- 
gnole  aniks, 

AlSBMBMT ,  sonlagement ,  consolation. 

AlSBR,  &ire  plaisir,  sc  mettre  4  son  aise;  de  ?«»«,  sante,  oa  de 
«i?<rcHf  heoreoz. 

AiSSBDL  y  essieu ;  de  aia ,  aseeiia  f  aile. 

Alaic&e  y  gai,  joyeoz ,  l^ger ,  dispos ;  aiacer. 

Poar  s^^a^por  de  noas  Diea  «ait  sUl  est  alaigrt. 

Bacikx.  Im  PUddtun. 

AUKGEANGB,  allegementy  soolagement ;  de  alUware. 
AuBHBB,  haieine  y  respiration,  souiBe  ;  d^une  alienee^  de  saite, 
«ans  reprendre  halcine. 

Alloubr  f  mettre  an  nombre ,  aa  rang,  louer  ;  aUout^  P^y^' 
Altercas  ,  altercation ,  dispute ;  aüenatio. 

Adonc  le  roy  ojant  lenn  altercMs 

Lear  Mspoadit ,  j'eataas  bien  Toetre  cas. 

JUAX  MAaOT. 

Altitonant  ,  dien  du  tonnerre ;  alHtonans. 
Amateur  y  quiaime ,  amant,  amoureux  ;  amaior. 
Ambkdeur,  qui  corrige;  de  emendare, 
Amehe,  agr^able ,  d^licienx;  tunctnus. 
Am  ER  y  pour  amertnme. 

DoBt  m*etbafay  comaie  l'oa  peolt  eymer 
£t  «stimer  damct  d«  teile  taiüe  : 
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Car  ee  n*est  rien  k  bien  toat  rwvmer  , 
Ton  ies  babitt ,  qai  Im  fönt  Tcnommer  : 
Mais  c*at  amer  qoe  dessonbt  miel  on  baille  : 
L'habit  cft  bean ,  le  snrplai  ne  Tanlt  maille  , 
Car  soobs  rescaill«  on  vient  k  espronTcr , 
QuMI  n*y  a  pas  re  «{u^on  pcnsoit  trouTcr. 
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Amoderer  )  moderer  ,  temperer ;  moderare. 
Amtable,  favorable,  amical,  aimable. 
AncElle  y  servante ;  andlla,  C*eftt  le  nom  que  i 
i  la  Vierffe. 


, , ^_i  DOS  poite«  donnent 

ä  la  Vierge. 

Mais  il  est  -wnj  qa«  celle  AneMs 
Son  tiessainct  Tantre  eile  estendit 
Pias  qne  Platon  n^y  entendit. 

Koman  de  la  Rote. 

Angelet  ,  ponr  ange. 

Angoisseux  ,  rempli  d'angoisses ,  dUnqui^tade. 

Anhelsr  ,  sooffler ,  haleter ,  respircr  avec  peine  ;  ai^helare. 

Anichile  ,  andanti ,  r^dalt  ä  rien ;  annihiiare. 

Anormal  ,  Enorme. 

Annuict  ,  cette  nuit. 

Apsrt  ,  conna ,  manifeste  ,  Evident ;  apertus. 

Apbrtement,  clairement,  ouTcrtement. 

Appaist,  p&tare,  noarritare. 

App ARIER,  joindre,  nnir. 

AppAREiLLERy  pr^arer. 

Tons  denx  bmlans  d^nne  flamme  pareille , 
Un  mesme  fen  Amonr  nons  appareiUe. 

O.  St^uuu.  Efo  a  Leander. 

Appeter  ,  souhaiter ,  d^sirer ,  rechercher ;  appetere. 
Appetisser  ,  abaiBser. 

Amoars  ,  qne  vom  en  fault  pläs  dire , 
II  appelisse  et  bamilie 
Sagesse,  royanme  et  empire  , 
Avonn  toat  yainc,  tont  amolie. 

Le  Champion  des  Domes. 

Appoinct  ,  ä  propos  f  justement 

ApPOiNCTER,accorder,  accommodfcrnn  dißerend,  jugernn  procis. 

Apport  ,  rapport ,  profit. 

Apkiivs  ,  ponr  appris. 

Apte  ,  propre ,  convenable  ;  aptut. 
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A&Aais  ,  k  SaAne ,  riyier»  4»  France. 

Aacade  ,  Arcadic ,  contr^c  de  U  Gr^ce. 

Ardekteiiewt  ,  ardcmskCiit. 

AaDRB  ,  brAler ;  ardere:  ard,  brAIe;  arse^  Briete«. 

Ardü  ,  Atvi ,  subtil  y  sublime »  diCQcile  ;  arduus. 

Argus  ,  conversation ,  discussion.  On  en^Tait  (ait  \t  vcrbe  argiter^ 
argomenler,  disputer. 

AB.MET ,  casque  pesant  orne  4«  cueluras. 

Ce  qae  noa  aacicM  appdleot  bcavne ,  ob  Tappda  loal»  Fna^op  I«r  o/mtI. 
Pmqviu.  Eedterdta  sur  la  Fraitea. 


AB.OHDE  et  Ahovdellk  ,  hiroüdelle  ;  < 

A&B.AI80II1IER ,  raisonner  d'nne  chose  avec  qaelqa'ao  ,  entretenir. 

Tant  Tayme  fort ,  qne  4onlcnr  aspre  et  CoitiQ 
Mon  prop««  tmtmt  '$.  tonte  bevre  mpporte 
Par  un  forfaict  doot  nVüc  a»«k  «onaar, 
Craigoant  toujonrs  qne  trop  Varraisonotr 
De  ce  pn^oa ,  pla«  4*emi«j  ne  m*appoite. 

Abrieile  ,  loin  d*ici,  ^loignez-vous ;  repond  au  latia/^rooi/. 

Arrouser  ,  pour  arroser. 

Arrot  y  Equipage ,  train ,  suite ,  magni&ceiipc  |  ^tat ,  sitoation. 

Gar  jeancs  geos  qni  dcsirent  rhoaaam 
Quaod  Teoir  Tont  aucnn  royal  seif  nevr  ^ 
IIa  le  doibvent  mettre  de  leur  paiManoe 
£n  bei  €mxtf ,  car  cela  Ic*  adTanoe 
£t  ii  Ics  faictx  estre  prises  des  gen». 
Ch.  itlOaLEAi». 

Arsoir  ,  pour  bier  soir. 

AssERRER  ,  accvinoUr ,  aiAembUr  ,  aogmcnter. 

AsTUCE,  rase  ,  finesse  ;  astucia. 

Atterte  ,  but ,  point  oü  Toa  tend ;  de  tendere. 

AttournE  ,  orn^ ,  ajasU ,  pare  de  beanx  habils ;  da  grec  r^^cvW 

Attraire  f  altirer ;  attrahere. 

Attrempavce  ,  temperatare ,  mod^ation. 

Attremper,  teiDp^rer,  modtfrer,  gouverner  ;  aUemperare. 

Aval  ,  en  bas ,  vers  le  bas. 

Avaller  ,  mettre  aval,  laisser  aller  en  bas ,  descendre  ,  abaisser. 

AyoTER  f  mettre  sur  la  voie ,  dans  le  droit  cbemin. 

VonbiMe  qn'il  scmblai t  rwtoitt« 
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Qni  ne  se  meat  *  moult  bien  le  roycnt 
Les  Baronoicn  **  qoi  s'j  avoymU. 
BiUc  GuTOT. 

AUCUKESFOTS  ,  quelqiiefois  ,  plosieors  fois. 

AucuNS  I  quelques ;  aliqui. 

Aulbade  ,  concert  de  musique. 

AuTHENTiQUE ,  aver^  f  certain. 

AUTESHIBR ,  avant-hier. 

AuDiyi ,  poavoir  ,  aatoriU ,  credit. 

Je  rais  Am4M,  fils  de  David  , 
Qoi  ma  sanr  Thamardefloray , 
J^avois  poar  Ion  grand  audivit , 
Mais  AlMaloa  qid  ceey  «eit, 
S*en  Tcngea ,  il  n^est  riem  pliu  Traj  : 
Moy  e  Staat  en  mon  Uct  coaclii , 
Da  Corps  U  mc  feit  partir  Tam« ; 
Lc  friand  Tin  froid  caenr  enflamme. 

MomJoniT.  Les  neufPtmtx  de  öournuuidUif. 

Atmer  ,  amoar ,  comme  penser ,  pens^e ,  croire ,  croyance. 


B. 

Babillb  f  poor  babil. 

Babouiit,  sot,  niais  ;  de  babou,  jeu  d'enfans  qui  se  fönt  la  mooc. 
Bague  ,  d^aachee ,  qni  mine  une  vic  joyeme. 
BailleuR  ,  donneuT  ,  qai  donne. 
Ballat  ,  rubi»  ballay ,  qui  a  une  teinte  yiolette. 
Baller  y  danser,  sauter,  d«  gree  «{»vcv.  Nofu  en  avon»  fait  bal, 
baladin,  bailade,  etc. 

Balledr  ,  danseur ,  sAutsnr. 

BaRbotter  ,  murmurcr ,  parier  entre  sts  dents. 

Mais  qne  diable  est  ee  qn'il  bailnmille  7 
Saincte  dame  eomme  il  baticU9f 
Kraktts. 

Basmb,  pour  bäume. 

Dans  le  tombean  ne  sent  <ine  basme. 

Eoman  de  la  Rose. 

Bassement,  tout  bas ,  k  toiz  basse. 


La  (rande  Oorte. 
'  Mariniats. 
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Basseür,  pour  bassesse. 

Baston,  tfptfe,  toute  arme  oßensire;  de  nulien  Basfone.  Le  verbe 
hattre  est  tire  de  ce  mot 

Le  lendemaio  feit  crier  par  les  pUces 
Luy  apporter  tons  les  boHons  de  goerre. 
JUbH  BLk&or. 

Bave  ,  salive  qui  d^coale  de  la  boache ;  par  metaphore ,  paroles 
inutilcs.  Notre  mot  bavard  en  est  form^. 

He  dien  !  qae  rous  area  de  hav  !        ,, 

P4TBEU». 

BavEUR  ,  babillard ,  qai  parle  inutilement. 

BelistrE)  80t,  impertinent.  Gette  injure  rcvient  souvent  dans 
Moliire. 

Bblliqde  ,  de  gaerre ,  militaire  ;  Mlicosus. 

Belliqueur,  gnerrier,  belliqaeax. 

Bender  ,  mcttre  ,  tenir  en  inquietude. 

Benedict  ,  b^ni ;  benedictus. 

BenefxCENCE,  bienveilUnce. 

Benistre  ,  benir. 

Benoistier  ,  b^nitier. 

Bers,  berceau. 

Besongner  ou  Besoigner,  travaiHer.  II  exprime  aussl  un  travall 
d*une  espice  toate  particuliere. 

Üb  mary  se  roubot  concber 
ATCcqnes  sa  femme  noavelle , 
S*cn  Tint  tout  btUeiaent  ocImr' 
Un  gros  maillet  daas  la  ruelle. 
O  mon  doalz  aicay  ,  se  dit  eile , 
Qoel  maillet  Toas  toj  je  empoigner  ? 
Cest  f  dit  il ,  poar  voas  miculx  coigner. 
Maillet ,  dit  eile  n^ay  onc  en , 
Qnand  Gro«  Jean  me  vient  besoigner , 
II  ne  me  coigne  qne  du  cn. 

Melux  in  St-Gelais. 
Bienheurer  ,  rendre  beureox. 

N'avoir  crainte  de  rien ,  et  ne  rien  esperer , 
Amy ,  c>8t  ce  qui  peat  les  hommes  bienheurer. 
Reoviik. 

BienveIGNER  ,  ce'l^rer  la  bienvennc  ,  bien  recevoir  quelqu'un  ät  son 
arriv^e. 
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BiGKE  f  bosse  qui  provient  d*an  coup. 

Et  ane  foys  il  sc  feit  ane  bign» 
(Bien  mVn  sonTient)  k  Testal  d^on  bonclier. 
Yiuox. 

BiGOT ,  faux  d^y6t,  bypocrite,  tirtuffe. 

A  Rabelais  certain  bigot 
Disait  nn  joar  d*un  ton  serire 

Ccssex  de  raiUcr  le  Saint-Pire  * 

Antrement  gare  le  fagot. 
La  Moirvon. 

Bjsk  ,  bmne.  G'est  IVpith^te  que  Ton  doniuit  antrefois  ans  roches. 

BlandissAST  ,  flatteur;  de  bltmdiri. 

Blason,  i\o^t^  critiqne. 

Blasonctil,  ccnsarer ,  loner ,  faire  nn  cloge  ou  ane  critiqne. 

Blasonhbuh,  qni  lone  oa  qni  critiqne. 

Blesmy  y  bUme  ,  pMe. 

Bombarde  ,  grosse  piice  d*artillerie  employ^e  snrtont  dans  les  si^ges. 

BoüC  (  DE  Baoc  EN  )  ,  ezpression  proTerbiale ;  de  la  broche  dans 
la  bonche  ,  sortant  de  la  brocbe. 

BOUCCON,  poisan  pris  parla  bauche,  BoRBl..  Ba/lier  le  bouecon, 
empoisonner. 

BOURREE ,  fagot,  b6cber. 

BoUTER ,  mettre.  Ge  verbe  est  en  grand  nsage  dans  les  provinces. 

Braguer  (  SE  ) ,  porter  nne  brague ,  pi^e  singnli^e  dn  baut-de- 
cbansse  dont  on  connattra  l'nsage  par  ces  lignes  naiVes  de  Montaigne : 

Que  Tovloit  dire  cetu  ridicnle  pioce  de  la  diavMare  d«  nos  pcrea ,  qni  le  Teoit  enoore 
en  nox  Suiwe«  ?  A  qaoy  bon  faire  U  monstre  qne  nons  faiaona  k  cettc  heure  de  nos  pieoe» 
en  forme  sonbz  nos  gregnes  ?  et  sonvent  qni  pis  est,  onltrer  lear  grandeur  naturelle  par  fans» 
üeti  et  impostnre  ?  II  lae  prend  enrie  d«  croire  qne  cette  aorte  de  yestement  fnt  inrcntee 
aax  meillenrs  et  plus  conscientienx  siecies  ,  pour  ne  piper  le  monde  ,  affin  qne  cbacun  ren- 
Mit  en  public  compte  de  son  f aict.  Les  nations  pluii  simples  Tont  encore ,  ancnnement  rap» 
portant  an  vray.  Lors  on  instmisoit  la  adcnoe  de  Vonrwm  ,  coaame  il  sc  faict  de  la  mesnre 
du  bras  et  dn  pied. 

Se  debraguer  voulait  dire ,  au  fignr^ ,  faire  le  fanfaron  ,  mener  one 
v'ie  )oyeuse. 
BragueS)  divertissemens ,  ffttes  galantes ,  plaisirs  de  Uamouc. 
BrairiES  f  Tocifi^rations  ,  rris ,  bnrlemens. 
Branche  ,  pour  percbe ,  plac^  sur  nne  brauche» 
Braquemart  y  courte  ^p^e.  II  signifie  bien  autre  chose  l 

Un  jeune  amant  pres  sa  dame  sonppoit , 
Le  nerf  tendu  trop  mienlx  qne  Tappetit  : 
Advint  qne  comme  eile  dn  pain  couppoit , 
Dessn»  Ini  chenst  son  constelet  petit : 
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LefMldMi^ntsw  hiT,dh  ■til. 
ü«  ImfMMMAl  «k  pfcu  rsAc  aHaadlc : 
Doat  si  •oaJaia  tira  um  kras  a  cUc  , 
Qw  k  aaiy  In  ptCBUt  U  aam  yudi«  , 
Li7  ^  ,  aa  My«  ,  a  pi^K  fort  et  tiBMh« : 
Süi^OT  «Mi  fMM  ?  ir«yM pM«r ,  Jift  k  M« 
Koa  ,  MOB  avj  ,  je  T^  yd»  par  k  aaaack». 

B&ASsm  y  pracnrer ,  ibamir ,  4iMmcr. 

BuEH ,  tenne  dlnpatieace » de  mepns ,  qui  ^qnivaat  k  U  salc  npres* 
sioB  de  merde ,  nsiUe  pwmi  le  bac  pca^c 

BaSTirs,  evarte  du<<s  ;  Aivmb».  Gc  aoi  iwffc  k  la  hngnc. 

Buc ,  trdmdiety  cage  k  prendb«  ks  oismbx. 

Brikf  ,  cnliii ;  bri^ parUr^  pca  de  paroks. 

BRnnAum ,  Waalcr  de  cACe  et  d'anlie.  Qn  >r«Rtt  soft  avfrc  mds 
dens  ces  Ten  da  OtampUnn  dn  Hanau  : 

De  Babee  ^w  «e  paiki  ta  , 
LeqaaldonBil  avcc  Bak 
Et  feit  aoa  Waapcic  cocn , 
lK«t  ä  k  fia  awl  «n  aUa  : 
Et  d'AhMkn  qoi  tioU 
Lo  eoocahiBcs  de  Darid, 
Oa  Imb  d*AaMa  qai  iiikil  wttm 
Sa  MBsr  ThaiMr  et  k  lavitt. 

Baiskbs  ,  nmte ,  diemin.  On  dit  ea  ^L^gaii ,  aller  Air  lef  bnsees 
de  gueigu'uiu 

BROcnm,  p^ner,  aigoilionner. 

Broilus  ,  poor  bronilleries  »  fhirani. 

Brouas  y  brouas  tenüns ,  LrooUUrdft  qm  s*^¥eat  de  la  lerre. 

BrviCT  f  renomm^  ,  f^patatioa. 

Brutrb,  iaire  da  broit,  rcteatir,  mormorer.  Roacber  noos  a 
renda  ce  verbe  ainsi  qoe  son  eompos^  bruissemeni: 

El  k  forel  «n  pouM  oaloag  fctRMMMaC 
Les  Mois. 

BUGCIHB,  trompette;  hueeina. 

BütOR,  oiseaa,  de  bas  et  tmtrus. 

Quad  k  hrtorie tnm^  k  krivede  qael^«  efUag oo  flutak,  aetUiit son  beeea  r«aa^ 
il  faict  an  >i  gro*  Mm  qn'il  n*j  a  boinf  qai  p«st  crite  M  baalt. 

BüTSSONET  y  dinuaataf  de  buistOR. 

C 

Gachette  f  retraite  secrite ,  se  dit  encore  dans  le  style  familici^. 
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Cagot  ,  hypocrite  ,  tartuffe.  Ge  mot  vieülin  ,  qnand  on  ne  ponira 
plos  rappliqaer  äi  penonne.  Noiu  loi  gannüftons  vne  bngac  exiftenee. 
Galamiteux,  infortun^,  accable  denisires;  coimnitosu9. 
GaiANDRE  y  esp^ce  d*aloaette. 

£n  aatre  lien  Tcjr  MUMMt 
Force  laiandre*  qni  Ussms 
Feureot  de  cbanter  anx  coTia. 
Car  1«  roasii^kok  et  nuivlvis 
Sceurent  si  baaltement  cbanter 
Qa*jh  Tindrent  k  le«  surmoBter. 
Boman  de  la  Rom. 
Gamus  y  attrap^ ,  sot. 
GanCionaire,  livre  de  cantiquu. 
Gapelletv  ,  pr^tre  ,  moine ;  de  cape. 

Gaphard,  tartnfTe,  cagot,  hypocrite,  dissimnl^.  Ge  sumom,  qai  con-^ 
venait  s\  bien  aax  religleox  des  ordres  mendians ,  vient  de  caphardum 
(de  rhebreu  cof^Aar,  coavrir ,  cacher),  manteau  de  moine  ä  capucbon. 
Capharderie,  hypocrisie ,  cagotertc. 

Gappe  ,  manteau  ä  capucbon  que  les  bommes  portaient  autrefois ; 
de  Caput.  On  dit  encore ,  par  m^tapbore »  rire  sous  cape, 
Gaqueter  ,  faire  des  caqueis ,  babitler,  bavarder. 
GarraqüE  ,  barque ,  vaisseau  marchaad ,  petitbfttimcnt. 
Carrot  y  place  publique ,  rue  ,  endroit  spacieux  oü  peuvent  aller  Ics 
cbars. 
Gasse  ,  pour  cassee. 
Gault  j  Gaulte  f  rus^y  £n,  subtil ,  »droit ;  cautus  et  callidus. 

Et  de  quel  soing  prudeat  et  eault 
Ton  penple  jastcment  tn  guides. 

£oii«Aa». 

Gaultelle  ,  ruse ,  finesse ,  adrösse. 
Gauseur  ,  plaideur ,  qui  a  une  cause, 
Gedulle  y  biliet ,  Obligation  pour  empmnt. 

Du  moins  ,  Amonr,  fais  moi  bailler  ceduU^f 
D^aimer  encor ,  m^me  sau  itte  täni. 

J.  B.  RoVMSAU. 

Gelestine  et  Celique  ,  eheste ,  du  ciel. 
Gens  ,  rente  fonci^e ,  revenu. 

Je  ii*ay  ne  cen*  ,  rente  nc  aToir. 

ViLLOV. 

Grrceau,  cercle. 
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CsaCLBR»  entourer ,  enyironner. 

Gmin,  cerele.  On  dit  hmilikrtmtnt  yeuae  eemet. 

GEavoiSE,  bierre ;  eertvisia, 

Gestüt  ,  ce ,  celai. 

Gesüre  ,  rh^mistidie,  le  repos  da  rers. 

Ghalbmelle  et  Ghalbm n ,  chalumeaa ,  pipeaax ,  fl&te  pastorale  ; 
caiamus, 

Ghange  ,  cbangament,  infconstance  en  amour. 

II  jarera  aaiBi  teooodement 

Qn'ea  nn  moI  Uen  aymera  fermemcnt 

SuM  point  qucrir  oa  dMirer  le  ehange. 

Ci.  ft*OaLBAira. 

Ghaloir  y  inqai^ter ,  kXxt.  en  peine,  iroporter.  linemechauit ,  il  oe 
mMmporte  ;  chaioit,  etait  en  peine;  chaiutf  se  mit  en  pcine  ;  ne  te 
chaille ,  ne  Oinquiite  pas. 

La  dame  a  fdiu  de  priTiiege 
Qne  n*a  «on  seiriteiir  md*  faille , 
Et  c*c*t  an  droict  empercur  en  siege  , 
Qni  M  gfaee  en  ton  ronlotr  baille  : 
Ponr  oe  se  tn  en  as  rescpiUe , 
£t  an  antra  en  a  les  noyanz , 
Sonffirir  le  te  faolt  oe  te  duäiU , 
Elle  est  dame  de  lea  joyaaz. 

Ghambribre  ,  femme  de  chambre  ,  saivante ,  conEdente. 

Je  m'cn  Tieas  k  Vhvjt ;  tac  :  qa>Ua  7 
Je  reiiarday  par  la  serrare , 
La  chambrUre  je  Tey  la 
Qai  me  rint  faire  rouvertnre 
Par  ane  vis  *  en  m  cbambrette. 

Ghappbron  y  ancicnne  coiffure  de  tklt.  Ge  bonnet  avait  une  queae 
qui  pendait  par-derriire ;  on  le  mit  ensuite  sur  Vepaale. 

Ghardoviterette  ,  c*est  le  cardon  d'Espagne ,  dont  on  se  servait 
alors  tr^-souvent  poar  farcir  et  assaisonner  les  Tiandes ,  surtoat  le 
cbevreaa.  Sans  donle  ce  ragoiit  devait  passer  poar  an  mets  d^licieax, 
paisque  Rabelais ,  dans  sa  Biblioth^ue  de  Saint-Victor ,  sappose  un 
livre  iutitaU :  Pasguilli  Doctoris  marmoxei  de  Capreolis  cum  char- 
doneia  comedertdis  tempore  Papali  ab  Ecclesia  interdkio. 


*  EKsUer  McreU 
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Gharites  y  les  trois  Grices ;  Xetptvtt» 

Je  Tiena  poar  chaater  U  tienn« 
Surla  eordc  Dorienne , 
Des  Ckariles  ennobly. 

CHARRli ,  carri^,  vermoula. 

Charrot  ,  Equipage  ,  char  de  triumphe. 

Charte  ,  lettre ,  ^pttre  ;  dtarta, 

Ghatsmite  ,  bypocrite ,  doucerenic. 

Ghaülde  (  A  LA)  f  subitement ,  dans  la  premiire  chaleur. 

Gref  ,  t^te.  Gette  expression  ,  qui  n«  s'employait  qae  dans  le  style 
s^rieux,  a  malheureuscment  yieilH ;  eile  est  beaucoup  plus  noble  qae 
Ute.  Goraeille  Taflectionne. 

Phoebni ,  TAmour ,  Gypris  Tenlt  MalTCr ,  noarrlr  et  omer 
Ton  Ten  ,  cnear  et  cA«^d^nmbre ,  de  flamme  ^  de  fleun. 
JoBBLUi.  Disüifue  k  la  Uaine. 

Gheminer  ,  marche ,  d^marche. 

Gheku  ,  blanc  de  yieillesse ;  canus,  Ponrqaoi  ce  mot  a-t-il  Tieilli  ? 
Gheoir  ,  tomber ;  chet ,  tombc  ;  chttti,  tomba  ;  cherra ,  tombera  ; 
cherraitf  toroberait. 

Cherb  ,  accoeil ,  rtfception. 

Je  la  baise ,  je  la  salue , 
Demandant  comme  eile  sc  portc  : 
£r  ne  me  feit  pis  ckiere  morte 
Car  tout  autant  eV  me  rendoit, 
£t  qn^il  aoit  vray  je  ta'ea  rapporte 
Au  page  qui  me  regardoit. 

CoQinu.4aT. 

Chere,  visage,  inine  ^  physionomie ,  oontenance. 

Item  je  donne  ä  frere  Baulde 
Demoorant  k  Thoftel  des  Cannes 
Portant  eben  bardie  et  baalde  * 
Une  sallade 

VlLLOff. 

Ghsrer,  faire  bon  visage,  faire  beaucoup  d^amlti^s,  recevoir , 
accueillir. 

GhevaleureUX  ,  courageux ,  vaillant. 
Ghevance,  biens,  riebesse,  fortune. 

Grosse  chevance  oncqncs  ne  m*a  tente. 

J.  B .  KOUSSEAV. 
*  Jojeate- 
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Cbbvaitlchsr  y  aller  k  cheraL  II  ä  «assi  ane  autr«  sens  an  figure. 

Moynei  cA«vauZcAenC  nos  ToytinM. 
Yiuuoir. 

Ghsvatjlcheur  I  qui  montc  k  cbcval ,  cayalier. 
Gbevescb  ,  choaette  ,  biboa. 

Gheyestre  ,  joug  auquel  on  atUcbe  la  tite  des  boeafs.- 
Ghevir,  sortir  d'une  affaire,  en  venir  k  boat,  acbever,  terminer. 
Ghohmer,  retarder ,  ne  riea  faire,  rester  oisif ,  se  repeser.  Ondit 
chomrner  uneftte ,  parce  qu*on  ne  travaille  pas  un  joar  de  f^tc 

La  justice  debTroit  •▼oir  iwnfpioMBance  «t  anioMdvcnioB  de  caibi  qni  chommtiu. 

McniTAion. 

Ghose  publique  ,  republiqne ;  respubiica. 

GiL  ,  pour  celai. 

GiHBALLER ,  faire  da  bruit ,  retentir. 

GiRCONYOLAMT ,  volant  autoor ;  circumvolare. 

GiRCUiR,  tourner  ,  aller  autour ;  dreumire ,  cireuire. 

Glamer  f  appeler  y  ciamare.  Noas  avons  gard^  son  corapose,  rn;/a- 
mer.  Vn  cbarmant  rundeau  oä  ce  mot  est  beoreusemetit  place ,  sup- 
ple'era  k  tonte  autre  eiplication. 

Snr  an  lit  mollet ,  bas  et  qnoy , 
Devisant  mos  mesdire  d'ame  , 
Je  me  trouTaj  pres  de  ma  dame  , 
Qui  fut  esbahy  ,  ce  fut  moy. 
Pardon  lai  demande ,  et  ponrqnoy , 
Me  diät  eile ,  suis  je  pas  femme 
Snr  un  lici. 

Je  la  prins  par  le  petit  doy , 
£n  la  baisant ,  amy  me  clame^ 
£n  m'esteiid«Eiit ,  cUs  m  pasM , 
G>nseillex  |noy  qne  faire  doy 
Sur  un  lict. 

Glamour  ,  sonpir ,  g^miMement ,  plainte  aiDoarease. 

En  amonr  n*a  point  de  clamour. 
Roman  d*  la  Böse. 

Glair  ,  brillant,  illustre,  ct^Ubre,  e'clatant;  clarus. 

Glerc  ,  savant ,  instruit ,  ^rudtt.  Gette  expression  vieut  de  ce  qu*aa- 
fois  il  n*y  avait  que  les  dercs  ou  les  gens  d*eglise  q^ni  sussent  Ure  et 
^crire. 

Un  lonp  qnelqne  peu  eUre 
ProuTa  par  aa  barangne 
Qu*il  falloit  dirorer  ce  mandit  animal. 

Li.  FOXTAIHE. 
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GliquAKT»  cliquetant,  faisant  du  html;  de  cliquetU^  eap^e  de 
castagoettes. 

COAC ,  terme  familier  qni  r^pond  k  €*&i  €SißuL 

COFFIN  ,  corbeitle ,  panier. 

CoiNT,  CoiHTEi  befttty  galant  ^  ajiuU^  pare ,  propre ;  de  comptus 
ou  cuitus, 

£a  U  c)iAi|ibr«tt«  belliB.  et  cointe. 

Van  des  sept  Domes. 

COLLAUDER ,  louer ,  faire  Tdloge ,  c^l^rcs  ^  colhudart;  qdlaude , 
loue ;  coUaude,  Iqui. 

Coli.«  ,  coa ,  Ute ;  collnm. 

GoLLiEGE ,  assembl^e ,  reunion ,  socUti  \  colingium. 

GoLLOQüER  y  mettre  ,  ^tablir. 

GoMMÄNT  I  se  ioint  toajonrs  au  mot  0di€u;  adieu  commant;  adi«u 
▼ous  dis. 

CoHPAiMG  y  compagnon, 

Dien  te  gard ,  eompaitttj  qu'tt  tc  fault? 
Patiuiu. 

GoMPARAGSR ,  pour  comparer. 

GoMPAS ,  mesnre  ,  discr^tion.  Jea«  Mwot  dit,  apr^  avoir  de'peint 
la  maigrenr  des  femmes  iuliennes » 

D'ond  rient  cel«  ?  siaon  qn'elles  n*ont  pas , 
Un  bon  r«pa«  estans  en  lenrs  sejonrs  ; 
Mais  quand  s^en  Tont  deMus  aultray  appast 
Elles  repaissent  miu  ordre  nc  compas^ 
Et  de  ce  pas  ea.prfnnent  pour  diz  joor»  ; 
Et  de  lii  rient  qne  l'on  lea  Toifr  toa«joor»  , 
^  Sonbz  lenrs  atonr» ,  plvs  maif^rcs  q«*an  Tieil  monftre  : 
A  meschant  drap  Touluntiers  belle  naonstre. 

GoMPASSER ,  arranger ,  mettre  en  ordre ,  inesurer. 

GOMPLAINDRE,  9c  plaindre ,  giSmir. 

GoMPRins,  pour  comprisy  apprb. 

ConCEDER ,  ctfdcr  y  accorder ;  concedere.  II  n'est  plus  d'usage  quo 
dans  la  jurisprudence. 

GoNCEvoiR,  conception.,  pensee,  Imagination. 

GoNCliUB ,  soumis ,  asservi ,  enferm^.  C'est  un  n^ologisme  hasarde 
pour  traduire  ce  mot  de  saint  Paul :  omnia  concludit  subpeccafo. 

CoNCORDANTy  qui  s*accorde,  convenable ,  propre. 

GoiVDEMNADE ,  jeu  de  carte«,  ä  troi«  persount^a.. 

GONDIGNE ,  digne ;  condiffnus. 
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GONBUCTBüH ,  g^n^ral. 

COHDUICT  ,  conduite. 

GOHFERENCB ,  comparaiion. 

CoNFiCT ,  rempli ,  absorbe ,  ^pronv^. 

GoNFLiCT  ,  combat ,  bauille ,  choc ;  cmißieita. 

CoVFORHBRyponr  confirmer,  encourager. 

GoNFORT  ,  consolation  ,  soulagement ,  encouragemeat. 

GoNFORTBR,  consoler,  soulager,  foiiifier« 

CONFUTER ,  ponr  rtffuter. 

GovsiSTOiRB,  conseü,  auembUc.  On  appeile  aiasl  rassemblee  des 
cardiaaux  conyoqa^e  par  le  papc ;  les  protestans  donnent  ce  nom  aux 
assembl^es  de  leurs  ministres. 

GoNif  II ,  lapin ;  cuniculus, 

Le  snppliaat  troaTa  nne  jenne  fillc  de  Taage  d«  doase  ans  eaTiron  >ar  lecfaemio....  la- 
quelle  Ini  demanda  s'il  cha^it  ans  conaUi.  A  qvoy  il  luy  retpoady  que  ony  «az  conm/s 
privex  ,  et  qu'il  chaceroit  aa  sicn. 

On  Toit  par  cette  pbrase ,  tiree  d*an  ancien  roman ,  qae  connil  avait 
deux  significations. 
CONQU  ESTER ,  pour  conqu^fir. 
GOVQUERRE ,  pour  conqu^rir. 

Paisqa*il  avoit  gaigni  par  bomie  gaerre 
Genes  leur  Tille,  il  luy  pleust  de  comptem 
Par  >a  mercy  le  cueur  des  habitans. 

Jeah  Majlot. 

GovsOLEUR,  consolateor. 

GONSOKHANT  ,  qoi  s*accorde,  semblablei  conforme,  pareil. 

GonsORS,  concitoyen. 

GoNTAHiNER ,  soaiUer ,  tacher ,  profaner ;  contanunare. 

GoNTEHNER ,  m^priser ,  d^daigner ;  conieinnert, 

GoNTENDRE  ,  d<$battre  ,  disputer ;  eontendere, 

GoNTENDS  f  contestations ,  d^bats,  difF(^rends,  disputes. 

GoNTiNUE,  pour  fi^vre  continue. 

GONTRAIRE ,  ennemi. 

GONTREMAROTTER ,  tfcrire  coutre  Marot. 

GoNTREMONT,  en  haut,  en  remonUnt ; GoNTREBAS,  cn  descendant. 

CONVENAKCB ,  accord ,  couTention ,  promesse. 

GoNVENT  ,  pour  couvent ;  conveiUus. 

GONVERTIR,  toumer,  cbanger;  ctmoerUre. 

GoNVis  y  repas  ,  festin ;  convhium. 
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CONVOYER  ,  conduire  ,  attirer ,  inviter. 
GoQUARO  et  Co  QUA  R  DE  AU  y  jeune  sot,  igno^nt,  imb^cilk,  nigamd. 

Alles  sorner  k  voz  cotjuardn 
A  qui  V  as  Tonldrn  yoas  jouer. 

PATHtLIK. 

Cor  (a  crt  et)  expression  tir^e  de  la  chasse ,  c'est-^-dire  bien  haut, 
de  tonles  m  andres. 

GoRDEAU  et  Coro  ELLE,  corde,  ficelle. 

Cordelle,  pour  coeur ;  cor, 

CoRKER  f  donner  du  cor. 

CoSTOTER ,  marcher  \  c6te ,  border. 

CouARD  ,  CouARDE ,  liehe  ,  poUron ,  saus  coeur ,  sans  courage 

Coulomb,  pigeoa,  colombe;  columba, 

CouLPE ,  faute ;  culpa, 

Coup  (a),  &  rinstant,  dans  le  moment. 

CouRCEy  pour  courrouci^. 

COURRE  y  pour  courir.  On  dit  encore  en  termc  de  chasse  courre  un 
cerf, 

A-t-oa  jamais  parli  de  pistolet ,  bon  Dien , 
Pour  coum  le  cerf ! 

MoLikas ,  let  Facheux. 

Court,  s*ecrit  avec  un  /  coirnne  d(^rivant  de  cortis ,  tente. 
CouRTiL,  jardin  fermd,  clos.  liest  inutile  de  remarquer  qne  la 
courtille  en  est  formte.  ' 

CoURTlNB ,  rideau  ,  la  tentnre  du  lit ;  cortina. 
CousT,  d^pense. 

Monsieur  le  mort  ,  j'anrai  de  vous 
Tant  en  argent  et  tant  en  cire , 
£t  tant  en  autres  menas  eoüu, 

La  FOMTAIMS. 

CouSTUMiBR ,  ordinaire ,  accoutuin<$. 

Ah !  dn  moins  en  favenr  de  nos  hnmbles  diaamilrea , 
Bappelle,  Dien  dimcnt,  tes  bontis  couiwnünt. 

KoDCBEE ,  le*  Mais. 

CoY,  tranquille ,  immobile ,  en  repos ,  calme, 

Dans  les  irigites  qui  aont  faites 
Le  renard  se  dispense  et  se  tient  clos  et  coi. 

La  FoifTAIME. 

Crespelu,  cripu,  cr4p^,  frise'. 
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GaiSTAiLiN  f  de  crisUl. 
CaoCHi  f  crocka,  r«cooil>^. 
Ghousler,  trembler,  agiler,  secoaer. 
CuMANBy  la  Sibylle  de  Games. 
GüPioiQUE  f  de  Capidon ,  amooreux. 
GuHB,  soiii|  peine ,  attention ;  cura. 
GüRYATüRB  f  ligne  coorbe. 

JCUTOER,  croire,  penser,  estimcr;  Ics  dtnicheurs  d*etimologics  le 
fönt  d^riTer  de  cogiiarr. 
Gt  ,  poar  ici ;  Gybas»  ici  bas. 


D. 


DaGüB,  poignard,  ^pe'e  courle ;  dapie  ä  rouette ,  stjlet  mont^ 
d*ane  roaelle  asses  large  qtti  servait  de  garde.  Gette  arme ,  qui  fut  in- 
troduite  par  Louis  XI ,  ^tait  de'jk  regard^e  comme  nne  antiqoaille  da 
tems  de  Marot. 

Dam  ,  perte  ,  dommage ,  condaronation  ;  damnum. 

DAN6TBR ,  argas  jaloux ,  fächeux  en  amour ,  par  conscquent  un 
mari  envieux,  la  Jalousie  ,  Tenvie  personnifiees. 

Dedans  mon  ■ein  ,  pres  de  mon  cuenr, 
J^ay  oansaii  vn^  prisi  luiisier 
Quej'ay  eabU  ■aaulgr^f/APifMr« 
Oont  ii  menrt  en  peine  et  bnicaenr. 

Ch.  D*OBLBi«f. 

Dangif  r  tonte  nuict  en  labenr 
A  faict  gnet ;  or  %\«t  en  ka  tente  : 
Tandis  qn'il  dort  c'est  le  meilleur  , 
Prenes  c«  toat  iMisier .  m 


Dba,  n-rtrs ,  vraiment,  a^^ur Jörnen!,  oni^dk.  Ott  im^  tl^H^er  cc 

du  ^t^ci/ia,  p^rJupitfr. 


MF  drn  I  Pti  ntf  Ce  iip  i 
Patkr  faflrdiiuepl  u*' 


i\ 
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DfiBOUTER,  chasser,  6ter. 
Debteub  y  poar  debiteur. 
Degens,  convenable;  decens, 
Deceptif  ,  trnmpeur,  qui  abuse  ,  d^ceTant. 
Deception  et  DecevAnce  ,  tromperU ,  mensonge. 
DfiCEVOm,  tromper,  abuser;  ikäpere;  (Ucoy  ^  je  trompe;  deteut^ 
trotnpa  ;  deceu ,  trompe'. 
Deconfict,  detruit,  de'fait. 
Decowficture  ,  defaite,  destruction,  desastre ,  di?gäLt. 

Un  chat  nommi  Rodilardos 
Faisolt  des  rats  teile  deconßlure 
Q«e  Ton  n*ca  voyoit  preaqve  pla». 
La.  FonTAijtE. 

Deconfort,  tristesse,  desespoir,  d^solatiöti,  enibarras. 
Decore,  gloire ,  honneur  ,  illüstcation  ,  d^coration ;  decus  et  decor. 
Decore,  brillant,  illustre  ,  embelU,  orhe  ;  decorus. 
Decours,  detresse. 

Deduyct  ,  divertissement ,  passe-temps  ,  piaisir ,  joie ;  deduyct  de 
chasse  y  le  plaisir  de  ia  chasse. 

G^est  bien  raison  ctn'ils  entc^tienuent 
£n  tout  deduit  lenrs  plus  beaax  jours.- 

La  FoHTAiirE.    • 

Dbdutrs  ,  narrer  ,  raconter ,  rapporter  ea  detail ;  se  diverlir , 
prendre  plaisir  ,  se  r^jonir ,  deducere;  deduysoye ,  prenais  plaisir. 

Deffauüik  ^  4tre  en  faute  y  tnai^quer;  d^faultt  manque. 

Deffensible  ,  qui  peat  Atre  defendu ,  en  e'tat  de  ddfense. 

Defferer,  coiiper  laparole^  emp4phcr  de  parier ,  rendre  confus. 

DBFiifE,  filit»  mprt« 

Dbfroc  ,  desastre  y  d^sordre.~ 

DsHAiTTER  y  d^plaire ,  afBiger»  chagriner. 

Dejecte  y  rejet^ ,  quitt^. 

Deifiqcb,  de  Dieu,  divin. 

Delict  ,  ebat ,  plaisir ;  griefdelkty  plaisir  coupable. 

DjfiLrvRB  ^  libre ,  ezempt  y  degag<^ ,  deb^'''^^^^  i  d^ivre. 

DSBUJNEK  ,  agiter  une  question,  disculer  ,  traiter,  conduire. 

Demerite,  faute  ^  mauvaise  action.  Ge  mot  n'est  plus  d'usage 
4|u*en  morale. 
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DEHETTREy  quitter,  abandonner. 
Demeuramce,  Demourance,  demeure. 
Demeuree^Demouree,  retard,  retardement ,  sejour. 

Advancet  voiu  aaiui  faire  dtmoure«, 

Dehouraht  (au)  ,  au  reste. 

Dbmib  (ne)  I  pour  dirc  point  du  tout ,  en  aucune  maniere ,  nalle- 
ment. 

On  Sans  pact  ne  demje  , 

L*oa  se  gaerit ,  Ton  guerit  sa  montur«. 
La  Fontaine. 

Dbhigrer  ,  detniire  ,  perdre. 

Departbmeht  ,  Depahtie,  Dspartir,  depart,  Separation. 

Dbpartir,  donner,  accorder,  parta^er,  distri buer ;  ^ar//ri.  On 
8*en  sert  encore  souvent  en  po^sie. 

DepoüTBR  (se)  ,  se  garder ;  se  dispenser ,  s*exempter. 

DeprihER  ,  mepriser  ,  me'sestimer ,  abaisser  ;  deprimert,  Deprime^ 
m^prise  et  m^me  me'prisable. 

Derohpu  y  pour  rompu,  brise. 

Desarrot  ,  desordre ,  confiision ,  de'sastre ,  infortune  ,  maibeur. 

Dbsavancer  ,  mettre  en  de'sordre ,  reculer ,  repousser. 

Desayouable  ,  qui  peut  £tre  dcsavou^. 

Descacher,  d^couvrir ,  rendre  publique ,  mettre  au  jour ,  devoilcr' 

Dbschassbr  ,  pour  cbasser ,  expulser. 

Descirer  ,  pour  d^cbirer ,  mettre  en  pitees ;  discindere.  ~ 

D]£casüVRER  y  pour  d^coumr.' 

DescoiFFEr  y  6ter  de  l'esprit.  On  dit  encore ,  familiirement  parlant , 
etre  coiffi  de  quelqu^un, 

Desconvenue  y  d^sastre  ,  infortune  y  mesaventure. 

Descouyrance  (a),  ä  de'couvert,  publiqneraent ,  en  tfvidencc. 

Dbsdiez  ,  pour  dfSdisiez. 

Oesestimer,  mesestimer,  mi^priser. 

DesferMBR  ,  ouvrir. 

Desgorger  y  parier  y  respond  assez  bien  au  verbe  degoiser. 

Deshousee  ,  d^flor<$e ,  d<$puceWe. 

Desjuc,  lever  matin.  II  fait  encore  partie  delalangne  qnoiqu'on 
ne  s'cn  serve  jamais ;  il  se  trouve  dans.  le  Dictionnaire  de  TAca- 
d^mie. 

Dbslogbr  ,  delogement ,  decampement. 
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BsSHiS,  6Us,  enlev^s. 
Desnue  ,  6ie ,  depouUle. 
DesprghE)  d^p^tr^,  d^arrasstf,  d^ivr^. 
Despbndre,  depeoser,  dissip«r,  absorber,  consommer. 

(.    11  «Toit  commc  ay  dict  decsus  soixaote  et  trois  maniires  de  rneonvm  argent  .''maic  tl 
cn  avoit  denx  cens  quatoree  de  le  despendre. 

Rabelais. 

Despit,  DespiteuX)  qoi  est  de  manvaise humeur ,  coUre,  furieax, 
irrlte ,  maussade ,  chagrinant ,  malfaisant ,  repoussant. 

Despiter  ,  me'priser  ,  se  moquer ,  chagriner ,  se  mettre  en  colere. 

Desplacer  y  sortir ,  parlir,  quitier,  abandoi^ner. 

Desplaisance  ,  peine ,  cbagrin ,  dtfsagr^ment 

DesplAISAKT,  desagre'able ,  affligant. 

Despourveu,  abandonn^,  d^laisstf. 

Desrot  ,  par  syncope  pour  desarroy, 

DesSSRTE  ,  minXt ,  d^m^rite  y  peine  due  au  d^m^rite ,  r^compense 
due  au  merite. 

Car  maints  amans  parlcon  paroUes 
Par  sots  regards  et  eontenances  /oUcb  , 
Ont  faict  aouvent  parier  les  mesdiMM  : 
Farquoj  grewx  ont  este  tos  seryans  , 
Et  ont  rcf  tt  souTenteBfoys  grand*  perte 
Gontre  raison  et  sans  nulle  desserte. 
Gh.  d^Okleaits. 

Desservie,  servir,£tre  utile,  meriter;  desseriy  est  digne.  Voici 
des  vers  cbarmans  de  Jean  Marot ,  ou  cc  mot  est  employ^. 

Je  fax  n^agneres  amonrenx 
De  dame  en  beauti  assonvie , 
Qni  mc  dit  en  motx  MTonreux  : 
Monanaour  est  en  tous  rayie  : 
Bfaü  jl  fault  qu^r  soit  desservie 
Par  cinquante  icnx  d'or  ,  s^on  penlt  : 
Cinqnant«  ec«B ,  bon  gri  ma  yie  , 
II  ne  faict  pas  c«  tonr  qul  renlt. 

Destination,  destini^e,  sort,  arr^t  da  destin. 

Destorce,  ^cart,  d^tour. 

Destourber,  d^touraer*,  emp^cher,  troubler,  faire  de  1a  peine, 
embarrasser. 

DeSTRESSE,  cbagrin,  affliction. 

Desvier  ,  sortir  du  cbemin  ,  s*^garer  ;  au  figur^ ,  sortir  de  la  vie , 
inourir. 

£t  devia  si  qiie  percevit  Ics  anges  qul  remporterent  ä  la  macstc  an  ciel  avee  son  perc. 

Mebur. 
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Desvot^  ,  hors  de  la  voie ,  qui  s*est  <^cart^  du  droit  ehamm ;  il  n'est 
pas  tout-^-fait  hors  d'usage. 

Deyaller,  desccndre ,  e$l  eucore  usile  dans  U  midi  de  la  France  ; 
devaUe^  defceodo.  Ici  M.  Anguis  a  ^^anunent  copie'  L.  Dofrenoy  \ 
il  s'est  bien  gard^  d'oublier  de  mettre  deseendu  en  bas,  M.  Augais 
est,  comme  on  voit,  parlisan  du  plf^onasme. 

DKVE5TIR ,  depooiller ,  deshabiller ,  decouvrir ;  dei^sUre. 

Deyineur  ,  devin  ^  sorcier« 

Deyis  ,  pour  devise,  attribat,  conversation  ,  discoqrs,  propos. 

Deviser  ,  parier ,  discourir ,  converser. 

Rire ,  ck«i||«r ,  Juvisfr  f«an« 
Ce  n^est  meardre  ne  lanccin. 

PATaCLIIf. 

DeyiSER  ,  pour  diviscr ,  si^parer. 
pEULT ,  voyc»  DouIoJr. 
Dextre  f  main  droite ;  dextra. 

Gerte«  Sepho  le  Mgne«  de  U  dtxin , 
rTestoit  bcsoiqg  4»  Tetur,  pear  k  «oagmüttie , 
Ce  5tjle  donlx  et  dofete  ,  en  boane  fey 
Monstroit  treshien  qu'it  |irooedBst  de  «oy. 

.  Pmaoh  ▲  S^rao.  les  Conlrepistres  d^Otidk. 

DiAPREy  teint  de  brillantes cooleurs ,  ^clatant,  orne,  decor^,pare. 

DiCT ,  DiRB ,  parole ,  disoours ;  dictum»  Dire  9*einploie  encore  dans 
le  familier. 

DiGTE ,  sentence ,  maxime  de  doctrine  o^  de  morale. 

DlFFAME  y  honte  ,  ddshonneur ,  infamie. 

DiSCORDANS  y  gens  qui  nc  s^accordent  pas  y  qai  sont  en  discorfic. 

DiSPENsiy  autoris^. 

DlYERS  ,  triste ,  bisarre,  chagrinant,  meckant,  malfaisant,  incons- 
tant  y  UlLcheox ,  contraire. 

Et  quand  le  temps  sera  divers  et  rüde 
Privi  wrey  de  ma  lieatitnde. 

JEra  a  Zttfodtfr.  O.  va  Sr.-ßiu^ia. 

DoiNT,  da  vieux  verbe  doigner  y  donner  ;  doue,  donne. 
DoNA^  demoiselle ,  de  Tespagnol  dona. 
DotlBTAKCE  ,  DoUBTE,  craintc,  soup^on. 

DouBTSR  ,  craindre ,  redouter  y  apprehender ,  soap9onner  ;  da* 
bitare. 
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DouLCiVE,  ancienne  flute,  nomm^e  ainsi  k  OMi»a  d«  U  douceur  de  ' 
«es  sons. 

Trotnpes  et  buccines , 
Glairon«  et  doulcinet , 
Luc»  ,  rebect ,  orguities  , 
Tabouri  ^cbalenuACi  , 
Sonnoient  ä  mieulx  mienls. 

JiAH  Mjlbot.  Voyage  dt  Gtnts. 

DoULOiR ,  soufFrir  ,  hre  afflige ,  se  plaindrc  ;  dolere.  Deult ,  s*af^ 
flige ;  deulentf  s*affligent ;  douioii ,  s*affligeait ;  douleur,  douloureuae  y 
doUnt,  n*ont  pas  vieilli. 

Femme  M  plainct ,  femme  se  deuU , 
Femme  pleure  quaad  eile  vMik. 

Ancien  ^roverhe. 

DiLAGHE  ,  nM&Daie  romame  ,  de  peu  de  ▼aleor ;  |>ar  m^phore , 
petite  parüe  ,  faible  portion. 

DraPEAü  ,  Hnge ,  chiffbn. 

Dringuee  ,  boire ,  est  tlr^  de  l'alleiKiand. 

Dru,  ^paüy  robastC)  vigonveox»  gailUrd.  Geterme  est  tris-asit^ 
parmi  1e  peaple. 

DüC,  chef,  capitame,  g^neral;  dux. 

DüCh£  ,  ^tait  alors  du  genre  ftminin ;  le  genre  de  ce  mot  et  de 
beaucoup  d*autres ,  n*a  ^te'  £x^  ^ue  Icmg-^tems  apr^.  Manage ,  dans 
ta  Requeste  des  Dictionnaires  ^  imprim^e  en  i649»  p<t>^«  ain^i  ^^^ 
poristes. 

IIa  Ycalent ,  malfri  U  rairaa , 
Qa*on  dise  anjoiird'h«!  U  poison , 
Une  ^itapbe  ,  nne  anagramme  , 
Uae  navire ,  ua*  tpigramoM  , 
Uoe  reprocbe ,  ane  ducM, 
Une  meoMOKe ,  nne  hrichi. 

DuTRE)  convenir,  plaire. 

DuTSANT ,  DüTSiBLE  f  DuTT ,  convenable  ,  accoutam^  ,  qni  platt  ^ 
qui  sied. 

DüPLiQüANT,  doublanty  aagmentant;  dupi/eare. 
Du  TOüT  I  tout-k-fait,  entiirement 


E. 


ESCOUTANT ,  aaditeur. 
EoiFii ,  certain  ,  assor^. 
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Effect  ,  action  ,  fait. 

Efficace  ,  pcuvoir  ,  efßcacit^. 

Efforcer  f  soutenir ,  sopporter. 

Em BARRER  f  enfermer  entre  des  barrieres. 

Embasbiant  et  Ehbashee  ,  embaumtfe ,  qui  r^pand  une  odeur  bal- 
samique. 

Embler,  enlever,  retireri  prendre,  yoler.  On  nous  assure  qu*il 
est  form^  d^ambulare. 

Plenst  ä  Jesacbrist  qae  le  pire 
De  ce  mnnde  Iny  rcMembUst , 
Oo  ne  tolli^t  p«B  ne  iCembUut 
L*aog  k  Taatre  comme  Ton  faict. 
Patbkui«. 

Embi.ee  y  dtfmarche  secrke ;  Cüemhle^ ,  secr^ement  ^  furtivement , 
en  cachette. 

Embouch^,  1a  boache  pleine. 

Embrassee  ,  embrassade  >  embrassemenC. 

Embrumb  ,  brumeax ,  rempli  de  frlmats  y  de  brouillards. 

EmbuscHE  I  embusque,  en  embuscade. 

Emmurer  ,  servir  de  murs ,  entourer. 

Empartir  (s*)  ,  pour  partir.  » 

EmpescHER,  occuper,  embarrasse-r. 

Empenne  ,  garni  de  plumes;  de  penna, 

MorteUemeot  atteint  d'une  fl^lie  empenn/e  , 
Ud  oiscan  d^loroit  sa  triste  destin^. 

!>▲  FONTAIRE. 

Empennon,  les  plnmes  qui  garnissent  une  fl^cbe. 
Empriüse  et  Emprise  ,  pour  entrcprise. 

Tant  tardc  on  ijn^on  fault  ä  V emprise. 

ViLLO«. 

Empris  ,  pour  entrepris. 

Ehprisonnerie  I  pour  emprisonnement. 

Enamourb  ,  eDflammc  d'aniOQr ,  amoureux. 

EwCHASSE ,  exile  ,  banni. 

Enclos,  renferm^i  contenu. 

En  GOCH  ER,  £zer,  assurer,  attacber. 

Encombre,  accident,  nialbeur;  de  incumbere. 

Encontre  ,  pour  contre. 

Encoktrshont  ,  en  remontant. 
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£nC0UHTiNE ,  entouri^ ,  environn^. 

£TiDA,  Sorte  d'exclamation  qui  s*est  conservee  cliezie  peuple. 

Endurer  f  souffrir ,  dtre  soufFrant. 

Engainer  ,  fourrer  dans  une  gaine ,  in«t(re  dans  un  etui.  II  se 
prend  aussi  au  figare. 

Engin  ,  esprit ;  ingenium.  Ge  tenne  y  qni  commeo^ait  k  ▼Uillic  du 
tems  de  Marot ,  a  une  foute  de  sigBifications. 

Voz  engins  travaillent  a  obtenir  finan'ce.        ' 
Alaiit  Oimtrk» 

Engrave  ,  pour  grav^ ,  imprinu^. 

Enhorter  ,  pour  exhorter. 

EnlangOURE  ,  langoureux  ,  ianguissant. 

Enluminer  y  briller,  eclairer;  iUuminare, 

EnQüERIR  ,  EnQUERRE  ,  rechercher ,  informer ;  enquiers ,  inlbmaew 

D'oii  Teoez  vous  presentement  y 
Commen^-t-cUe  de  s^enquerre. 
VoiTtrnE. 

EnQüESTE  ,  recherche  ,  poursuite ,  inrormation. 
Enrtmer  y  pour  enrhuraer. 

£a  rythmant  soavent  -aCenrynie. 

Rabeum  r  liv.  le«. 

Je  ne  scanrois  plaa  vliytmer  ,  le  ryihme  mc  prend  ä  la  govge. 
Le  mfme.  Lit.  Y. 

EnsEIGNEUR  ,  qui  enseigne  ,  qui  montre  ,  qui  instruit« 
EnsERRi:,  enferme. 
Ensuyyir  ,  pour  suivrc  ,  imiter* 
Entach^  ,  souill^  f  tache'. 
Ente  ,  arbre  nouvellement  greffe. 

Entendu  f  sage.  On  dit  encore  dans  le  familier ,  c'esi  un  komme 
entendu. 

Entente  ,  inteution. 

Ententif  ,  atteotif. 

Entord  ,  coDtraint ,  tient ,  He ,  serre  ;  du  verbc  entordre. 

Entourne  ,  entour«^ ,  environn«^. 

EntrEE  (d')  ,  d'abord. 

EntreconfORTER  y  encouragcr)  donner  du  courage. 

Entrefaicte  ,  intrigue  ^  xnanoeuyre ,  men^e. 
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Entrznavrer  (s*)  ,  se  blesser  mutnellcmcDt ,  ^banger  des  b1e»sQfes. 

£ntrsprbt«bu&  ,  p<mr  cntrepreonat 

EntrEPRINDRE  ,  pour  entreprendre. 

EVTREPRINDRE  ct  EnTREPRiMSE  ,  cntreprise, 

Entrevendre  ,  commercer,  yendre. 

EwTREYBNiR  f  sttTveoir  y  arriyeff.  . 

Ewers  ,  ä  Tenvers ,  rettverf  t ,  sens>d«ssiis«dessoiu. 

Environ  y  autour ,  k  Pentour. 

Envis  f  malgr^  soi ,  k  re^^ret ;  mvitus, 

Equipolent,  egalement. 

Eqüivoque  ,  rempli  dVquivoques.  Avant  Marot  les  poMes  encbc- 
rissaient  sur  Xes  ^quivoques  ;  la  raison  ^tait  sacrifiee  k  un  vain  asscm- 
blage  de  mots  et  de  sons.  Gretin  ponssa  )usqu*i  Vexc^s  cctte  bisarre 
manie.  Nous  citerons  quelques  y«rs  de  lui  pour  donner  aoe  id^c  de 
ces  difficoUes  inutilement  vaincues. 

Par  ces  vinz  verd«  Airopo«  •  trop  o» 
Des  Corps  humoin«  nicx  evvers  en  vers  , 
Dont  un  qnidam  aspre  aux  pots  ä  propM 
A  fort  bUsmi  «ea  ftours  parken  par  vcrs« 

Ecoatons-le  parier  4  son  ami  malade. 

Füs ,  par  eacripu  j'ay  sceu  qu'un  jonr  a  Haa 
Feix  pareilx  crix  qne  homasc  qvi  souffre  aban  y 
Portant  le  faix  de  guerre  et  sesalarmet. 
Pourtant  Ic  fa»  qn'elle  ]«ovoq«c  li  larmr» 
Tes  doulz  yenlx  Mca  M  cur  eulx  Teau  tost  rend  , 
Telx  douze  e&oes  (plus  sonbdain  qne  torrent 
La«Mc  conrir  son  com»  ) ,  proQdroient  t«a  Cmms  , 
Les  scoonrir  est  requia  qne  t^efioroes. 

ErgOTISi  cbicanesy  disputes  th^ologiques. 

Erre  ,  force  ;  degrand*  erre,  de  grande  ferüe ,  livec  coarage. 

Es»  pour  au» 

EabAhir  y  ötonner  >  sarpre*dre» 

ESBAHISSEMENT ,  ^tonnement ,  surprise. 

EsBAN OTANT  (s*) ,  se  divertissant ,  s'^gayant ,  se  rdcr^amt. 

EsBATs  I  plaisirs  i  divertissemens. 

ESBATTRB  (s') ,  SC  diTertir. 

ESBAUDY ,~  gai ,  enjoutf. 


YTenir 

Rejouir 
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Par  tes  dits 
Ebaudits  , 
IJn  pauvret 
Fort  maigret...  . 

SCAKKOJI. 

KsCARiaOüGHEE  (s*) ,  travailler  aa  plaisir,  attaqucr  U  tein|ile  de 
FAmour. 

Une  epigramme  «le  St.-Gelais  fera  mieuz  compreDdre  cctte  expres- 
sion  £gun$e. 

Non  feray :  je  n'en  feray  rien , 

Je  ne  Tealx  point  qae  Von  me  toache , 

Laitfsez  mon  bonneur,  il  est  bien  , 

Difloit  ane  gane  farouche 

A  nn  qni  dressoit  Vescarmouehe 

Tout  droict  sur  le  bord  du  fossi  : 

C*eat  bien  rudement  repoussi  , 

Ce  Iny  dit  il ,  escoatex  moy. 

Qu'avex  voos  ?qne  craignez  tous  ?qnoy  ? 

Qu^on  ne  toiu  amoindrisae  et  oste 

L'bonneur  qu«  deiwottb>  T<»rtre  cotte  ?..• 

CVst  bien  de  quoy  »e  tonrmenter  ; 

Allex  ,  TOUS  n'estes  qu*une  sötte «  . 

Je  le  veulx  croistre  et  aagmenter. 

EscHAUFFOYSON ,  grande  ckaleur. 

EsCLANDREy  malheur  ,  accldvnt  faneste ,  eveneinenl  fächeux. 

EsCOURRE  f  sc  dissiper. 

£SGÜRIEU  ,  ^Ciueuil. 

ESGARD,  attention. 

£sj^Oin|k  (s*)  ,  ponr  se  r^jiiuir. 

Je  Toy  les  «o»i«n  s'9tfo»jr  , 

GnltiTez  d*uae  faqon  bello. 
Bai  F. 
ESLARGY  f  donne  ,  dutribue  ,  r^parli ;  largiri, 
ESLIRE  ,  choisir  y  donner  ;  eligere. 
ESLONGER  y  pour  eloigner. 
EsMAYERy  etopner  y  ^tre  surpris  ,  embarrasser  ,  emouvoir. 

Mais  me  dit ,  compains ,  or  soyez 
Seur  et  ne  yous  esnutjret. 

Eoman  de  In  iSoae. 

EsMERiIIÖiY,  oiseau  de  proie  tr^s'-vif. 

EsMEUTlR  f  tousser ,  eternaer. 

EsMORCHB  ,  action  yive ,  echappee  ,  coiip  de  tMe  ,  amorcc  ,  applit. 

EsMOY ,   Emotion ,  afHiction  ,   chagrin  ,   iröub^e ;    du  vieux  mot 

rm/iv.  df^rivf»  d^.  mnoäfr^. 


esmay^  di^rive  de  movere. 
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ESPACIKUX  y  pour  spacieux. 

EsPA&TiR  (S*)  f  s*<carter ,  se  r^pandre  ,  s'ctendre ,  t'eparpiller. 

ESPERIT  y  pour  esprit. 

kspBZ,  pour  epais  ;  il  tVcrivait  des  deax  fa^ons. 

ESPIE  ,  espion. 

Parlcroos  nous  ?  maü  si  nons  parlons  il  noas  tuen  comme  espies. 


Et  dans  ce  yers  de  Yillon  que  Marot  a  plac^  dans  sa  tröisiime 
ballade. 

Ans  ckomps  debont  comme  ooe  espie. 

ESPIMCE ,  souci ,  douleur  caisante. 

ESPOINDRE ,  aiguillonner ,  animer  ,  eacouragcr. 

EsPRiS ,  saisi. 

EsQUEL  f  poar  auquel. 

ESSOYNE,  peine,  fatigue,  difficalt^,  panition. 

Ou  est  U  tressagc  Helob 
Pour  qni  fut  chastri  et  puis  moyac 
Pierre  Abcilard  •  Saint  Dcois 
Poor  ton  amour  eiut  tel  »tsejne. 
Yiuüoii. 

ESSORRE  f  imouisi»  • 

ESTOC.  GVtait  une  grosse  ep^e  ,  nomme'e  aussi  epee  d*armes. 
G*est  ce  que  dit  Oiivier  de  la  Marche,  dans  ses  Memoires  y  lors- 
qu*il  parle  des  toaruois  et  jodtes  de  son  tems.  «  Si  fdrent  inconti- 
»  nent  Hyres  deuz  estocs  y  que  Ton  nomma  tspees  d'armes  semblables 
»  et  pareilles ,  et  farent  iceulx  bastons  portez  et  prcsenies  aa  jage.  » 
Et  plus  Icio  :  «c  II  ayoit  en  sa  main  deztre  une  grosse  espee  pesante,  que 
•c  l*on  nomme  estoc,  et  la  poincte  en  bault.  »  Et  cette  arme »  nommee 
aussi  baston ,  qni  est  la  vraie  signification  ^ estoc  »  ne  servait  que  pour 
se  battre  4  pied ,  et  pour  polnier  et  pousser ;  et  quand  eile  etait  tran- 
chante  y  eile  senrait  aussi  pour  tailler  et  pour  sabrer  :  de  U  est  venue  la 
maniire  de  parier ,  dVftoc  et  de  taille  y  c*est-a-dire  de  la  pointe  et 
de  la  taille  d'une  ^p^e.  «  II  s^arme  d*nne  ^p^e  coarte ,  mais  pointne ,  et 
»  propre  k  frapper  ^estoe  et  de  taille,  »  Cairou  et  JRouille,  Hbtoire 
Romaine. 

EsTORGE ,  efibrt. 

Estrain DRE  y  serrer,  comprimer,  Her ;  AS/rm^re.  Ge  verbe ,  qu« 
Von  a  remis  enusage,  a  beaucoup  de  force. 
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EsTRANGE ,  pour  etranger. 

£ST&ANGER  y  ^loigner  ,  ecarter  ,  exiler. 

£sT&APADE ,  ancien  supplice  par  leqnel  le  eriminel  y  eleve'  au  moyen 
d^mie  corde  ,  ^tait  rejete  contre  terre  avec  une  teile  force  qa*il  avait 
les  membres  brises.  La  place  de  VEstrapade  ä  Paris  a  tiri^  son  nom 
de  ces  ex^cutions. 

£sTliiYEa )  dlsputer  ,  quereller. 

£STUDIE  y  poar  etttde  y  soin  ,  applicatioa. 

£STUTER ,  renfermer ,  foarrer  daas  un  etai. 

£syOLLE,  e'tourdi ,  inqaiet,  fugitif ,  passagec 

£TEaNE ,  eternel ;  atemus, 
-^THRiQUE  y  paien  ,  gentil. 

£xANiBiEy  inanime,  sans  moavementi  exanimis. 

£xC0MMUNlE ,  pour  excommunication. 

ExERCiTE  y  armee ;  eacercitus, 

£xERCiTERy  exercer ;  exercitare. 

£xPELLER ,  chasser  y  bannir ;  expellere. 

£xPERlllEnTBR  ,  ^prouver ,  supporter ,  souffrir  ;  eseperiri. 

ATOLLE  y  ^leve' ;  extoUere. 


F. 


FaCECIE  y  farce  y  eomtfdie ,  pi^e  de  tb^^tre. 
FacOnde  ,  ^loquence  y  aisance  ä  parier  \facundia. 
Facteur  y  qui  fait  y  auteur  y  cr^aleur ;  faclor, 
Facture  y  Oeuvre  y  ouvrage  ,  creation  ,  taille  y  stature. 
Fall  ACE,  ruse,  tromperie ;  ya/Zac/a. 

Elle  lay  meit  aa  seio  la  nise  et  U  fallace. 

Fallacieux  ,  trompeur  ;  a  ^te  rajenni  par  Rducber. 

Failli  ,  Ucbe  y  decourage ,  sans  yigueur. 

Faillir,  manque ;  y2w// y  manquer  ;yaa/^r<0,  manquera. 

Je  suü  Loth  qui  escbappay 

Des  cinq  citex  qai  fondirent : 

Tant  horriblemeot  je  sonppay 

Qnc  totts  mes  änq  sen»  mt  faillirent ; 

He«  denx  fiUes  *i  m*a»saillireat 
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M  ««uifVT  ,  Um  iitufPramx  d*  Gounuandiee. 

FamS,  renommee ,  reputation  |  c^Ubrite  ; /m«. 

Fahis  ,  affam^s. 

Faktasie  y  fantaisie  ,  pensee  ,  inquietadc ,  imaginalion. 

Fantasier  ,  inquicter ,  chagriner. 

Fastastic»  foa,  visioniiaire. 

Farceeeau  ,  plaisant ,  gogttenard. 

Faschebie  ,  tristesse  ,  peine ,  soiici. 

Faulcon  ,  femme  dont  la  sante  est  an»!  ^quiToque  qne  ia  coodoite. 

On  saisira  le  Trai  sens  de  ce  mot ,  en  lUant  cette  dkanson  ^  faite  do 

tcms  de  1a  Ligue,  contre  le  duc  de  Mayenne  ,  qai  a'etait  pas  fort  delicat 

en  matiire  de  plaUir. 

Quechascan  preste  Toreille 
£t  voos  orrex  tantost  merveille 
De  reffect  du  Catfaolkon  : 
La  drogne  est  si  sowcraiae 
Qn'etle  •  ^oerj  monsienr  da  Maine 
De  la  moTSure  d'nn  faulcon. 

Voici  une  aatre  epigramme  qai  n*est  pas  moins  curiease  : 

J^ay  autrefoyc  roBlre  faulcon  tena  , 
Et  mVa  suis  reo  seul  gouTemeur  et  maistre  , 
-    Et  l'ay  tonsjoars  si  bien  entreienu , 
Qae  l'ay  Tonln  de  ma  propre  main  paistre  : 
Mais  le  villaio  oe  me  venlt  plus  coagaoistre. 
Madame ,  helas  ,  regardex  que  tous  faictes  : 
Je  vous  teaois  povr  katr«  qu»  Voiu  n'ettci| 
Beodes  le  moj,  et  si  le  puis  tenir, 
J'ay  une  longe  et  deux  iMtles  sonnettes , 
Que  lui  donray  poHr  aüsmkc  le  reteair. 

MkixiAdb  Saiht-Öelii«. 

Faulte  ,  pour  de'faut ,  manque.  IL  se  dit  dans  quelques  phrases. 

Et  le  combat  ünitfaute  de  combattans. 

Feable  ,  Feale  »  fidile ,  lojal. 

Feaute  ,  fide'lit«^ ,  foi ,  attacbement. 

Febvre  ,  pour  orf^vre;  de /aber* 

Feintemevt  ,  faussement ,  avec  feinte. 

Feintise  ,  pour  feinte ,  mensongie. 

Felon,  trattre  ,  coupable  ,  petffide;  FlB&ONfB  ,  trahison  ,  per&die. 

Fendace  ,  fente ,  ouvertai«. 
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Fever  I  faner  ,  fletrir  ,  dessecher. 

Hon  poTre  coenr  k  maitferu  je  «eiu. 

Fbrub  f  assiu« ,  coniirna^ ,  certAui. 

Fest  ,  pour  falte ,  comble ,  »onnifet. 

FBVnLüDE ,  pour  feuillagc. 

FsVTas ,  gami ,  rev4lu. 

FiikKCE,  pour  coafiance. 

FiCTiON  I  feinte ,  tromperie ,  menMng«. 

FiENT ,  furnier. 

¥nx  yßn  prenu'er  f  pour  dire  prenisemeat  Ic  preniier. 

FiNER ,  mourir  ,  prendre  fin ,  finir ,  terminer  ;  (inanccr ,  payer. 

FiNS  ,  pour  confins  ,  frontiires  ',fines. 

FisCELLE  y  panier ,  corbeille  \fisceUum. 

FlaC,  pour  flasque. 

Flageol  ,  FLA6EOLI.ET  ,  pctitc  9ihXt. 

Flairant  ,  odorant ,  cmbnMie ,  parfiime. 

Fleuronner  y  jeter  des  fleurs ,  fleurir. 

Floriture  ,  Vegetation ,  ^tat  florissanL 

Flotte  ,  troupe  ,  multitude. 

Flour  y  pour  fleor  ,  e'tait  de'jä  vieuz  du  tems  de  Marot. 

Fluctueux,  qui  ronle  des  flots  ;  de  flucius, 

FoiBLET  y  pour  faible  ,  debile. 

FOLLIANT ,  foUtrant  y  faisant  des  folies. 

FORBANNIR,  bannir,  exUer,  ch^sscr  •^/orbanny,  exi\i\/orbanrussantf 
exilant. 

FORCEUR ,  qui  fait  violence. 

FORCLüS,  exclu ,  banni  ,  cbasse;  de/orclore. 

Forfaire  ,  commettre  une  mauvaise  action  y  faire  du  mal. 

FORFAICTURE ,  forfait,  faute ,  mauvaise  action,  crime. 

Forfoyer,  Fourvoyer,  ^garer»  ecarter  du  droit  cbemin. 

FORS ,  excepte'  ^/ors. 

Fortuner,  faire  prospe'rer. 

Fouriere,  qui  prepare  1e  cbemin.  LesybunV/'J^taientautrefoisdes 
officiers  cbarges  de  marquer  et  de  proparer  le&  logemens  des  princes. 

FoustEAU  ,  b^tre.  On  a  bien  de  la  peine  h  le  faire  venir  de  fagus; 
mais  rien  ne  parait  impossible  aux  e'tymologistes. 
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Frahc  ,  likre,  entier. 

Fkahchemeht  ,  Tolontiers ,  libremeat 

F&AVCHISE ,  libcrt^ 

Frappa&T.  Cc  n*est  pas ,  commc  on  Ta  pretendu,  nn  sobriqaet  qae 
Ics  moiDcs  donnaient  k  leurs  sapcricars ,  doot  la  scTerit^  s*aniiait  sou- 
vent  de  la  verge.  Ge  mot ,  dont  L.  Dafresnoy  admirc  ia  force  et  Vt- 
ntrgie ,  signifie ,  selon  lai ,  uiv  de  ces  matires  moines  qui  n'entrent 
dans  le  couveni  que  pour  avoir  droit  de  vtPre  impunement  sur  le 
comauin.  II  s*appaie  de  cette  epigramme  de  Mellin  de  St.  Gclais. 

II  Tint  Taati«  jonr  «B  caffitrd 
Ponr  pictdier  cn  notre  paroisse , 
Et  je  Iny  dy  ,  frenfmppart, 
Qui  voas  faict  icy  Tcoir  ?  Est  oe 
Ponr  dresMr  Tame  pecfaeresse  , 
Oa  dierckcr  la  brebia  ematc  7 
NoD  ,  djt  il ,  la  l»rebü  je  laissc  , 
PonraToir  la  laine  de  rcnte. 

Noos  pensons  que  les  moines  devaient  ce  sarAom  k  leor  vigoureux 
temp^rament ,  qui  ne  t^eflrayait  d*aucan  exploil  amonreux. 
FrisQUB  ,  gailtard,  gai,  ^Feill^,  eajone. 

De  dames  mitaitfriMfmet , 
OEaTTca  deifiques  , 
Face»  angcliqiMS , 
OarroyTS  et  bontiqaes  , 
Diapres  estoicnt. 

Jb^r  Hakot.  fojraga  de  Fitnise. 

Fruictage  ,  pouT  frait. 

FauiCTlON  ,  jouüsance ;  AefruL 

FüLMliiVATOiRB ,  foadrojant ,  qui  frappe  comme  la  foudre. 

FüMER ,  s'irriter ,  se  mettre  en  col^e.  Cette  expression  s*e$t  con- 
servee  parmi  le  penple. 

FUMIERE,  pnur  fum^e. 

FuSTE ,  fliite  y  barque ,  petit  bätiment.  On  lira  sans  doute  avec  plaisir 
la  r^ponse  d*un  pirate  k  Alexandre. 

L'exnperenr  si  TarraiMnaa : 
Poorqaoy  es  tu  larron  de  met  ? 
L^aoltre  response  Inj  donna  : 
Pourqaoydarroo  me  fais  nommer  7 
Ponr  ce  qu^on  me  Toit  escnmer 
En  noe  petioteyitf  te. 
Si  comme  toy  me  pusse  armer , 
Comme  toy  emperenr  je  fasse. 

VitAOJf. 

FUYR ,  e'uit  de  deux  »yllabes. 
FüYTiF ,  pour  fogitif. 
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Gallec  ,  petit  vaisseao  plat;  galkre^  qai  semble  en  kitt  derivec ,  se 
trouve  aussi  dans  les  vieax  poites. 

A  Neptuniu  qui  tant  vonlut  Taymer  • 

Comme  de  luy  pacifier  la  mer , 
Garder  les  ncfz,  carraques  et  gaUe/tt 
D«  rochs  ,  bancx ,  venta ,  et  vai^nes  trop  ansteres. 
JiAir  Makot. 

GALii,  batta. 

GallicarS)  les  Fran^aU;  GalliQUB,  de  France ,  Fran9ais. 
Game,  ezcis,  conduite ,  fa^on  d*agir;  apprendre.vostn game ^  dire 
vos  yit\\is. 

Va  soir  estndiaat  Ikgame 
Que  mariei  doibvent  s^aroir  , 
Couclii  an  plus  pres  de  ma  fcmme 
Apres  que  j^eoz  faict  mon  debvoir. 

O.  DB  St.-G>Ulu.  Le  Chasuau  de  Latour. 

Gargoillb  f  grosse  boutellle. 

Garrot,  trait  qa*on  lan^ait  avec  d^^normes  arbal^tes. 

Gars»  jeune  homme.  On  a  faift  tour^i-tonr  d^river  ce  mot  da  grec 
yscffcü^«  et  da  latin  vir,  I^oiis  duona  aaioard*bai  garfon,  Ilj  parait  que 
gars  signifiait  ordinairement  celui  qoi  avait  atteink  Pftge  de  majorite'. 

Le  masle  est  gan  k  quatorxe  ans 
£t  la  femelle  est  garse  k  donxe. 

MoHTFACCOir. 

Garse  ,  jiyine  fiUe ,  vierge.  Gette  expression  se  prend  maintenant 
dans  un  sens  bien  oppose. 

Gaudy  f  rejjQui  et  xn^me  raille  y  moque  ;  gaudere. 

Ont  ilz  bien  gaudj  cc  galU 
Au  lien  de  dire  les  matines  , 
Le  Tia  blanc ,  le  jamboa  salle 
Puur  festoyer  ces  pelerines. 

CoQV.IZ.LAKT. 

GazouillER  ,  parier  mal ,  murmurer. 

Geline  ,  poule ;  geiina. 

Gemme  ,  pierre  precieuse ;  getnma. 

Genest  ,  cbeval  d*£spagne  ,  tris-vif ;  en  espagnol  gineto. 

Geniteur  )  p^re ;  gerutor. 

in.  35 
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Geniturk  )  crtfatare ,  g^n^ration ,  race ,  fils  ^  enfant ;  getutura. 
Gent  ,  peaple ,  nation ;  g^u*  II  est  aujoord'hai  du  style  burlesqae. 


An  mte  c^ctt  bien  one  gewL 
Labor  ic«M  et  fort  actire. 

Ca.  FosTAnra. 

GbhTi  gentil,  )oli,  mignon,  bien  fait ,  aimable  ,  agre'able. 
Gbhtillbsse,  noUesse. 
GeSihe  y  coacbes  d*ane  femme. 

La  perfide  dcMend  toat  droit 

A  Pendroit 
Oii  U  laje  etoit  en  g/sine. 

La  Foitaui«. 

Gssm ,  Atre  ^tendu,  reposer ,  Itre  coach^  ;  jactre, 

L*homme  indigent 

Taut  soit  il  gent 
Ne  penlt  avec  eile»  *  gesir ; 
Le.  diable  empörte  teile  gent , 
lU  foat  des  cocoz  ponr  Targent 
Et  noas  autret  pour  le  plaisir. 
Jbah  MAaoT. 

Gestes  y  bclles  actions  >  eiploks ,  baots  faits ;  gesta. 
'  ^IRON  y  sein.  On  8*en  seit  encore ,  mais  je  crois  bien  raremeot , 
dans  cette  pbrase ,  je  suis  dans  le  giron  de  i*eglise  cmiholigae. 

i^LADiATOl&E  y  qui  porte  Ti^p^e,  meurtriire;  de  giadius. 

Glout  ,  ponr  gtonton ,  goulu  ,  gonrmand ,  avide. 

Gluaht  ,  glissant 

GoDALE,  espece  de  bierre,  boisson  compos^e  avec  da  vin  c|  du 
boublon.  Cest  de  ce  mot  qu*est  form^  le  yerbe  godailUr ,  boire  avec 
eic^s,  qui  nous  est  rest^. 

GONFAKON,  (  on  disait  aussi  confalon,  gor^alon)  enseigne,  ban~ 
niire ,  drapeaa ,  ^tendard ;  de  Titalien  gor^alone. 

Le  gonfanon  est  mJs  au  Tont 
Pour  deflense  anx  assaulv. 

Satjrras  chrutunnes. 

GORGBTTB,  gorge,  gosier. 
GORGIAS  y  pompeox ,  pare ,  magnifiqoe. 

GoRGL\S ,  colerette ,  gaze  dont  les  fcmmes  se  couvrent  la  gorge  ou 
partie  de  la  robe  qut  cache  le  sein. 

«  Lm  lUiimmt. 
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Grammsnt,  grandement,  beauconp. 

Graphe  ,  grave ,  toit.  L.  Dafresnoy  croit  qae  Marot  corrompt 
graver  pour  la  rime ;  mais  la  raäne  ypetf(»  nous  fait  supposer  Pexis* 
tence  d'un  vcrbe  grapher. 

Gregeoys,  grec. 

Greyance  ,  peine  ,  chagrin. 

Pietist  k  DJeu  qae  puissie«  sentir 
Une  foys  la  dure  grevanee , 
Qae  m^ATe«  faict  loag  temps  souffriff 
Par  TOAtre  pUisant'  accointance. 

Ca.  d'Omaasj. 

Grever,  fatiguer,  appesatitir,  tourmenter,  maltraiter,  afiSiger; 
gravare. 

Grief  y  onereux  ,  fächeax ,  triste  ,  malheareux ,  grave.  Ge  -xnof  ne 
formait  qu'nnc  seule  syUabe. 

Gringotter  ,  sc  moqaer ,  railler ,  fredonner ,  mettre  en  masiqoe. 

Nostre  vicairc  un  jonr  de  feste 
Chantoit  im  agnas  gringou/, 
Taat  qn^il  poavoit  k  pleine  teste 

JPeasant  d^AoneUe  «stre  eseontA.  » 

M.  Dl  St.-Guus. 

Grippee  ,  prise  ,  vol. 

Grippbr  f  prendre ,  saisir ,  aggripper. 

Grosboys  ,  lance ,  forte  pique. 

Grossement  ,  grosser ement. 

Grue  ,  par  m^taphore ,  sot ,  imb^cille.  On  prend  encore  ce  mot  dans 
ce  sens.  L.  DufresAoy  rapporte  ici ,  comme  fort  spirituelle ,  la  r^ponse 
que  fit  le  duc  d*Orl^ans  aa  cur^  de  Saint-Sulpice.  Ce  prince  dcman- 
dait  au  eure :  Combien  avez  yous  de  grues  k  Yotre  bAtiment  ?  —  Trois  , 
Monseigneuri  repondit  le  bonbomme,  qui  n'y  entendait  pas  malice. 
— r  £b  bien !  lui  r^pliqua  le  duc ,  je  ne  veux  pas  Itre  la  quatri^me.  Vöilä , 
cn  v^rit^ ,  un  bon  mot  qui  m^ritc  de  passer  k  la  posti£rit4$.  ' 

GuERDON ,  recompense ,  don ,  bienfait ,  salaire. 

GuSR]>ONNBR,  r^compeuser»  favoriser,  honorer. 

GuERDONNEURy  qui  r^coiDpense ,  bienfaiteur. 

GuiGHER,  regarder  de  c6t€y  de  IraTers ;  guigntf  troisüme  personne 
du  präsent  de  Tindicatif. 

GuiLLON ,  malbeur  ^  accident ,  nouvelle  fäcbeuse. 

GuTSE  ,  fa9on  /  maniire.  On  dit  encore  ä  saguise. 
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Habilitbr  ,  rendre  habiU  ä  ,  propre  i. 

Habitacle  ,  habitalion.  On  a  essaye  de  nous  rendre  ce  mot. 

HaCQüBBUTTB  ,  arqaebuse ,  mousquet  pesant. 

JcTcrpar  mes  propres  yenlx  an  preUtre,  leqnel  «Unt  derriore  un  caroeao  meit  par  terrr 
aY«c  une  haamtbuUe  on«e  des  nostres  ;  et  c'estoit  le  bon  qn'aa  temps  qu'il  visoit  poar  les 
frapper  ,  les  beneissoit  «rec  la  hacqu^buite  ,  et  apres  les  despescboit  avec  le  boalet. 
Traduction  des  laUres  ^Antonio  de  Acugna, 

Cependant  Brantome  $e  sert  du  mot  harquebuse.  Ctst  lorsqu'U 
pwle  de  la  jolie  figure  que  faisait  Charles  IX,  le  jour  de  la  Saint-Bar- 
th^lemy. 

Qnand  il  fatioar,  dit  il ,  le  loy  meit  la  teste  k  U  fenestr«  de  f  cbanabre,  et  Toyoilaucnns 
dans  le  faiibovrg  Saint  Germaia  qui  se  remuoient  et  se  sanWoient.  II  prit  une  grande  Aar- 
<iuebuse  de  chasse  qa'il  aToit ,  et  en  tira  to«t  plein  de  oonps  k  eul»  ,  mais  en  vain ,  car 
Vkanfuebuse  ne  tiroit  si  loiog  :  incessamment  crioit ,  tncx  ,  tnei. 

Oh  !  le  brave  roi !  il  n*en  est  plns  de  tel ,  le  moale  en  esl  heureuse- 
ment  rompu. 

HacqukbüTTIER  ,  poor  arqaebusier. 

Hait  ,  ]oie ,  all^resse ,  plaUir ,  contentemcnt ;  nous  en  avons  tire 
souhaiL 

HALLi ,  dess^ch^. 

Haixbcrbt  ,  corset  de  fer ,  moins  pesant  que  la  culrassei  form^  de 
deux  piices  dont  Tune  couTrait  le  dos  et  Pautre  la  poitrine. 

Hannutbr  y  habitans  du  Hainaut. 

Happbr,  prendre ,  saisir.  Ge  terme ,  qui  ne  s^emploie  plos  aujour- 
d*htti  que  dans  le  style  burlesque  ou  du  moins  familier,  etait  autrefois 
du  style  s^eux.  Dans  la  QuenouiUe  spirituelle  de  Jean  Lacu  ,  Jesus- 
Christ  dit  k  une  jeune  fiUc  occap^e  k  filer : 

Prenant  vdstre  fasean  poinctn  , 
YoBS  dd»vea  a^oir  souveoaace , 
Apres  que  mort  m^eust  abbatu  : 
Que  LoDgis  happa  une  lance 
QiB  laqtteUe  par  grande  ouUrtnce  , 
Mon  noble  costi  tresper^  : 
Tel  faictbien  qui  onc  n'y  pensa. 

Harnoys  ,  armure  composee  de  la  culrasse  ,  du  casque ,  des  bras- 
sards  et  des  cuissards  ;  il  itstit  de  fer  battu  et  poli,  c*est  pourquoi  on 
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TappeUit  souvent  bianc  hamois ;  les  bommu  d*annes  qui  le  poruient 
^taient  diu  armes  h  blanc.  Dans  les  JVeu/signes  descendue  en  Angie- 
terre,  nous  lisons  les  noms  des  armes  offensiTes  et  defensives  dont 
on  se  servait  alors : 

Le  ai^e  neaf  il  plnt  apres 
Brigandinet  et  bUutes  htunoys  : 
Voalget ,  piqnes ,  el  bommes  d^ariii€«  , 
Et  negea  Jacopin«  et  Cannes  : 
Meiceries ,  pignes ,  egnillietes  , 
£t  apres  il  plut  des  fiUettes  , 
De  cela ,  je  a*en  donbte  rien : 
Je  croy  moy  qne  toat  ira  bien. 

HaE0|  cri  nsite  en  Normandie  poar  demander  justice.  On  le  fait 
▼enir  de  haHaoul,  exdamations  desanciens  Nonnandslorsqa'ils  r^- 
damaient  la  protection  de  lew  duc. 

A  ces  mots  on  cria  harosxkt  le  bandet. 

La  Fostaihb. 

Harpbb.,  pincer  de  la  harpe. 

Ha&t,  cor  de,  licol;  sous  peine  de  la  hart,  sous  peine  d*Mre 
pendu. 

Si  Bon  il  ooBsentoit  d*ltt«  en  place  publique 
Gnindi  U  hart  an  ool ,  itraogie  conrt  et  net. 
T^  FoiTTAiiri. 

Haübin  y  esp^ce  d'babillement. 

HaultAiut  f  ne  signifiait  pas  conime  aujonrd^hai  fier ,  orgaeiUenx  ; 
il  v«ii]ait  dire  de  grande  naissance ,  noble ,  sablime ,  ^ev^. 

Haultbssb  el  Haultsur,  orgneil,  majest^,  dignit^  et  m^me  puis- 
sance. 

HsaBEUX ,  herba ,  qni  produit  de  llieibe. 

Herbis  /  berbes ,  berbages ,  prairies ,  piturages. 

Le  monton  bUnc  ayae  la  noir*  brebis 
Et  si  la  suy t  parmj  les  yerds  hedÜs, 

"^  Les  Contnspistns  b'Ovwe. 

Herissonner  ,  berisser. 

Heronviere  ,  maigre ,  d^cbamee ,  comme  la  caisse  d*im  beron. 

Heur,  bonbenr ,  fi£licite  y  bonne  fortane.  II  est  a  regretter  que  ce 
mot  ait  vieilli. 

Heurb  y  benrenx;  hien  heure',  fortone ;  mal  heure,  malbeureux. 

UiLLOT ,  esclave»  valet;  vient  d^iUde,  nom  que  donnaient  les  La- 
cedemoiens  k  leurs  esclaves. 
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HoiNGMER,  gronder  )  murmurer ,  se  plaindre. 

II  dit  qne  U  femme  noisease 
N^cst  oncqnes  de  hoingner  omcuu. 

HOM  et  HoMMEAU ,  homme ,  bonkomme ;  homo. 

HOüPPB,  pour  huppe  f  qai  a  une  happe  sar  la  t£te. 

HuCHER ,  appeler  y  nommer. 

HüET  f  sot ,  dont  on  se  moque ,  objet  des  ha^es. 

HULLBE^  ,  pour  ba^es ,  cris  de  ]oie. 

HuMiLE,  bomble ,  bas ,  rampant ;  Aumilis. 

HuTERiE ,  ba^e ,  dispute. 

Hut  ,  pour  aujourd*bni. 

HuYS  ,  portc  ;  A'ostium.  Nous  en  avons  fait  huissier.  La  Fonuine, 
qui  aimait  a  m^ler  a  son  style  la  naYvcte  des  vleux  mots  ,  employait 
souvent  celui-ci. 

Lucas  tronva  Vhuis  ouvert , 
Catin  fot  prise  mm  vert. 

Je  vous  prends  sans  vert. 

Hypocritique  ,  pour  bypocrite. 

I. 

ICELLUY  y  celui ;  ICELLB,  Celle. 

Illec  ,  en  ce  licu-ci.  Marot  met  quelquefois  iilecques  lorsque  la 
rime  ou  la  mesure  le  demande. 

Illuminer  ,  eclairer ,  jeter  de  la  lumi^re  ,  briller  ;  illuminare. 

Immaculb  ,  pur  y  sans  tacbe  ;  immacuiatus, 

IhmuvdiCITE  ,  ordure  ,  salet^  ;  immundiiia.  L.  Dufresaoy  pensc 
que  ce  mot  a  ^te  forg^  par  Marot. 

Ihpartir  I  accorder  ,  faire  obtenir ,  donner. 

Impetrer,  obtenir;  impetrare,  J*'impetray ,  j*obtins  ;  impetrtra, 
obtiendra. 

Impollue  ,  nette ,  pure  ,  sans  tacbe. 

Impropere  ,  bonte  ,  desbonneur ,  afBiclion. 

Impropere  ,  malbeureuse ,  bonteusc  ,  d<^sbonorante. 

Inciser  ,  faire  une  incision ,  couper  ^  incidert. 

Incoulpable,  qul  n'est  pas  coupable,  innocent;  incuipabüis. 

IiYCREDiBLE  f  incroyable ;  incrtdibilis. 
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IncrepBr  ,  reprendbr«  ,  reprimander ,  gronder ,  gourmander ,  inju- 
rier;  increpart» 

Ihdecxnt  y  qai  ne  convient  pas ,  Acheux ;  indecens. 

Inouirx  I  engager  ,  amener  ä ,  deteminer;  inducere. 

Infihe  ,  dernier ,  plac^  le  plas  bas  ;  infimus.  Oa  a'en  sert  encore 
dans  quelques  acceptions. 

IHFORTüNBR ,  affliger ,  renverser ,  rendre  malhcureux. 

Inscieht  ,  qui  ne  sait  pas ,  qui  ignore ,  Ignorant ;  inscius, 

Insupportant  f  pour  insupporlable. 

Intbixbcti'VB  I  intelligencc ,  comprtfhension ,  esprit ;  intellecius. 

Intendit  I  Intention  ;  de  interuUre. 

Interin^  ,  pour  ent^n^,  enrcgistre,  rati&e  l^galement.  Terme 
de  jurisprudence. 

IntrODUICT,  instruit. 

Ire  ,  coUre ,  furenr ;  ira,  Ge  mot  nous  donne  occasion  4«  rappeler 
les  jolis  vers  de  Dubartas ,  sur  le  chant  de  Pallonette. 

£Uc  gaindce  de  Zepliir  , 

Sublime  en  Tair  irire  et  rerire  y 

Et  y  dedine  vn  joly  cry  : 

Qni  rit ,  qnerit  et  tire  Vire 

Des  etpritB  ,  micolx  qae  je  n'eMry. 

Ir£  I  irrit^  1  courronc^ ,  (nrieuz. 
Italb  ,  d*Italle ,  Italien. 

J. 

Ja  ,  pour  d^jli ;  jam. 

Jars  ,  oie  m41e. 

Jerin,  sot,  idioty  niais. 

JORGBBB,  flenrs  qoe  Ton  s^me  k  lerre. 

JouvENCXLlB  I  jeune  fille  ;  de  /uoerUs  et  andila,  Ce  mot  fait  au^ 
joud*bui  une  des  ricbesses  de  la  romance. 

JouxTE,  aupr^y  suirant,  conform^ment ,  juacta. 

JoTEUSETE  f  joie,  gatt^.  11  y  ann  vieuxrecueil  de  poesies  fran^aises  , 
intitulä  la  FUur  dt  touie  Jayeusei^. 

JüGER ,  montrer ,  faire  voir. 

Jus,  k  bas,  dessous.  II  se  Joint  tonjours  a  un  verbe.  Ruer  jus, 
renverser  ,  jeter  \  terre. 
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JVSGHBE ,  SC  p!«ccr ,  M  poser.  liasouvent  an  »ens  «^ue  Ton  devinera 
aisement. 

Ua  boa  mary  des  meillean  qne  Ton  bce 
Vena  de  loing  plns  to«t  qu^il  ne  debroit , 
Sa  femine  reit  dormant  de  bonne  grace 
Qai  soa  leint  fiais  sar  la  plame  coavoit. 
II  y  picnd  goiut,  d'ua  masqae  se  poorroit  j 
II  juschs,  il  Jone,  eile  le  trouve  doulx. 
Qaand  le  bon  Jehan  enst  tir£  se*  grans  ooaps , 
Se  demacqna  :  Ion  le  cottgneat  U  belle. 
Et  qu'est  cecy  7  Hon  mary  ,  ce  dit  eile  , 
Je  pcniois  bien  que  fvst  antre  que  toos. 
St.^ 


Labourer,  travailler;  laborare. 

LairrONT  y  pour  laisseront  Gelte  cxpression  est  fort  commune 
parmi  le  peuple ,  ckez  qui  la  vieiUe  langne  fran^aise  s*est  en  partLe  con- 
serv^e. 

LamB  y  tombeaa. 

Mon  pere  est  mort ,  Diea  en  ayt  Tarne. 
Quant  est  du  oorps  il  gistwrabi  lame. 
Yiuoii. 

LavguaRD  ,  cc  qae  redoutent  le  plus  les  amans,  argns  y  sentlncUe, 
man  jaloux ,  envienx. 

Languette  ,  langue.  Pourqnoi  n^avons  noos  gard<  presqu^aucan 
diminutif? 

Las»  triste »  afflige  ,  d^solc,  accable  de  chagrin. 

Las  ,  ponr  Wlas.  Ge  petit  mot ,  qui  dit  tant  de  choses  ,  est  insepa- 
rable  da  genre  sentimental  ou  mAancoIique. 

Lassos,  la-dessns,  ci'dessus,  d*en-baat. 

Latens  ,  secret ,  cach^  ;  latens. 

Laureb  y  de  lanrier ;  laureus: 

Lat  ,  complainte ,  Sorte  de  poesie  dont  on  se  servait  dans  les  sujeU 
graves  et  tristes.  Yoici  un  lai  qui  ne  paratt  pas  fort  ancien. 

£n  Tappni  du  monde 

,  Qne  fant-il  qu^on  fonde 

D'espoir  ? 
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C«tte  -m«r  profonde , 
£a  dibris  ficonde 
Fait  Toir  •  • 
Calme  «u  matin ;  Tonde 
Et  Porage  y  gronde 
Le  soir . 

tiATDURE,  souillurc,  tache,  dififonnile;  de  Icedere. 
Le  ,  large. 

LeAICS  ,  c^ans  ,  lä ,  ici ,  dans  ce  lieu. 
Legier,  legirement. 
Leokin  ,  de  lion  ;  leo. 
Letanie  I  grande  abondance  ,  kyrielle. 

Leurre  ,  au  propre  ,  oiseau  facticc  au  moyen  duquel  on  rappelait 
le  faucon ;  metaphoriquement ,  appät ,  tromperie. 
LiBERE ,  libre ;  Über, 
LiCiTE ,  permis ,  convenable ;  de  licet, 
LiESSB ,  joie  ,  gait^  ,  plaisir ,  contentemcnt ;  latitia. 

Je  ne  crains  dangier  ne  les  siens  : 
Car  j'ay  garny  la  forteresse 
On  mon  cneur  a  retraict  les  bieos 
De  reconfort  «t  de  Ijesse. 

Ca.  s^ORi.BAirs. 

Aux  noces  d^nn  tyran  tont  k  peaple  en  Uesse. 

La  FOMTAIHB. 

LiGNAGE ,  lign^e ,  race ,  famille. 

Le  dottlz  regard  de  mariage 
Plaitt  k  Dien  ponnreu  cfuMbsoit  faict 
An  bon  espoir  d^avoir  lignag», 
Anltrament  est  fanlz  en  effect. 

O.  St.-Gblais.  Le  Chasteau  de  Lahout'. 

LiLiAL  y  des  lis  ,  qui  appartient  aux  fieors  de  lis. 

LiHiT^  ,  examine  avec  attention. 

LiMONS ,  ponr  timons  ,  se  dit  encore  dans  le  peuplc. 

LiNClBüIx  ,  Imceuils ,  draps. 

LiSABLE  ,  lisible  ,  qui  peut  Atre  lu. 

Loge  et  Logette  ,  demeore ,  kabitation ,  cabane. 

LoquEUCE  y  parole  ,  langage  ,  discours ;  de  loqui. 

LoREE  t  le  long ,  sur  le  bord. 

LoüCERVE  ,  loup  cervier. 


552  GLOSSAIR  E. 

LoüP  I  niedre »  ckancre  ,  maladie  v^n^rienne. 

Nj  roms  gallous ,  TeroUei  jiuqn*a  Vota , 
Portes  TOK  lou^  pftütre  «b  boa  hcw. 

Los  et  Loz ,  loaange  ,  ^loge ,  renommce  ;  laus. 

Tu  surpuMs  l*etprit  d*Hom«r«  et  de  Virgik 
Qai  lean  ven  k  ton  /of  ne  pcuTcnt  egaler , 
Bien  tfut  maistres  pMiet  en  Tart  de  bien  parier. 
Rioirii&.  Sat.  I. 

Loyal,  fid^le,  favorable  ,  consUnt  cn  amour. 
LOTAUMENT  ,  fid^lement. 
LoTAüTE ,  fid^lU^ ,  constance  cn  amour. 
Loter  ,  prix ,  present ,  r^compense. 

Ud  rnttre  Tabattoit ;  c^itoit  la  lon  loytr. 

La  Font  AI  ME. 

LuTHOV ,  lutin  y  diable ,  esprit. 

Lt  ,  pour  lai. 

Lyce,  ckienne,  äu  figur^,  une  b^te  mccliante  et  kargnease. 


M. 


Macule  y  sonillare  ,  vice ;  macula. 

Veotre  sans  ride  et  «uns  tnaeule. 

Biosan  du  Venire. 

Magnifier  ,  agrandir ,  clever ,  exalter. 
Mais  («*£I(  peult  )  ,  n'en  est  point  cause. 
Mais  QUB  ,  ponrva  que. 
Mal  ,  Male  ,  maavais  ,  m^cbant ;  malus. 
Malebouche,  m^disant,  calomniateur. 

Malencontre  f  accident ,  ^^nement  ftcheux ,  malhear ,  manvkise 
rencontre. 
Maltalbnt  ,  chagrin ,  coUre ,  malice»  meckaneete. 
Mamelette  ,  mamelle ,  sein ;  mamma. 
Manifester  ,  mettre  an  jour  ,  rendre  publique. 
Mansion  I  demeure ,  babitation ;  matuio, 
Marbrine,  demarbre. 

MarcR^  ,  poste ,  mis  en  attitude  d'attaqne  oo  de  defense. 
Marmiteux,  triste  ,  dolent,  piteux. 
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MAamONNEli ,  marmotter»  parier  entre  Ics  dents ,  composer. 

Marine  ,  mer ;  mate. 

Marrane  ,  nom  injnrieux  quc  Ics  Fran^ais  donnaient  aux  Kspagnols 
qai  y  ayant  et^  long-tems  m^les  aus  Maures ,  avaient  adopte  leurs  moeurs 
et  lenr  langage. 

MarrissON,  tristesse,  chagrmy  affliction. 

Marry  ,  triste  ,  afflig<^  ,  fäch^ ,  da  bas  latin  marritio.  Quelques 
ennemis  des  infortunes  conjugales  pretendent  que  nkari  (  mariius ) 
vicnt  du  vieux  verbe  marrir  Itre  cbagrin  ;  mcerere, 

Martel  ,  cbagrin ,  inquie'tude  ,  contrariöt^.  On  se  sert  encore  du 
vienx  proverbe ,  avoir  martel  en  Ute, 

Martial  et  Martien  ,  de  guerre  ,  militaire ;  martialis. 

Märtyrer  ,  martyriser ,  tourxnenter  ;  martyre,  soufirant ,  martyrisr. 

Maubec,  medisance,  calomnie,  mechante  langue. 

Maülgre  j  pour  malgre. 

Maulvis  ,  mauviette  ,  oiscau. 

Maujoinct  (mal  Joint),  partie  de  la  femme  qne  ccrlaincs  gens 
ont  long-tems  appelee  honteuse. 

Car  j«  TOQs  affie  qne  plus  me  pUisent  l«s  gajes  bergercttes  «chevelees  ,  esquelle«  I« 
col  sent  le  serpolet ,  que  Ira  dames  des  graos  coarU  aTeoques  lean  richcs  atours  et  odo- 
rans  parfumi  de  maujoinct. 

RA.BU.AiS. 

BIauyaiSetie  ,  mecbancete ,  malice ,  perversite. 

Melancouer  ,  attrister,  cbagriner ,  rendre  sombre ,  melancolique. 

Melancolieux  ,  cbagrin ,  afflige ,  melancolique. 

Melodie  ,  par  m^tapbore  ,  chose  agreable ,  qui  fait  plaisir. 

Mendre  ,  pour  moindre.  Marot  a  corrompu  ce  mot  pour  la  rimc. 

Menstrueusb  ,  femme  qui  a  ses  rigles ;  menstruensis. 

Menuiser,  amoindrir,  amaigrir. 

Merche,  marque',  e'crit. 

Mercier,  pour  reraercicr;  mercie ,  remercie  ;  mercie^  remercie. 

MercQ,  pour  marque,  signe. 

Mercy  ,  Paumdne  d^amour ,  la  plus  grande  faveur  qu'une  femme 

puisse  accorder.  On  lir'a  sans  doute  avec  plaisir,  k  ce  sujet ,  nn  joli 

rondeau  de  Jean  Marot. 

Mort  on  mercy  en  langnissant  j'aiteas  : 

Mais  oongDoissant  qu*en  yain  je  per*  mon  temps , 

Dcsespoir  yenlt ,  me  oonscille  et  enbortc  , 

De  qnitter  tout  :  mais  Tamonr  est  si  forte  , 
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Qme  me$  «priu  n^eil  peayeat  estrc  contena. 
Belas  ,  m^amonr ,  tu  sais  oa  je  pretens  , 
Si  te  svpplie  k  k  cUmear  entens 
De  moa  U«  cvear ,  leqnel  cric  ii  U  porte , 

Hort  oa  mercy. 
S*il  a  Ucn  faict ,  et  loyal  tn  le  sens  , 
Traiete  le  bien  ,  qtt*il  ve  trovblc  son  lens , 
Par  ta  rigaear  qni  sonvent  le  transporte. 
Hais  s*il  est  faiüz ,  fais  que  la  mort  Temport« 
Car  Too  des  deax  il  Teolt  poar  toui  presens 
Mort  ov  mercy> 

Merveillb  f  etonnement. 

MesAISE  ,  tristesse  ,  infortane ,  Situation  affligeante. 

Meschance  ,  mechancet^. 

MbsCHBF  ,  malheor  ,  mesaventure  ,  accident. 

Mescompter  (se)  ,  se  tromper  dans  ses  calculs. 

Mesel  et  Meseau  ,  attaque  de  la  ladrerie ,  espice  de  Upre  tr^-re- 
pandue  autrefois  en  France  ;  misellus.  Ge  mot  etait  ane  mjiire.  Dans 
la  comedie  du  Mauvais  Riebe ,  Trotemenu  parle  ainsi  au  Lazare  qu*il 
veut  chasser  de  la  porte  de  son  mattre. 

Sas  tost  paillart  Toyde  d*icy , 
Ou  ta  scras  toat  deroares 
De  mes  cbiens ,  et  si  atoamex , 
Qae  jamais  ne  me  feras  peine  , 
Hare  toaret  ea  male  estraine 
Sur  oest  «rd  vil  mesel  puant 
Goname  il  faict  ores  le  meschant , 
Faictes  le  tost  d^icy  partir. 

Mesfaict  et  MeffaiCT  ,  dommage  ,  injure  ,  faute  y  mauvaise 
action ;  rnaie /actum, 

Qaaod  la  femeUe  est  si  tresnatnrelle 
'Qa*er  tire  k  eile  ancav  par  amytie 
Du  donlx  meffaiet  tons  les  dieax  ont  pitie. 

JlAX  IffAKOT . 

Mesfaire  y  commettre  nne  mauvaise  action ,  faire  du  mal ,  causer 
du  dommage. 

Mesgarde  y  m^prise  y  inadvertance.  Kous  disons  cncore  par  me- 
ffarde. 

Mesgi^ie,  compagnie  ,  assemble'c  /r^union. 

Or  adviat  qae  grand'  mesgrue 
De  compaigaoDS  se  rencontrerent* 

Les  Bejntetfnmches. 

Mesprendre  y  faire  du  mal ,  commettre  une  faute,  s^ecarter  de  son 
devoir. 
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Mesprisok  ,  action  coupable  ,  bUmable  ou  meprbabic. 

Messeeb  ,  missel ,  livre  d'eglise. 

Meu&  ,  pour  niür ;  maturus, 

Meurdre  ,  pour  meurtre. 

MsURDRnSR,  pour  meürtrier;  Meurdrir  ,  meurtrir,  commettra 
un  meurtre ,  tuer. 

MSSTIER  f  besoin  ,  necessite  y  utilite. 

Metrb  ,  mesure ,  se  prend  pour  Ics  ver$  en  g^n^ral ;  metrum, 

MiGNARDER,  flatter,  faire  des  carcsses  enfantines. 

MiGKARDTB ,  flatterie  ,  gentillesse ,  caresse. 

MiLLiTANS ,  belliqueux,  militaires.  On  dit  encore  en  style  de  simi- 
nairc ,  Veglise  militante ;  ce  qui  sans  doote  a  un  sens. 

MiRE ,  cbtrurgien  ,  m^decin  ,  du  grec  fivpov ,  onguent. 

Soycx  non  tnjm 

Pour  m'oster  Tire 

£t  le  tourment  ' 

Qu'' i  Dcessammeot 

Ay  k  Yoas  dire  : 

Mob  cneur  Mupire. 

MiROUER  f  pour  miroir. 
Miste,  joliei  propre,  bien  mise. 
MiTiGUER ,  calmer ,  apaiser ;  mitifj^re. 
MOLESTE  ,  peine ,  affliction ,  malbeur  ,  il  est  aussi  adjectlf. 
SIOLESTER ,  blesser. 
MOMMERIE ,  mascarade ,  degnüement. 
MoNARCHE ,  souveraine ,  dominatrice. 
MOKDAIN ,  du  monde  ,  humain. 

MoKDAnit^ ,  cbose  mondaine  ,  plalsir  du  monde ,  enfin  ce  qu'on 
appelle  tres-e'l^gamment  les  pompes  et  les  auvres  dt  Satan. 

MONTJOIE ,  tropbee ,  amas ,  tr^sor.  II  est  ais<S  de  voir  le  sens  de  ce 
-  mot  dans  ces  vers  que  Jean  de  Meun  adresse  aux  rcligieux  mendians , 
qui  antassaientles  d^ponilles  de  la  societe  dans  leurs  couvens. 

Si  fortane  vons  •  enclone«  sur  U  roe, 
Se  ly  avoirs  de  Dieu  entottrs  vous  flöte  et  roc , 
Ce  n'est  pas  poär  mncier  ,  ne  pour  faire  montjoe  , 
Autant  vauldroit  qu^il  fiist  repost  dedaas  la  boe. 

Le  Codicile. 

MONSTIER  et  MOUSTIBR ,  monastire ,  ^glise ;  de  monasten'um. 

Daos  Ic  niQulierle  moinc  a  sa  nontiain. 

VoLTAiRB.  La  Pucelle. 
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MoHSTHE  f  prodigc  I  minclc,  diose  mcnreüleiise  ;  tntmsinuH. 

fifoHT  A  MOST  y  en  rcmontaiit. 

MOftBlKD  y  jarement  oa  le  <f  est  ckange  en  & ;  on  cn  a  foit  amrhigu. 

itf OB.DAirr  y  criard  ,  pM|iiaiit ,  satyriquc. 

McMAB,  jea  qm  consistait  i  Icver  aatant  de  doigts  qu^en  indiquaü 
celui  qni  dirigeait  le  jea.  Cciai  qui  ne  le  faisait  pas  a^cc  prompütndt 
reccrait ,  dit  Rabelab ,  de  beiies  chiquenaudes. 

*M(MLI5QUB ,  danse  mainrcsqne. 

HORHISTE ,  nilleries  ,  satirc ,  plaisanterie. 

Mo&S  9  ponr  mordu  ;  ftworst ,  mordue. 

Mo&TiFBEB,  mortel  ,  qnidonne  la  mort;  mortiferus. 

MoTET  y  parole  ,  cbant 

Motive  ,  cause ,  origine ,  sonrce. 

MouFFLE  y  espice  de  gros  gands. 

MoULT  ,  beaucoup ;  multtun  ;  moult  grandemeni ,  exccssivement. 

MoTEN ,  miliea. 

MuER,  cbanger;  muiare;  mue,  cbange  ;  nmr,  cbange. 

MUHDE,  pur,  net,  sans  tacbe  ;  nrnndus, 

MüSEB.,s*aiiiiisery  s*aiT£ter,s*occuper  deriens;  nuuaatj  s*amiisanL 

Mus AE DIB,  ftitilit^,  frivolitc ,  bagatelle,  paresse.  Noos  avons  oon- 
serv^  radjcctif  nuuard.  IX  est  a  regretter  qn*oa  ne  rajeunisse  pas  des 
mots  qui  manqaent  absoloment  k  la  langae  y  et  qni  ne  peavenft  ^e 
remplac^s  que  par  de  longaes  p^ripbrascs. 

MusEQUiN  ,  femme  galante  ,  qni  aime  le  plaUir.  Jean  Marot ,  dans 
son  Foyage  de  Fenise ,  noos  apprend  la  signification  de  ce  mot. 

Musequint  friau  , 
Petis  yenlx  rians , 
Regards  attrayans  , 
Voyau  ce«  poissan» 
Grans  architm  de  garde  , 
«  Diaoient :  quell  geans , 

Yraj  Diea  qn'ib  soat  graos , 
Forts  comme  elephans , 
Bardix,  triampbaas  , 
Diea  les  saulre  et  garde, 
Ce  sont  gens  ardens  , 
Grans  et  jeanes  d^ans , 
Povr  ans  jeax  plaisans . 
Estre  bien  daysans 
Sur  qaelqoe  bra  garde , 
.    Ilardiz  combatans  , 
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Tons  propos  cessans  , 
#  Point  de  telz  enfans 

Ne  portent  noi  fUncs , 
Ne  terre  lombarde. 

MUSSER,  cacher;  de  mus,  rat ;  parce  que  les  rats  se  cachenl  dans  les 
trous. 

Mt  ,  pour  ä  moi ;  mihi. 
Mtz  ,  pas  I  nullemeDt. 

Qai  empninte  ne  choisit  m^e. 

VXUON. 


N. 


Nacquet  ,  valet ,  laquais. 

']^f  AISTRE  ,  naissance  p  formation. 

Naveau  ,  pour  navet.    . 

Nayire  ,  est  employ^  au  fi^minin ,  malgre  le  genre  de  navis. 

Navrer  y  blesser. 

Nazaeder  ,  donner  des  nazardes. 

Je  sai>  U ,  cepcndant ,  commc  an  qne  Ton  nauirde. 

Ne  ,  pOur  ni. 
Neant  ,  rieo. 

Vous  prenez  peine  pour  neant. 

Neantir,  r^duire  h  neant ,  an^antir. 

Nenny,  non ,  non  pas ;  du  vieux  latin  nenu. 

Nie  I  pour  nid. 

NiCE,  simple  ,  naiff ,  novice  ,  saus  instruclion  ,  saus  expeiience. 

Car  oultreeuydancc 

Me  courrouqa  :  quand  comme  fonl  et  njce 
II  refiua  d'entrer  k  mon  serrice. 

Cb.  B*OauAirs. 

Noirste  ,  noirceur ,  obscurite. 

NoiSE  ,  qaerelle ,  dbpute. 

NoYsiF ,  nuisible  ;  de  nocere, 

NONCER  f  annoncer ;  nuntiare, 

NONCHALOIR ,  nonchalance  ,  indiffe'rence  ,  insouciancc  ,  paresse. 
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NOTICB ,  connaiflflsnce :  noiiiia: 
NouBR  f  nager. 

Et  tMt  apres  demciuikt  moa  fuseau 
Je  ij  je  croy  ipkMl  eat  orcs  en  Teaa  , 
Et  qa*ä  present  il  noue  et  U  mer  paase , 
AfGn  qne  toat  avec  moy  ac  aoulaoe. 

O.  Sr.-^yKUL».  Ero  h  Leander. 

NOURRISSEHBNT ,  noomture ,  aliment. 
NouRRiTURE  f  cducation ,  dignit^« 

NOUVEL,    nouvellement,  de   nonveau;  Nouyelet,  dijhinulif  de 
nouvean. 

NuLLY  ,  aucun ,  nul ;  malus. 

Si  tu  Tealx  ^onc  sanWer  ton  amc 

Ayme  ton  prochain  oomme  moy  :  • 

De  nnlly  ne  dois  dire  blaame. 

O.  St.-Gelah.  Le  Chatiea»  de  Labour. 

NuMBRER  ,  compter ,  calculer. 
NuTRiMENT  f  nourriture  ;  nutrimentum^      • 
NüYSANCE ,  tort ,  pr^judice. 


O. 

O ,  avec. 

Or  »'esbate  (de  par  Dien)  franc  Gonthier  , 
Heleine  o  luy  Houbz  le  bei  eaglantier. 

VlLLOR . 

Obit  ,  mort ,  trepas  ;  obitus. 
Obscurte  ,  pour  obscurite. 
Obtemperer  I  obe'ir,  conseo^ir ;  ttbtemperare. 
Obumbre  ,  couvert ,  obscurci ;  obrumbratus, 
Occider  I  tuer ,  massacrer ,  faire  mourir;  ouiden. 
OcTROYER  ,  donner ,  accordcr ,  promettre.  Poarquoi  ne  pas  em- 
ployer  ce  mot  ? 

Tu  descendais  de  la  tourelle  obacure 
Pour  oetrojer  au  chantear  fortAoe 
L^agrafe  d'or  et  la  verte  ceintut« 
£t  le  cfaapeau  de  roses  conronni. 

MiLLBTOTE.  Charlemagne. 


Offendre  ,  blesser ,  ofTenser  ;  offendere. 
Office  ,  devoir  ,  service  ;  officium* 
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Onc  f  DnCQUBS  t  jamais  ;  unquam. 

Omnipotent  ,  tout-puissant  \  omnipotens. 

Ond  (d*)  ,  d'oä ;  und^. 

Opprbsser  ,  opprimer ,  accaliUr. 

Oppr£Sss  f  trouble ,  dispute ,  peine  ,  embarras ,  oppression  ,  perse- 
cation. 

Ord  ,  Orooux,  sale »  malpropre ,  degoiitant ,  qui  repugne  :  horridus. 
Dans  la  comedie  da  Mauvais  Riche  y  Trotemena  repond  ainsi  k  son 
xnaitre,  qui  lai  commaude  de  chasser  le  Lazare  de  devant  sa  poile: 

Monseigoenr ,  je  Pen  chaueray , 
Si  je  puis  par  quelque  maniere. 
Or  9a  trnant ,  passei  arriere  , 
Tresori  TiUain ,  mesean  poniry* 
Qae  de  Dieu  sojes  Taue  pugny 
Tant  me  faictes  «voir  de  paine. 

Ordy  ,  sonille ,  sali. 

OrendroiT  ,  Ores  y  maintcnant ,  a  present  y  en  ce  moment  y  k  cette 
heure  y  de  tems  en  tems ,  tantdt. 

Oripeau  ,  v^tement  y  habit  y  baillons. 

Ornature  ,  ornement ,  parure  ^  ajastement;  omaius, 

Ost  ,  ann^e ;  de  hostis  y  parce  qa*il  sigaiEe  plus  souvent  Pann^e 
ennemie. 

OuAiLLE  y  brebis  y  mouton  ;  ovis,  Ge  mot  fait  le  cbarme  du  style 
.  ^yangelique. 

Oubliance,  oubli. 

OULTRANCE ,  exc^S. 

L*homme  qni  ricbesae  trop  prise  , 
Amasae  des  biens  ä  ouUmnce  , 
Et  par  maulvaise  copvoitisc 
Jamais  en  son  txxrg»  n^a  aisaaee  : 
II  a  des  biens  en  abondance : 
Encor  n*en  est  il  pas  content. 

O.  Sx.-Gi^jLM,  Lt  dhatUau  de  Labour. 

OüE  I  pour  oie. 

OuLTRAGEUX,  oatrageant. 

OultrecuydAi  ezcessif ,  qui  passe  lesbomes,  impertinent ,  orgueil- 

leux  y  t^neraire. 

Un  ouhrecuyd/,  nn  folastre  ,x 
Anra  nn  ponrpoint  de  reloors 
Coatrefaisant  dn  naitiUastre. 

111.  36 
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OrLTRKPASS. ,  excUence .  ,-i  r.mp«rte  «u  to».  ,  jkt^ix. 

oL«a .  *t.lt  compc*  d.  d.«  .ylWb« ,  P«»  1»'-»  «^  •"»' 
Marot  on  <criv»it  oi»nw. 

OüT .  form,  touiou«  deux  .ylUb..  d.«  1..  poit..  du  XVU  Hid- 
M»ot,  d«u  so.  <dW»n  de  yaion ,  ««»,«  «  v«.  oä  «jr  «t  «o- 

""o^^entendr.,  <co««r;  ««««;  oyt,  «.».d,  on. .  «Und» ; 
ontt ,  enlendr» ;  orrU, .  enU«lri»;  «rr«*.  «Uudmt. 


EUe  »'arrÄM  et  croit  dan»  U  loi»uia 
Omr  1«  ton  i«  1»  ly«  *•  **•** 

Mittsvor*. 


Otsbl  ,  Otskliet  ,  oi^eau. 
OtseuSB  ,  pour  oUiveU. 


PAlSTW!,iiourriri.era8».ieri/«M««.  ^ _  .     .       ,       .^, 

sens. 

PALLIS& ,  adoucir  ,  apaiser. 
PaluD  ,  marais  ,  bourbier  ;  palus. 

Dame  de»  deol«  ,  regeate  tertienne 
Emperiere  *  de»  inferoauU  paludt. 

VlLUOl«. 

Palumbb  ,  pigeon  sanvage  ,  t^mi^;  pdiumbus. 

Wo»  tendrement  la  poIomA«  y  »oapire. 
MiLUTon» 

PawsK  ,  venire  ,  «t  reWga<  Aans  le  style  b«tM^pw. 
Papegeay  ,  perroquet.  Nous  .ommes  bien  aises  d«  tawir  <|«c  ce 
ipot  est  Ainv€  de  psUtacus ;  le  crokait-on? 

'  Q«i  a  l'amrix«  i  donunatrice. 
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PapblARD  y  hjpocrite ,  finx  4^ot ,  tartnfTe. 

O  papelards ,  qn^gii  sc  trompe  ä  tos  mines ! 
La  Fohtainb. 
Paraugon  ,  exemple ,  modilt. 
Parangoner  y  comparer. 
Paravant  ,  ponr  auparavant 
Parbi^tagb  ,  parent^y  famille,  race. 
Pardoint  » pardonne. 
Paremekt  ,  omement. 

Parfaire  ,  faire ,  accomplir  |  achever ;  perficere, 
Parlemevt  ,  conversation  ,  entretien. 
Parlementer  ,  s^entretenir ,  parier  ,  converser. 
Parmanda  ,  Sorte  d'exclaniation  ,  ou  de  jurement. 
Parquet  ;  parc  f  enceinte  oü  l*on  enferroe  les  moutons  en  ete. 
Partir  ,  s^parer ,  partager  ;  pariiri, 
PaSLis  y  palissade  ,  mur ,  haye. 

II  franchit  les  fossis ,  les  palis  et  les  ponts. 

RoooEB.  let  Mois. 

Passe  ,  Passeron  ,  passereau ,  momeau ;  passer. 
Passion  ,  toarment)  martyre  ,  sonffirance;  passio, 
PASSiONNlfc  f  tourmente ,  martyrise' ,  mis  k  mort. 
Pastis  f  p&tarage  ,  pr^. 

Je  Yoas  enseignerai  les  pdtis  les  plus  gras. 
La  Fohtaihk. 

Pastoureau  ,  berger ,  pasieur.  La  romance  n'a  pas  manqu^  de  s'em- 
parer  de  ce  joli  mot.  II  fallait  bien  qae  les  pastoureaux  donnassent  la 
main  aus  pastourelles, 

Patent  ,  manifeste  ,  pubHc ,  connu  clairement ;  patens. 

Patin,  esp^ce  de  chaussnre  que  Von  portait  dans  ce  tems-l^. 

Peaultre  ,  barque ,  cbaloupe. 

Pecune  ,  argent ;  pecunia. 

Pellauder  ,  tenir  au  poil  et  h  la  peau ,  maltraiter  ,  houspiUer , 
injiirier. 

Pelle,  attaqu(^delaf7tf//a<2r,  de  la  teigne.  Cette  maladie,  qui  fait 
tomber  les  cbeveux ,  f^it  apport^e  de  Naples  en  i494*  ^^^  ^^  g^g^^^ 
par  le  contact ,  comme  on  le  yoit  par  cette  Epigramme  ,  contre  le  dac 
de  Mayenne  ,  chef  de  la  ligoe. 

La  peUade  ron»  avex  prise 
Par  la  bredie  qae  Toas  s^t«  , 
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Gardcs  U  ,  pauqne  Tons  r«vet , 
Moiuirar  eile  est  de  bonne  prite. 

Satyte  Menippee. 

Pbhnadb  ,  nude ,  coup  de  pitd  de  cheval. 

Pevnagb  y  plamaj^e. 

Persemevt  ,  pens^e. 

Pee  f  ^gml ,  semblable ,  pareil ;  par, 

Cax  sM  coavicat  que  je  m^appliqa« 
A  boater  avaat  ma  practM|M  , 
Od  ne  s^aura  trourer  mon  per. 

VlLLOK. 

PEaCEVOiR ,  recevoir ,  soatenlr. 

PEaCHEaoNS  ,  habltans  du  Perche  ,  ancienne  proviace  de  France. 
'PERCGB.I1Ü  ,  ^tranger ;  pertgrinus. 

Perpetrer  »  faire ,  acLever ,  £nir ;  perpetrare. 

Perplex  ,  indecis  ,  qai  est  dans  Tembarras  ,  dans  la  perpUaeite; 
ptrplexus, 

Pehs  ,  Persb  ,  bleu  fonc^ ;  d'autres  dlsent  bleu  Celeste  ,  et  queltjues- 
uns  bleu  m^l^  de  vert. 

Tont  le  reite  cntouroit  la  diesse  aus  yeux  p4n. 
La  FoHTAmc. 

PERTURBi,  troubU  ;  periurbatus,  II  nous  reste  perturbaieur  tt per- 
turbation, 
Pertüys  y  trou ,  Ouvertüre. 
Pertuvser  ,  trouer  ,  percer  ,  ouvrir;  pertundere. 
Pettiler  ,  fouler  aus  pieds. 
PiCOTlN,  la  ration  d*une  femme  >  la  mesure  amoureuse. 

Soudain  qne  la  govge  cd  emmanchc 

Lay  rebailler  le  picotüi , 

Si  rinstrnment  ne  »e  demaache. 

G>QUIUJLST. 

Pile  (sk-ss  CROIX  ne)  ,  Sans  un  denier.  Gette  expression  vient  de  la 
monnaie  du  tems  de  saint  Louis  ^  qui  portait  d*nn  c6t^  uue  croix ,  et 
de  Vautre  des  pÜes  (pilum) ,  c^est-ä-dire  des  massues  avec  lesquelle» 
les  infidiles  brisaient  les  jambes  ^  leurs  prisonniers. 

Combien  au  plus  fort  de  mes  maoU 
£o  cheraulchant  sans  croix  ne  pile. 

ViLtOX. 
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PiNCER,  voler,  prendre,  escroqaer;  subfecl  h  la  pinee ,  snjet  i 
Itre  voW;  pinceur,  voleur. 

PiPEUR  y  filou ,  Toleor  ^  escroc  ,  surtoat  fripon  ilu  jeiu  On  dit  en- 
core  des  des  pipes, 

PisciNE  y  reservoir ;  piscina, 

PiTANCE,  nourriture« 

IIx  Tont  qnerant  Ici  grans  pitanees. 

Bomttn  de  la  Eos». 

•  PiTEUX ,  triste  f  malheareuz  y  pitoyable. 

Plaid  ,  proc^s ,  dispute. 

PlAiDE&iE ,  ponr  plaido)serie. 

Plainct  I  pUinte  ,  lamentatioa ;  planetus^ 

Plains  y  pour  plaines. 

Plaisance  ,  plaisir. 

Plaisant»  qni  platt,  qui  fait  plaisir ,  agr^le  ;  plaeens. 

Planiere  ,  pleine ,  entiire ;  nalle » aacune.  O«  dit  induigeneef  ple- 
ni^res.  Beaucoup  de  yienx  mots  se  sont  ainst  conserv^s  parce  qn*iU 
tienncnt  ^  des  choses  saiQtes  qui  leur  servent  de.passeport. 

Plante  i  la  plante  da  pied ,  le  pied ;  planta. 

Plante  ,  beaucoup ,  en  grand  nombre  ,  en  abondance. 

Et  feit  le  roy  dire  grand  ^2an</ de  mcstes  poar  accomicher*  cenlx  qui  deTotion  en 
•▼oient. 

FaoiwAan. 

Planter  ,  faire. 

Plantureux  ,  fertile ,  abondant.  On  yeut  le  d^river  de  plemtas ; 
nous  y  consentons  volontiers. 

Pleiger  y  cautionner ,  se  rendre  garant. 

Pleuvir,  exceller. 

Pleyir  y  certifier ,  assurer. 

Poete  ,  se  trouve  presque  toujours  de  deuz  syllabes  chez  les  ecri- 
Tains  du  XYIe  si^de  ;  Marot  Va  toujoura,fait  de  trois  syllabes ,  KH^xi^  > 
poeta,  Gependant ,  son  exemple  ne  iut  pas  suivi ;  Regnier  ne  manque 
jamais  de  tomber  dans  la  faute  que  Marot  avait  ^vitee.  La  Fontaine  , 
qui  se  permettait  bien  des  licences ,  a  dit  aussi : 

A  la  foibkise  du  scalptenr 

Le  foeu  autrefois  n*en  dut  gaeres. 
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POETISEH  j  faire  le  poite  ,  versificr. 
PoniCTURS,  piqibe,  blessure. 

*  Tu  t*ea  m  donc  {de  setßithei^  ,  Iny  <iH  Amoar , 
Vraycment  ta  »entira«  aa  jmr 
Comblen  lenr  ^oincture  est  amerc. 

KOHSABD. 

P01NDB.E ,  blesser ,  piquer  ,  toormenter ,  nattre ,  pungere. 
PoiKGNANT  y  piquanl,  qni  commence  3i  parattre ,  k  poindit. 
PoiSON ,  eUit  alors  feminin.  Le  penple  sVn  «ert  encore  dans  ce 
genre. 

PoLLiOT  y  coqaelicot ,  fieor  des  champs. 

POLLü ,  sonilU ,  profan^ ,  sali ;  poihtius, 

Po&CHE&E  ,  Celle  qoi  garde  les  poarceaux. 

Poetau  ,  porte ,  barriere. 

Possessoire  ,  possession ,  propri^te. 

PoimcHAB ,  reehercbe  >  pomsaite ,  les  soins  prodiga^  ^  ane  amante . 

A  nnyct  ayme,  demain  estre  an  reb->ar9  : 
Si  Toas  060t«,  vons  rtrm  an  fra»  Icmri , 
Que  le  pourektu  o«  vauk  pas  la  deqieas« : 
Car  TOus  voyex  qu'a  Theure  qoe  Ton  pense 
Estre  en  la  Tille  ,  on  ii*est  pas  aax  favixbomrgs. 
Jeaii  BLaot. 

POü&CHASSER ,  poarsaivre  >  chercher ,  donner  la  chasse.  Ge  verbe 
s*emploie  encore  dans  le  style  comiqae. 

Mal  doibt  aToir  qni  le  pourchasse» 

POURFILE ,  ponr  lile. 
PoURMENEH ,  pour  promener. 
PoURPENSER ,  croirc  ,  m^diler  ,  penser. 

PouRPRiS ,  enclos ,  enceinte  d*an  jardin ;  d'iine.ittaisoB ,  d*an  palais , 
d*an  temple ,  etc. 

Comme  iU  courroient  en  ce  raste  pourpii* 
L*an  se  «ignant  et  Tantre  tont  en  larmo , 
IIs  sont  frapp^  de»  plus  lugnbrea  oris. 

YoLTAuiB.  La  PucelU. 

POüRSUTVAVT  ,  amant ,  amonreux ,  galant. 
POüRSUTViR ,  poursuivre ;  poursuy ,  poursuivL 
POVRE ,  pour  paayre  ;  PoVRETE ,  pour  pauvret^. 
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POURTRAICT,  POURTRAICTURE,  j^rtrait. 

POYSE ,  pour  pise. 

P&ACTiQUE ,  affaire ,  action. 

PractiQUBüR  ,  qui  s'applique. 

Prsau,  prairie,  yerger. 

pRECEUER ,  exceller ,  Vemporter  sur ,  swr^zsstv )  prcecelUre. 

PrefereiiCE  ,  appareil ;  de  pretferre,  ^ 

Prefiiti  ,  fixe ,  invariable. 

PREFIX ,  fix^  y  d^termin^. 

Premier  ,  premi^rement ,  d'abord. 

Premier  ,  r^compenser ,  payer  ;  prcemium  dare. 

Presse,  peine,  inqni^tade,  afHiction,  pers^cution. 

Prestre  ,  prÄlre ;  pnsbyUr, 

PREVIDENCE ,  pouT  pr^voyance. 

Preüx  ,  prudent ,  saj^e ,  vaillant ,  couragenx. 

Priers  ,  pour  priores. 

Primeface  ,  en  premier  lieu  ,  d'abord  y  premiirement. 

PRIMERAINE ,  premiire ,  ancicnne. 

Jadi«  aa  temps  nox  prcBUMrs  peres 
Et  de  DOS  primeraines  meres . 

Boman  de  la  Böse. 

Prindrb,  pour  prendre;  prins,  poorpris. 

Prinsault  ,  d*abord ,  aiusitdt. 

PriSTIKE  )  ancitnne ,  anbqae  ;  pnsiinus* 

PRIVAUTE  y  familiarit^  ,  intimit«^ ,  amiti^.  Gemot  est  indispensable  , 
et  on  le  laisse  tomber  en  desn^tude ;  on  n*a  pas  epur^  la  langoe  ,  on 
Fa  apanvrie. 

Procbaiv  ,  pris  y  proebe. 

ProgehiE,  race,  famille  ;  progenies, 

PROLATION,  parok  ,  prcuve  ;  proiatio. 

Prononcer  ,  pour  annoncer. 

ProsPEREMEKT  ,  avec  prosp^rittf ,  bearensement. 

Protj  ,  beanconp ,  asses ,  snf&samment.  II  y  a  une  eom^die  de  Mar- 
gnerite  de  Navarre  ,  intituUe ,  moult,  prou  et  trop, 

Psalterion  ,  barpe ,  instmment  de  mnsique  k  cordes  ;  psalterium. 

PuCELLE  y  PuCELLETTE ,  vierge  ,  jeane  fille. 

PUBLIER,  Taction  de  pnblier ,  divalgation. 

PüNAlS ,  paant ,  infect ,  d^goAtant. 
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Q- 


Quant  ,  quel  nombre ,  coinbien ;  quanius, 

QuANTESFOTS  ,  combien  de  fob. 

QuARTAiNE ,  Fihfrt  quartaine ,  fi^vre  quarte. 

QUESTE ,  enqudte  ,  rechercbe  ,  poursuite. 

QUERIR  et  QUEBRB,  poUrsttivre ,  rechercher;  gucerere;  quiert, 
cherche  ,  troisiime  personne  di^  präsent  de  rindicatif ;  queroye ,  eher- 
chais  ;  quis  ,  cherche  ;  quise ,  cherchee. 

QuiCTERy  c^der,  abandonner. 

QüiNAüLT,  attrape,  tromp^^  bafou^.  On  le  fait  venir  Ae psitiacus , 
perroquet.  11  faut  avouer  que  ces  deux  mots  ont  entr*eux  bcaucoup 
d*analogie. 


R. 


Rabbater  f  tenir  assemblee  avec  les  rabbats ,  les  lutins » lutiner. 

Raby  f  enrag^  ,  fiirieux ;  rabidus. 

Radouber  ,  reparer,  reublir ,  raccommoder ,  nVstplus  d'osageqne 
dans  la  marine. 

Ramage  ,  sauvage  ,  champ^tre  ,  bocager. 

Ramentevoir  ,  rappeler  k  Tcsprit ,  faire  souvenir ,  repasser  dans  la 
memoire  ;  je  te  le  ramentoy,  )e  t*en  fais  souvenir ;  ramentuz ,  rap- 
peHs  k  la  memoire. 

Rancueur,  rancune,  vengeance,  coUre,  chagrin. 

Rancune  ,  causerie ,  babil. 

Randon  ,  force »  violence  ,  courage. 

Rane,  grenoaille  ;  rana. 

Raser  ,  6ter ,  retrancher. 

Rav ALLER ,  abaisscr ,  aplanir,  II  ne  s*emploie  plus  qa*au  iigure. 

Rat  ,  rayon  ,  regard. 

Ray  ,  Rajse  ,  ras ,  rase  |  tondu. 

Rater  9  rayonner ,  bxiller,  dclair^r. 


GLOSSAIRE.  567 

RsAGAL ,  arsenic  ronge.  On  Pappelle  encore  ainsi. 
Rebec  ,  ancien  violon  k  trois  cordes*  Ge  mot  est  ceite. 

A  tel  tnenestrie  tel  rebec  , 
Teoant  tousjönrs  le  verre  an  bec. 

SeUjrres  ehnstiennet. 

Nos  etymologistes ,  qai  donncnt  k  tous  Ics  mots  de  notre  langue 
des  origines  si  singuliires  ,  fönt  dcriver  rebec  de  Tallemand  et  de  Th^- 
breu.  G*est  aller  chercher  bien  loin  de  IVrudition  dont  nom  ferons 
gräce  k  nos  lecteurs. 

Beboucber,  rebrousser,  ^monsscr. 

Rebout  f  pour  rebut ,  refus. 

Rebouter  ,  pour  rebuter. 

Recenser  ,  rapporter ,  raconter ;  recense',  examin^. 

Recent  ,  r^cemment ,  nouvcllement ;  recens. 

Rechakter  y  redire  ,  r^p^ter. 

Recipe  f  remide ,  ordonnance  de  medecin ,  parce  qu*autrefois  elles 
coxnmen^aient  toutes  par  ce  mot  recipe ,  oa  seulement  la  lettre  R. 

Et  qut  pis  est  ce  mal  qni  n^^afflige  au  moarir, 
S^obütine  aax  recipe»  et  ne  se  veult  goarir. 
Reohiek. 

Reciper  ,  recevoir ;  recipere. 

Recommencement  y  renouTellement ,  reiteration. 

ReCOnFORT  ,  consolation  ,  soulagement.  » 

Reconforter  ,  soalager ,  soatenir  ,  encoorager. 

Record  ,  Souvenir ,  memoire ,  pens<$e. 

Recorder,  rappeler,  faire  souvenir;  recordari;  recordani,  se 
souvenant ;  recorde,  repass^  dans  la  mimoiit ;  faire  recors,  faire 
Souvenir. 

Recourir  ,  de'Uvrer  ;  recoujc ,  de'livr^. 

RecOURS  ,  d^livrance. 

RecOuyreur  ,  rcparateur. 

RecOY  ,  tranquillite ,  repos  ,  solitude  ;  reguies, 

Recreatif,  ranimi^y  egay^. 

ReCTRICE  ,  Celle  qui  dirige ,  qui  gouverne ;  rectriarr. 

Recueil,  accueil,  reception. 

Ta  nonrrioe  te  vouloit  engarder 

Yenir  yers  ourf  pour  le  recueit  me  faire. 

Leander  a  Ero.  O.  sc  St.  Gei^i». 


568  GLOSSAIRE. 

RecubillT)  ponraceneilU. 

Redonbemsht  y  d^rdement. 

Redonder,  rejaülir,  6tre  en  abondance ,  abonder;  redonde'f  redit» 
rcp^te  soavent.  Kou»  avons  encore  redondance, 

Refajct  )  gras ,  gros ,  rondelet. 

Referee  ,  rapporter  ^  referre, 

Reflambotant  ,  resplendissanl ,  illustre. 

Rbfsaivdre  ,  mettre  an  frein  ,  retenir. 

Refulgent  ,  brillant ,  ^datant ;  refulgens, 

Regard  ,  physionomie ,  caractire ,  ^gard  ,  consid^aKon. 

Regne  ,  pour  royaume ;  regnum, 

Bn  aaltmy  main  pauent  les  regne«. 
Ylllom. 

Reliqub  f  reste  ;  reiiguus. 

Rememorer,  se  Souvenir,  repasser  dans sa  memoire;  rememorari- 

Remirer  ,  regarder  de  tous  c6tes ,  examiner. 

RemORD  ,  doaleur« 

Remordrb,  toncber,  affliger. 

Remuer  y  transporter »  changer  de  place. 

Rehgette  (  A  LA  )  ,  \  rinstant ,  toul  de  suite.  Ün  ancien  auteur , 
dit  en  parlant  de  Bacchus ,  qui  apprenait  \  nn  escadron  de  nympbcs 
Tamoureux  mutier,  il  ies  paipa  toutes  h  la  rengetU  et  voyla  ia  belle 
Ufon  gu*il  leur  dictoit :  assurement  pas  une  ne  s'en  saulva, 

Rengregement  y  aggravement. 

Rengreger,  aggraver,  augmenter,  appesantir ;  aggravare. 

Repaire,  retraite,  demeure.  II  ne  se  prend  plus  qa*enmauvaisepart 

Repos  ,  qui  est  en  repos ,  tranquille  ,  calme. 

Reprinse  ,  reprocbe ,  n^primande. 

Requerir,  prier,  demander,  rechercher;  re^uiV/^,  recherche  ; 
reijuirere» 

Requeste  ,  priire  ,  demande  ,  recherche. 

Residu  ,  le  reste ,  le  restant.  On  ne  s*en  sert  plus  que  dans  le  com- 
merce et  la  chimie. 

Resigner  ,  donner ,  remettre  ,  abandonner. 

Respir,  respiration. 

RESPLENDEUR^gloire  Gelaunte. 

ReSSOrtir,  quitter,  abandonner. 

ResuscitatiON  ,  pour  resurrection. 
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RsTHORiQUEUB. ,  rl^etear ,  ontear  et  m^me  poite. 
RbtrAICT  ,  latrines  ,  prives. 

RetrAihe,   retirer,    recevoir;  reiraict,  retire,  qai  n*a  pas  son 
etendue  natarelle ,  rabougri. 

G^est  d*humaiM  beavit^  Fyssv«  , 

Mamellra  quoy  7  toates  retraictes, 

YlLLOK« 

Reverence  )  respect ,  veneration ;  revtrtntia, 
Reyertir,  retourner;  revertere, 
Revxrer  9  changer  de  plaee ,  retourner. 

Revolver  ,  repasser  dans  sa  memoire ,  fSeallleter  sottvent ;  revoivere: 
RiBAUiD ,  homme  fort  et  robuste ,  bandit ,  libertin.  On  fait  deriver 
ce  root  de  rohustus ,  et  de  Titalien  rtbaldo. 

Une  nonnain  fat  eagrossee 
Dont  I'abbesse  la  blasma  fort  , 
Tkj  (dit  Celle  (jni  fat  tencce) 
De  resister  faict  mon  effört , 
Mais  le  rSbituld  fat  le  plus  fort , 
Qn'eusse  je  faict  ?  Quoy ,  larronncsse  , 
Que  ne  crias  ta  ?  dit  Tabbesse. 
J^en  feis ,  dit  Tautre  ,  conscience 
Non  Sans  c^ase,  nostre  mäistreasc. 
Gar  c*estoit  au  Heu  du  silence. 

RiEN )  an  peu  y  quelque  chose. 

RiTHMASSERiE ,  mauvaise  po^sie. 

RiTHHOYER  y  rimcr  ^  faire  des  vers. 

Rompure,  rupture. 

Rondelle  ,  bouclier  rond. 

RoUER,  toumer. 

RuER  ,  renverser ,  jeter ;  ruere, 

RuiSSELET,  diminntif  de  missean.  Antrefois  presque  tous  les  subs- 

tantifs  avaient  des  diminutifs. 

RuYNEUR  ,  qni  cause  la  ruine. 


Sacre  i  pour  sacre  ;  siuer, 

Saffrette  ,  agr^able  ,  friande  ,  vive  ,  folltre  ,  enjoa^e. 

SagettE  ,  trait ,  dard  ,  fl^cbe  ;  sagitta. 

II  se  Jette 

Sur  Tarc  qni  ae  ditcud  et  fait  de  la  Mgette 
Un  nouTeau  mort. 

La  FoiTTaiitB. 
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SailliR)  sortir,  s*Aancer>  sauter;  salin. 

^Necessiti  faicC  gens  mesprendrc , 
Et  faim  saiUir  les  loop«  da  boy». 

ViLLOJf. 

SaiSINB  ,  possession.  C'set  aujoar^'hai  qb  terme  de  jarbpradence. 

SalyATION  ,  poar  salut ;  salvatio, 

SalutairE)  salat,  sauveur. 

Salut,  sorte  de  monnaie  que  fit  frapper  le  toi  d' Angleterre ^ 
Henri  YI ,  couroiuK^  roi  de  France  en  i4aa.  Sor  une  des  fkcts  iuit 
une  qroix  avec  une  fleur  de  \ys  et  un  Uopard ;  sur  Pautre  la  sainte 
Yierge  recevant  la  salutation  ang^lique  G'est  de  \k  qne  les  saluts  pri- 
rent  lear  nom. 

Samis  ,  fine  e'toffe  de  soie. 

En  ccUe  cbaml>re  avoit  den«  li» 
CottTcn  de  deux  riches  samis. 

Boman  de  Perceval. 

Sanguinolent  ,  sanglant ,  sanguinalre  ;  sanguinolentus. 
Saouler,  rassasier. 

Sargette,  etofTe  Ugire  faite  de  laine  oa  de  soie  ,  sergc. 
Saveür  I  goilkt ,  plaisir. 
Saulx  ,  le  saule ,  arbre  ;  saJiop. 
Sauteller  ,  sautiller  ,  tressaillir ,  bondir. 
Saye  f  babit  court ;  sagum. 
Sqavoir  MON,  \  savoir,  par  interrogation. 

Seconde,  favorable  ,  beureuse  ,  prosp^e  \  secundus.  Le  verbef^- 
conder  noos  est  rest^. 

Secous  (il  sVcrit  aussi  secoux) ,  pour  secou^  ,  agite. 

Secousse  y  coup  ,  «Emotion. 

Seel  f  poar  scean. 

Seeller  ,  appliquer  le  sceau  ,  sceller. 

Seellerie  y  Taction  de  sedier  ,  d*apposer  le  sceau. 

Seelleur  ;  celui  qui  sc^le  ,  qui  tient  le  sceau. 

Sejour  ,  retard  ,  repos ,  loisir  ;  de  sejour,  frais ,  dispos. 

(1  respondit  que  chacna  debrroit  rendre  conipte  de  ses  acüons  et  noD  de  son  sgjottr, 

MoifTAioirs. 

Semblant  ,  figure,  visage. 

Semonce  y  invitation,  soUicitation ,  exbortation« 

Selle  ,  siege  ,  baue  ;  selia. 


(^LOSSAIRE.  571 

SsMOVD&E ,  avertir ,  ezciur ,  engager ,  solliciter ;  submanere;  se- 
monne  ,  avertisse. 

Son  hAte  n^ent  pas  U  pein« 
De  le  semondn  deax  foia. 

La  FoHTixiii. 

SenBSTRE  ,  gauche  ;  sinister. 

SensittF  f  sentiment  f  sensibilite. 

Sentbnce  ,  avis  f  pensde ,  sentiment ;  sententia, 

SeOir  ,  £tre  assis.  On  ne  sc  sert  plus  que  de  quelques  temps  de  ce 
▼erbe. 

SeQUELLE  f  Suite  ,  compagnie.  Ce  xnot  est  encore  usite  en  mauvaise 
part. 

SeqUENCE  y  suite  ,  ordre. 

Sequeu&e  f  suivre ,  accompagner ,  du  vieux  yerbe  sequir;  seguor. 

Se&AINE  ,  pour  sirine. 

La  royne  bUncbe  comme  uag  ly« 
Qui  chantoit  k  voix  de  ttraine. 

YlLLOM. 

Sereb  ,  pour  soiree, 

SerF  y  Serve  )  esclave  ,  serviteur  ;  servus,  IHous  avons  le  bonhcur 
de  ne  plus  connaitre  ce  mot,  qui  se  rattache  k  de  si  bonteux  Souvenirs. 

Servage  ,  esclavage  ,  servitude. 

Servant  y  esclave  ,  serviteur. 

Servile  ,  soumis  ,  esclave. 

Seur  ,  pour  &^T  f  certain. 

Seurte,  poursiirete. 

Si ,  cependant ,  ainsi ,  aussi. 

Sl  QUE  ,  de  Sorte  que. 

Sl  (SANS)  y  Sans  d^fauts. 

SiLVESTRE ,  bocager ,  sa,uvage  ,  qui  vit  dans  les  Forsts  ;  sylvestris. 

SiMPLESSE  y  pour  siniplicite ,  naYvet^ ,  bonbommie  ,  sottise.  Gette 
jolie  expression  a  ^te  rajeunie. 

SiMUiACHRE,  Statue  ;  simuictehrum. 

SiON  ,  raroeau  ,  brancbe  flexible. 

SOEF  f  SOEFVE ,  suave  ,  doux  ,  agrdable. 

SOEFVEMENT  ,  agreablement. 

SOLACiEUXy  consoknt ,  soulageant ;  de  solatium. 


5j2  6L0SSAIRE. 

S0N6E&  y  r^ve  ,  songe. 

SONGBa  ,  faire  iin  soBge ,  r^er.  II  vieillit. 

Uo  lürre  en  son  g(te  »ongeoitg 
Gar  tfmB  faire  ea  va  gtte  k  moias  qua  i*oa  ne  songe. 
La  Fohtaiiic« 

Soif  GNBUSEMEHT ,  pour  soigneosement. 

SOVNCR  ,  jouer  oa  pincer  d*iin  iBStrament  de  masique. 

SORBONIQUEUB. ,  sophbte  y  an  de  ces  p^dans  que  la  Sorbonne  ins— 
tmisait  dans  Vart  de  la  dispute  >  ergotcur.  Marot  fait  souvent  justice 
de  ces  bavards  ignorans. 

SoTART  j  sot ,  imbecille.  On  appelait  anssi  saties  les  farces  de  ces 
tems-Uk ,  qui  avaient  remplacd  les  mystkres, 

SoTiE ,  pour  sottise. 

SouciER ,  cbagriner  y  ennuyer. 

SocFFRETTE ,  pauvrete  ,  misire  ,  deni!kment  de  toutes  choses. 

SOUFFRETEUX,  pauvre ,  miserable  ,  d^nue  de  tont. 

Ua  pauvre  soiiff'feteuje 
Gemit  la-bas ;  le  froid  est  rigoarens. 
La  Fortaihb. 

SouLAS  y  joie ,  plaisir ,  soalagement ,  consolation  ;  soiatium,   ■ 

O  toy .  5Soaspir ,  seal  soulas  de  ma  vie, 
Qui  sort  da  sein  de  ma  donlce  eonemye. 
Biosan  4u  Seurpir. 

SoULACTER ,  soulager ,  prendre  plaisir ,  se  satisfaire. 
Soul  D ARD  ,  soldat ,  cVst-^ndire  soudoye.  Ce  nom  ne  se  donnait 
qu*k  Vinfanterie. 

SouLOiR ,  avoir  coutame  ;  stiere. 

SouRDRE,  sortir ,  nattre  ,  sVlever  ^  jaitlir ;  surgtre. 

Tant  qae  bmyra  na  ooan  impetneas , 
Tant  qne  fuyra  an  pas  non  flnctneax , 
Tant  qoe  «oun/rn  d^irae  Tcioe  imflaort^le 
Le  Ten  tragic ,  le  comic  «  le  barpeur  *  , 
Bavisse ,  coale  et  vive  le  labear 
Du  gravc ,  doalx  et  copicnx  Jaddle. 
J.  Dvwuar« 

SOUVEVANCE  y  pour  Souvenir.  Ge  mot  est  d'un  grand  asage  dans  U 


*  Ljriqoe. 
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romance ,  il  est  noble ,  hannonieus ,  et  m^riterait  d*^tre  toat-a^fait 
r^abilite'. 

Speculeb.  )  regarder ,  examiner  ,  contempler ;  speculari. 

Stature  )  forme ,  figure,  taille. 

STiMULBa  y  exciter ,  aigailloiMr  ,  animer  ;  stimuiare. 

Sttgibüx  ,  du  Styx ,  fle«ye  de  Tciifer  ;  stygius* 

SuBiT  9  sabitement ,  aiusit6t ;  subito, 

SuBJBCTION  ,  esclavage  ,  joug. 

SüBJBCT,  Souterrain ;  st^fedus. 

SuBLBT ,  sifflet  dont  on  se  seit  pour  attlrer  les  oiseaux  dans  les  filet$. 

SüBLiMBa  f  ilertt ,  o^ldbrer  ,  cbantcr ,  loaer. 

Sublim ITB ,  el^Tation  ;  sublimitas.  Ob  s*en  sert  au  figure. 

SuBMiS  ,  ponr  soumis  ;  submissus. 

SUBVBBTIR  y  tromper. 

Suc ,  col  y  tite. 

SüBUSB  y  humide  de  sueur  ,  moite. 

SuLPHUKife ,  pour  sulfureux ,  de  souffre  ;  sulfureus. 

SUPBBNEL  ,  sup^rienr ,  Celeste  ,  d^en-baut ;  supemtu, 

SuPEBSCRiPTiOH ,  pour  suscription. 

Suppobteb  ,  excuser. 

SuEMAB.CHE&y  marcber  sor ,  fouler ,  marquer  \  au  figui^  noter  , 
censurer. 

SuavoLANT  f  Volant  au-dcssos. 

Sus  ,  pour  tat ;  remettre  sus,  re'tablir. 

SuaciTi ,  propos^. 

SuTVia,  pour  s«ivre. 

SYDSai  y  des  astres  ,  Celeste  \  sidtreus. 


Taboub  ,  pour  tambour. 

Tabourin  ,  pour  tambourin. 

Tabut  ,  bruit  I  fracas ,  querelle. 

Tandis  (en)  pendant  ce  tems-U. 

Tabus  ,  brun  y  enfom^  ,  de  coalcvr  sombre. 
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S»M  |0  faCM»  • 

P'iMiBifmdhcwtetie 


Tavt  QüE,  iuqa'äce  q«e;  imniy'a^  ca&a. 
TABi«  ,  boodicr  ;  de  Agene. 


De  er»  ficB  ankio»  ■■■■■cm  {Utjummt*}  , 
Pres  la  tmrjge  4k  AaaUti 

O.  St.  Gmaü.  Le  i%mttmm  JeT^  tmr, 

Tect  ,  toit ,  maisoB  ,  cabanc  ;  iedum. 
Temweb.  ,  m^priscr ,  6eAüffta  ;  tenutert* 
Tehdee  ,  changeant  en  amonn  ,  inconstant 
Teiwee  ,  €iti|racr. 

Tehcee  ,  r^primandcr ,  qacrellcr ,  gronder.  D  est  cncore  da  ^scoim 
lamilicr. 
TsuiB,  afllige  ,  fatigoe ;  fix^. 
TeBlEIEH  ,  tcrrcstrc. 

Testifiee,  ccrtifier,  assnrer;  de  testis. 
TE^TOlcirBE  y  soigner  la  cfacvehire  »  firiscr  Ics  cherenx  »tcc  soio. 

Cot  a  faire  aas  araU  Spartiate«  d«  sc  MCttre  ä  sc  peigacr  et  Ustmuaer,  sar  k  poiact 
^D*ils  M  ToaC  jecter  a  ^aelqae  cstresaw  kasard  4c  Ioh-  ritt. 


Tetasse  ,  sein  mon  et  pcndant.  Ce  mot  est  nne  injorc.  On  Tcm  la 
diff^rencc  da  ieion  et  de  la  ietasse  dans  ces  tos  de  Jean  Bfarot ,  ^ 
fait  ainsi  parier  les  Fran^aises  des  Italiennes. 


Et, 

LaTsantc  face* : 
Car  Inea  s^aToas  , 
5e  aJaai  ae  wMm»  , 
Seroas  noUaMe» : 
NoBs  aommt»  graiM»  , 
Et  avoasgvacn, 

Fenacs  somaies  ,  et  le  seroas. 

Tetoas  avons ,  eUes  telastes  , 


Dcsses  lears  jaoibcs  de  beroas. 
Tiers  ,  troisieme. 
TissiE )  trcsser  ^  formcr  an  tissu  ;  tUsu ,  commenc^ 
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TxstRE  ,  faire  ,  composer  ,  fabriquer. 

Alobi  passant  en  femenia  oavrage 

Les  longaes  heures  :  c'est  nostre  droict  asag« 

Tistre  et  filer  quenouilles  et  faseaax. 

Ero  a  LeaiiJer.  Ö.  St.  Gelms. 

TOGUE  ,  pour  togc ,  robe  longuc  ;  toga, 
TOLLU  ,  enlev^  ,  pris  ,  vole  ,  6te  ;  tollere, 
TOMBSL ,  pour  tombcau. 
Tonhelle  ,  £1et  k  prendre  les  perdrix. 

ToRDlONS  oa  TOURDIONS  y  Ics  tri^moussemens  de  Tactc  venerien. 
ToRDROTE,  temp^ris. 
Toste  ,  röti  ;  da  verbc  tosiir, 
Touche  ,  ^tat ,  digniU. 

TouRBE ,  troupe ,  foule  ;  turba,  11  ne  se  prend  plus  qu'en  mauvaise 
part. 
TOURN ELLE »  tourelle  ,  petite  4oar. 

Les  port«s  f prent  entaillees  * 
A  grans  loumeües  ttastaillecs.  ** 

OviDE.  Manuscrit. 

TOURTRE ,  tourterelle. 

ToussiR ,  pour  tousser. 

TouzE ,  tondu ,  rase. 

Trag  ,  pour  train. 

Traditive  y  tradition  ,  enseignement  venu  par  tradition. 

^RANCONNE  ,  coupe  par  morceaux. 

TrahsgloüTI  ,  englouti. 

TraNSITOIRE  ,  passagire  ,  de  courte  duree  ;  de  transire. 

TraNSLATER  ,  traduire  ;  TranSLATEüR  ,  traducteur. 

Trahsluyre  ,  reluire  ,  Jetcr  de  T^clat. 

Transmettre,  tnyoyeT;transmitiere. 

TrAnsmuer  ,  cbaijger ;  transmutare, 

Transnouer  ,  traverser  k  la  nage. 

Tremeur  y  frayeur  ,  tcrreur  ;  tremor, 

Treuver  ,  pour  trouver. 

Tribard,  b&ton  de   crocbeteur.  On   devine  ce  qu*il  signifie  au 

«    CiMUei. 
■qafci 
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figare.  On  ne  peot  reptocher  k  la  Tieille  langue  firan^aise  de  U  pau- 
vrettf ;  eile  avait  k  peu  pris  nne  centaine  de  mots  pour  exprimer  1a 
m^me  chose. 

Trilinque  ,  k  trois  langues. 

TripotAGB,  action  ,  v\t ,  condaite  joyeuse. 

II  sembloit  que  le  diable  ent  fait  le  tripotage. 

TristEE,  faire  de  la  peine  ,  affiiger,  attrister ,  cKagriner. 
TaoNGNE ,  la  face  ,  le  visage. 
TiiOP  PLUS  ,  beaucoup  plus. 

Guerre  eotre  amys  trop  p'us  qa*autre  Mt  craelle. 
Jeam  Makot  . 

TroüssE,  carqaois. 
TrüAGE,  imp6t. 

Las  ilu  bon  temps  du  fea  roj  le  tressage  * 
Poiut  B^y  avoit  en  tant  de  lienit  truage 
IVy  de  sabsides. 

Maetial  o'AUTEaOKE. 


U. 


Umbreux,  qui  donne  de  Tombre.  Lakarpe  condamne  sans  piüe 
cette  expression  harmoniense  qui  ne  peat  £tre  remplac^e  quc  par  une 
periphrase.  Gependant  Pusage  Ta  empört^  sar  la  tyrannie  des  prdjages  , 
et  umbreua; ,  qaoi  qu*on  dise  ,  prodiiit  un  bei  efTet  en  vers. 

Corydon  pour  Dapbne  br&lalt  sans  eaperance; 
SooB  les  ebenes  omhreux ,  temoins  de  $a  »onffrance, 
D'uue  voix  aisidue  aus  monu  retentissanu 
Seal ,  U  jetait  san<  art  ses  sliriles  accents. 

Milletote.  Trad.  des  Bucolit/ugs. 

UkdoTER,  repandre  ses  ondes  ;  on  dit  par  metapborc  une  ckeveture 
ondoyante. 

Univers,  pour  universel. 

Uns  9  pour  qaelques-uns  ,  plusicurs. 

Usance  ,  pour  usage. 

*  Cbarlci  V  .  rarnooun^  U  Sage. 
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VAt,  valHe,  vallon  ;  vailis  ;  pkriel,  vaulx,  On  dit  encore  jE>ar 
monis  etpar  vaux;  contre  vai ,  de  haut  en  bas. 

Yalbttk,  m^le  k  la  valetaille ,  compromis  avec  des  valets. 

VaieuRS,  biens  ,  richesscs ,  facultas. 

YalüE,  valeur ,  prix  ,  m^rite  penonnel. 

VatiCINBR  ,  proph^tiser  ,  predire  ;  vaticinari, 

Vkfvb  ,  pour  veuve. 

Yener,  aller  ä  la  chasse ,  chasser ;  venari;  nous  avons  garde  v6- 
nerie ,  venaison, 

Yewir  ,  pour  venne  ,  arriv^e. 

Yeftavce,  Sans  ventsnce,  sans  se  vanter  oa  s*eii  faire  accroirc. 

Yevtre  SAINT  GRI9.  Le  Docfaat  pr^tead  que  ce  jnron  veut  dire/Mir 
le  venire  de  saint  Frangois ,  pairiarthe  des-moines  grU  ;  et  qo*il  fut 
invcnti^  pour  remplacer  les  vilains  juremens  oii  il  entre  iin  peu  de 
Dieu.  Mais  le  peuple  n*a  pas  pris  garde  a  cette  piense  attention ,  et  n*a 
pas  jage  A  propos  de  changer  ses  Tieilles  habitudes.  Venire  saint  gris 
est  devenn  c^Ubre  depuis  qae  notre  bon  Henri  lY  a  bien  vonlu  Tbo-'' 
norer  de  sa  protection. 

Ybhuste  ,  beau  ,  gracieux  ,  cKarmant. 

Yeoir  f  Taction  de  voir  ,  la  vue. 

Yeoir  ,  vrfrite' ,  vrai. 

Bien  est  veoir  qae  j^aj  aymi. 

VlIXOM. 

YSR  y  printemps  ,  renouveau  ;  ver. 

Yerdelet  ,  vert ,  verdoyant ;  viridens. 

Yeroun  I  ^p^e  longue  et  etroitc  qae  Ton  fabriqaait  dans  la  ville 
de  ce  nom. 

Yerecovde  ,  podique ,  plcine  de  pudear  $  verecunxia» 

Vergungve  ,  honte  ,  padeur.  Les  terminaisons  en  wi^e  prenaient 
&  volonte  an  i  pour  Texactitade  de  la  rime  ,  vergangne  et  vergoingne, 

Yermihiere  y  race  de  vermine. 

Yerriere  ,  vitre  ,  vitrage  ,  fendtre. 

YertguAt  ,  vert  tendre. 
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Vbrty  ,  loum<  ,  tradnit. 

Yespkrus,  retoile  du  soir ;  vesperus, 

VexillAIRE  ,  porte-enscigne ,  porte-Aendart ,  et  au  figure  ,  guide , 
condocteur ;  vexillarius. 

ViATEüR ,  hommc  mortel ,  qui  voyage  en  cctte  vie  pawagirc. 

YlLEias  ,  ViLANiE,  mauvaUe  condulte^  desordre,  infamie, 

ViLLOTiBRE,  qui  mAiic  unc  vie  joyeme,  fille  de  joie  ,  proslilaee. 
Dans  le  Roman  dela  Rose ,  un  mari  jaloujt  donne  cc  nom  ä  sa  femme. 

Trop  «t» ,  dit  il,  villoüan 
Et  «T«!  trop  BJC«  maniere 
Quand  «als  •  moti  labonr  allei  y 
TanUMt  «pingnei  et  balei , 
Et  demencs  teil*  ribaiüdie 
Qne  ce  semble  ane  diablerie 
Et  chantes  comme  ane  seraine , 
Diea  yons  met  en  male  aemaine. 

YlRBLAY ,  petite  pUce  d'ancienne  po^sie  ;.esp^e  de  lai  redooble'. 

ViRBR ,  aller  de  cÄt^  et  d-autre ,  tourner.  II  ne  s'emploie  plus  qn'en 
terme  d«  niarine. 

ViRETONy  peüte  fl^die.  D^antres  veulent  qaece  soit  an  dard  qu'on 
lan^ ait  avec  de  grosses  aibaUtes. 

Vis  ,  Tivant  ;.vbage.  Dans  les  vers  saivans  il  est  repct^  deux  fois 
avec  an  sens  düTerent. 

A  Yoac ,  dame ,  Je  me  complains , 
Je  TojB  pleurant  par  vaulx  et  plains  > 
Je  ne  eongnois  qne  pleurs  et  plains 

Pnis  que  je  vey» 
Voatre  gent  et  gradenx  ins 
J^ayme  mienlx  estre  mort  qne  vis, 
Neantmoins  plns  yonlontiers  qn^envu 

Je  me  snbmets 
An  dien  d*amonr  qni  desormais 
Me  faict  servir  d*estranges  mett 
De  danger  et  de  refnt ,  mais 

Cest  ponr  aymer. 

AaHOiTL  GaiBiji. 

Visitation,  visite.  Ce  mot  n'est  plus  en  usage  qae  dans  teile 
phrase.  La  Visitation  de  la  Vierge. 

YlTUPERE ,  bUme »  r^primande ,  chose  koptense  et  bUmable  ;  de 
vituperare, 

YocABLE  y  mot ,  parole  ;  vocabuium» 

YoLER  y  pour  vol  y  ^l^vation. 

VoLETTANT ,  voltigcant. 


GLOSSÄIRE.  579 

YoLVElL ,  feDilleter ;  voivere, 

YoTTLSiSSE  f  pour  vonlÄt ;  voulsisseiU ,  poar  vonlussent 
YoüLUNTIERS  t  pour  volontiers. 
VoTB  )  genie ,  caractire  ,  professiou  ,  condultc 
VoYS  (je)  ,  pour  )e  vais ;  voyse ,  aillc. 

VOTRE ,  VoTREHENT  ,  mime ,  TTaiment ,  certes  ,  assorcment. 
VüBiL ,  volonU. 

Je  me  iiabmets  da  toat  k  yostre  vueil. 
An  dien  d^amoun  et  k  vous  je  me  rend«. 

Ca.  d^Oblbahs. 

VuLPiNE ,  de  renard ,  adroite  ,  fme  ,  rus^e ;  de  vulpes. 
VuYDER  y  achever,  finir. 


Y.  z 

Ydoinb  I  convenable ,  propre  ä  ;  idoneus,  II  a  tout-ii-fait  vieilli , 
quoique  PAcad^mie  lui  accorde  une  place  dans  son  dictionpaire. 

Aux  pigeons  *  ijqi  sont  par  essoine 
Enserrec  sonbc  trappe  votiere , 
Mon  mirooer  bei  et  jrdoine 
Et  la  grace  de  la  geoliere. 

VlLtO». 

YssiR  ,  sortir ;  ysse,  sorte  \ys5eni9  sortent ;  yssit,  sortit ;  ystrois  , 
sortirais  ;  yssant,  sortant.  On  a  garde  de  ce  verbe  issu  et  le  3ukstant]f 
issue, 

YvERNAL  ,  d*hiver  y  qui  apparticnt  ä  Thyrer  ;  hybernalis. 

YvRE  (s*)  ,  poar  s'enivre. 

Zec  I  pour  zest ,  ce  qui  divise  en  qoatre  la  ckair  d*une  noix ;  au 
figure  un  rien  ,  une  bagatelle  ,  une  ckose  de  peu  de  valeur. 

L.  N. 

*  Priioaniers. 
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Ist  g^nerales 
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OEUVRES  DE  CLI^MENT  MAROT. 


i5i5.  Le  Tempie  de  Cupido.  Edition  gothiqne*  Cet  ou- 
vrage  de  la  jeunesse  de  Marot,  a  reparu  dans  VA- 
doiescence  Clementine  avec  de  grands  changemens. 

i53o.  L.  Dufresnoj  parle  de  la  premi^re  Edition  de  VAdo- 
lescence  Clementine  ^  imprim^e  en  i53o;  nous  ne 
Tavons  Jamals  vue* 

i532.  L'Adolescence  CLEME^TmE,  in-i6;  Paris.  A  l'eii- 
seigne  du  Faulcheur,  avec  privil^ge  pour  trois  ans.  II 
paratt  que  L.  Dufresnoy  ne  conuaissait  pas  cette 
Edition. 

]534*  GEuvRES  DE  Clemei^t  Marotde  Gabors  9  yalet 
DE  CHAMBRE  DU  ROY,  in-i6;  Lyon.  Fran^ois  le 
Juste.  Edition  gothique. 

i535.  L'Adolescence  Clememtine;  Paris.  Avec  privildge 
pour  cinq  ans.  Belle  Edition. 

i536,  CEuvRES  DE  Clemeist  Marot  de  Cahors,  valet 
DE  CHAMBRE  DU  ROY,  in*i6;  Paris.  Antoine  Bon- 
nem^re. 
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i538.  Let  mtmcs,  iii-i6;  Paris,  Antoinc  Bonnem^fe. 

—  Let  mtmues  ,  in-iG;  Fvis  ,  Daus  Janot. 

—  Les  mlmcs,  in-S*;  Lyim,  Etienne  Dofet.  Cctte  6di- 

tioD  a  M  Ttwut  par  Clteoit  Marot. 

—  Les  mtoes,  iii-8^;  Lyon,  Sefaastien  Grjpbios.  Cctte 

Edition,  iaite  soos  les  jeox  de  fifarot,  est  plus  cor- 
recte  et  plus  complete  qne  les  pr^c^dcntes. 

iSSg.  Les  mlmes,  In-iG ;  Paris,  Antoine  Boaneniere.  Cctte 
^ition  est  copi^  snr  celle  de  Cifjphiiis. 

—  Les  m^mes,  ia-8®;  AoTcrs,  Jean  Steck.  Les  oeoTrcs 

de  Jean  Bfarot  soot  r^onies,  dans  cctte  cditioii,  a 
GcUes  de  Clteent. 

1 540.  I^ics  m^mes ,  ayec  figares ,  in-16 ;  Paris ,  Jean  Bignon. 

— -  OpusCULES  de  filAROT  ,  cofitenant  Dialogue  de  deux 
Amoureux ,  V Eloge  au  roy ,  les  Estrennes ,  des  CharUs 
dhers  et  des  Epistres;  in-iG. 

i54i.  HiSTOlRE  DE  LEAiiBER  ET Hero, poT  Clement Morot; 
in-8*  ;  Lyon ,  Grjphius. 

—  La  m^me ,  in-^" ;  GiHcs  Corrozet. 

i54a.  Les  GEuyres  de  Clehet^t  Marot  de  Cahors, 
augmentees  d'un  grandnombrede  ses  compositions  nou- 
Qelles,  parcy  de^ant  non  imprimees ;  in-iS  ;  Lyon, 
Etienne  Dolet.  Cette  Edition  est  ioiprimee  avec  sein. 

1543.  Les  m^mes,  Edition  entieremcat  scmblable  ä  la  pr^- 
c6dentc. 

Les  mlmes,  In- 16;  Paris 9  Angellers.  Getto  Edition, 
sans  date,  doit  6tre  de  Fannie  i543. 

Les  m^mes,  in- 16;  Paris,  sans  date,  mais  post^rieore 
^  rannte  i543. 
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i54.3.  ClSQUA^TE  PsALMES  DE  DAVID,  iraduictz  par  Cle- 
ment Marot ;  in-i6;  Gen^ve.   • 

1 544*  ^£5  GEVVRES  DE  Cl'EMET^T  MaROT  DE  CaHORS  , 
in- 16 ;  Paris ,  Edition  ^  peu  pr^s  compUte. 

—  Regueil  de  vraye  POESIE  FRANgoYSE  ,   prinse  de 

phisieurs  poetes  ;  in-iG;  Paris,  Denis  Janot.  Ce  Re- 
cueii  renferme  plusleurs  ouvrages  de  Marot,  entre 
autres ,  Douleur  et  Volupte  y  opiiscule  qui  ne  sc 
trouve  dans  aucune  Edition. 

154.5.  Lcs  ro^mes,  ia-H"*;  Lyon,  a  Tenseigoe  du  Rocher. 
Gelte  Edition  ,  qui  se  trouve  dans .  quclques^  biblio- 
th^ques  ,  est  la  plus  belle  et  la  plus  correcte  de  toutes 
Celles  qu'on  a  publikes.  Nous  Tavons  cousult^e  de 
pr^f(6rence. 

i54-6.  Les  memes,  in-iG;  Paris,  Guillauoie  Lebret. 
~      Les  m^mes ,  in- 16 ;  Lyon ,  Guillaume  Rouville.  Cette 
belle  Edition  a  öle  publice  par  Antoine  du  Moulin , 
ami  de  (Clement  Marot. 

154.7.  EpiGRAMMES  DE  Marot,  in-S® ;  Poiticrs. 

—  Les  m^mes,  in- 16;  Poitiers. 

]548.  GEuvREs  DE  Clement  Marot  de  Cauors  ,  in-16; 
Paris  ,  Guillaume  Thibout. 

—  Les  m^mes,  in-16;  Lyon. 

154.9.  Les  m^mes,  in-16;  Paris,  Pierre  Gäutier. 

—  Les  m^mes,  in-16;  Lyon,  Jean  de  Tournes. 

i55o#.  RECUEit  DE  POESIE  FRANKO YSE ,  pHnse  de  plusieurs 
poetes  les  plus  excellentz  de  ce  regne ^  in-16;  Lyon, 
Jean  temporal.  Ce  Recueil  est  le  m^me  que  celui 
public  en  i544- 

i55i.  Les  CEuvres  de  Clement.  Marot,  in-16;  Paris, 
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i55i .     veuve  Fran^ois  Regnaut,  et  dansd'autres  etemplaires, 
Jean  Raelle.    Cette  charmante  Edition  ne  le  cede  eo 
rienaux  ElzeQirs  les  plus  estim^s. 
•^     Les  mtaiesy  in-i6;  Paris,  Pierre  Gaotier. 

—  Les  meines ,  in-i6 ;  Paris ,  Gaillaume  Thibout. 

l552.    ClWQÜAI^TE  DEUX  PSALMES  EN  RYTHME  FRANgOTSE , 
par  dement  Marot ,  io-iG;  Paris. 

i553.  Clement  Marot,  in-i6^  Lyon,  Jean  de  Tournes, 

avec  figures. 
i554*  GEiJVRES  de  Clement  Marot  de  Cahors,  in-i6; 

Lyon  ,  Guillaume  Rouvilte;  belle  Edition. 

—  GEuvRES  DE  Clement  de   Cahors  ,    valet  de 

chambre  du  ROTy  in-i6;  Paris,  la  veuve  Maurice, 
a  Tenseigne  sainct  Claude.  Nous  nWrions  pas  choisi 
cette  Edition ,  sur  laquelle  est  imprim^e  en  partie 
Celle  que  nous  publions ,  s^il  nous  avait  ^t^  possible 
de  nous  en  procurer  une  plus  ancienne  et  plus  ori- 
ginale, avec  la  libert^  toutesfois  de  la  sacrifier.  Ce- 
pendant',  en  nous  aidant  des  ^ditions  de  L.Dufiresnoj, 
de  la  Haye  et  d^autres  plus  pr^cieuses  qu^on  nous 
avait  confi^es  ,  nous  esp^rons  avoir  atteint  le  bnt  que 
nous  nous  ^tions  proposö,  de  donner  une  Edition 
de  Clement  Marot,  correcte  et  compl^te,  digne 
d'aller  se  placer  dans  la  biblioth^que  des  amateurs  4 
c6tc  de  la  nouvelle  Edition  de  Rabelais  qui  iait  ^ga- 
lement  lionneur  ä  Tärudition  profonde  de  MWL.  Jo- 
hanneau  et  Esmangard,  et  aux  admirables  presses 
de  M.  Jules  Dldot. 

—  Tradüction  de  LATIN  EN  FRAN^OYS ,  in^entions  et 

imitaiions  noiwcUes  tant  de  Clement  Marot  que 
dCautres  poctes ;  in- 16;  Paris,  Etienne  Örouleau. 
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i555.  PsALiTBS  »E  David,  111-16;  Lyon,  Michel  deBois. 
i556.  CEuvBES  DE  Clement  Marot  ,  in-i6 ;  Paris. 

—  ClNQüAKTE  DEÜX  PSALMES  DE  DaVID  ,   tmduiciz  eti 

n'thme  franfoyse  sehn  la  verite  hehraique ,  in- 16  ; 
Paris ,  Pierre  Gautier. 

1557.  LeS  JOYEUSES  ET  PLA1SANTES  EPISTRES,  BaLLADES, 

ROMDEAUX  ET  EpiGRAMMES  de  Clement  Marot  9 
in-i6,  Lyon. 

i558.  GEuvRES  DE  Clement  Marot  de  Cahors,  in-i6 ; 
Lyon,  Jean  de  Tournes. 

—  Le  RiCHE  EN  POVRETÄ  ,  JoYEUX  EN  ADYERSITi  ET 

Content  en  souffrange  ,  par  Clement  Marot  ^ 
trouQe  apres  sa  mort  ä  Chamberry  ^  in-i6;  Paris, 
Etienne  Denise. 

Le  mdme;  Turin,  sans  date. 

—  La  CoMPLAXNCix  d'ün  Pastoureau  chrestien^ 

composee  par  Clement  Marot  ^  laquelle  a  esfe  trou^ee 
apres  samort  ä  Chamberry,  in-i6;  Paris,  Etienne 
Denise. 

iSSg.  CEüyres  de  Clement  Marot  de  Cahors,  in-i6; 
Paris,  Barbe  Regnaut. 

]56i.  Les  m^mes,  in- 16;  Lyon,  Guillaume  Rouville. 

i562.  PsALMES  DE  Dayid  ,  traduiciz  par  Clement  Marot  et 
Theodore  de  Beze  ,  in- 12 ;  Lyon. 

i563.  Les  m^mes,  in-i6;  Lyon,  Antoine  Vincent. 

—  Sermon  du  bon  Pasteur  et  du  maulyais,  pris  et 

extraictdu  dimeme  chapistre  de  sainct  Jehan^  par 
Clement  Marot ,  in- 16 ;  Lyon ,  Jean  Saugrain. 
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l564.   ClNQUANTE  DEUX  PsALMES  DE  BkYlJ^j  troAliciz  par 

ClemenjL  Marot,  in-i8;  Anvers. 
iSGg.  Lcs  mdmes;  iu-8«;  Caen. 
1571.  GEuvBEs  DE  Clement  Marot  de  Gabors,  in-i6; 

Paris  j  Claude  Gautier. 

-—     Les  meines ,  in- 16 ;  Paris ,  Jean  Ruelle. 

1579.  Clement  Marot,  iii-i6;  Ljon^  Jean  de  Tournes, 
Portrait  et  figures. 
Decx  Colloqües  d'Erasme^  traduictz  du  iatin  en 
enfrangoys  par  Clement  Marot  ^  in-i6 ,  sans  date  et 
sans  Dom  d^imprimeur.  Cette  Edition  avait  paru 
avant  i5Bo  ,  puisqull  en  est  parl^danslabiblioth^ue 
de  Lacroix  du  Maine. 

i58i.  PsALMES  de  David,  traduictz  par  Clement  Mond, 
in-8** ;  Gen^ve. 

i583.  Clement  Marot,  in-12;  Ronen,  Guillaume  Pavie, 
avec  Portrait. 

iSqG.  GEuyres  de  Clement  Marot  de  Cahors,  in-12; 

Roueii ,  Raphael  du  Petit  Val. 
—  Lcs  m^mes ,  reifues  ,  augmentees  de  plusleurs  choses  et 
disposees  en  beaucoup  meiüeur  ordre  ipie  cy  dewmt; 
plus  quelques  ceupres  de  Michel  filz  du  dict  Marot  ^ 
in-i6;  Niort,  Thomas  Portau ;  eile  porte  quelque- 
fois  Lyon ,  chez  Pierre  Rigaud  i6o4.«  Cette  Edition , 
revtie  par  Fran^ois  Mizi^re ,  docteur  en  m^decine , 
est  la  plus  compl^te  de  toutes  les  ^ditions  publi^s 
avant  celle  de  L.  Dufresnoy.     * 

iSgj.  Les  m^mes,  in-i6;  Lyon  ,  Jean  Gauthier.    • 

1604.  Les  meines,  in-i6;  Lyon,  Jean  de  Tournes,  figures 
et  Portrait. 
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i6i5.  Les  meines,  in-i 3 ;> Ronen,  Le Villain. Les  Psaumes 
manquent  dans  cette  Edition. 

i635.  Psaumes  de  David  ,  traduHs  par  Clement  Marot , 
in-i8;  S^dan. 

Nous  avons  pass^  sons  silence  nne  fonle  d^^ditions 
partielles  des  öuvrages  de  Clement  Marot ,  iels  que 
la  Suite  de  VAdolescence  ,  le  Recueil ,  les  denx  Pre- 
miers livres  de  la  Metamorphose ,  etc.  Nous  n'avons 
pas  eu  la  pr^tention  de  iaire  une  liste  compl^te  de 
toutes  les  ^ditions  de  Marot ;  nous  avons  seulement 
rappelt  succinctement  les  principales  et  Celles  que 
nous  avons  eues  entre  les  mains ;  de  plus  longs  d^tails 
bibliographiques  seraient  inutiies  et  fastidieux.  Toutes 
ces  ^ditions  sont  introuvables  9  quoique  M.  Auguis  , 
qui  copie  tonjours  aveugl^ment  L.  Dufresnoy ,  nous 
.  dit  qu Vlies  sont  assez  rares  ou  peu  communes,  Nous 
nous  etendrons  davantage  sur  les  ^ditions  suivantes , 
»    que  Ton  peut  se  procurer  facilement. 

1700.  Les  OEuyres  de  GLiMENT  Marot  de  Gabors, 
TALET  de  chambre  DU  ROI ,  reoues  et  augmentSes 
de  nouQeau ,  ^  vol.  in-ia ,  La  Haye ,  Adrian  Moetjens. 
Cette  Edition  ,  assez  jolie  d^ailleurs ,  s'acfa^te  au  prix 
exorbitant  que  la  roanie  des  amateurs  attache  aux 
Elzenrs.  Elle  n'est  pas  complete,  et  fourmille  de 
lautes  grossi^rcs  ;  eile  est  pr^c^d^e  d^une  courte 
Notice  tr^s-platement  ^crite ,  oü  Von  ne  dit  pas  un 
mot  des  amours  presque  romanesques  de  notre  po^te. 

1702.  Les  m^mes,  a  vol.  in- 12  ;  La  Haje,  Adrian  Moet- 
jens. Gette  ^d!tion  ne  did^re  de  la  pr^c^dente  que 
par  le  m^rite  t^ograpbique;  on  n'en  fait  aucuncas^ 
quoiqu'elle  soit  peut-^tre  plus  correcte  que  T^dition 
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1702.     originale.  Oa  a  iangiB^  de  fiiire  disparattre,  en  le 


grattant ,  k  II  de  MDCCII,  et  de  fiore  passer  cette 
^didonpovr  ccDe  de  1 700  ,  rase  Cwale  4  recomialtre 
paar  pea  qa^on  prenne  1a  peine  d^eiaimna'  Fimpres- 
sion  et  le  papier. 

1731.  CEuYRES  DE  Ci£]fENT  ÜABOT,  volet  de  chomire  de 
Franfois  P^ ,  roi  de  Franea  remes  sur  piusieurs 
numuscrits  ei  sur  plus  de  quarante  SditionSf  etau^ 
menteesj  tont  de  dioerses  poesies  viriUMes^  que  de 
Celles  qu'on  hu  afaussemend  aänbuees ,  aoec  les  ou^ 
prages  de  Jean  Maarot  son  p^re,  ceux  de  Michel 
Maroi  son  JUs  ,  et  les  plkces  du  d^ereni  de  Clement 
aoec  Frangais  Sagon,  accompagnees  d'une  preface 
histarique  et  d'obseivations  cndques  ;  4  voU  iii-4*  ' ; 
La  Haje ,  Pierre  Gosse  et  Jean  Neaulme.    . 

—     Les  meines,  6  toI.  inia;  La  Haye,  les  m^mes. 

Cette  Mition  a  dil  n^cessiter  d'ianiienses  recher- 
cfaes.  On  yoit  qne  L.  Dnfipesnoy  avait  entre  les  mains 
une  mnltitnde  de  mat^riaux  qn'il  nous  serait  im- 
possible  de  rassembler  aujourd^hui.  II  avalt  fonill^ 
dans  les  biblioth^ques  les  plus  riches;  des  manns- 
crits ,  des  ddltions  iotrouvables  lui  ^taieat  confi^ ; 
plus  rapprocb^  de  r^poque  k  laquelle  avait  y^ca 
Marot ,  il  devait  recueillir  des  documens  plos  cer- 
tains ;  Tamitie  des  gens  de  lettres  et  des  sayaos  dis- 
tingu^s  ne  lui  refusait  pas  des  conseils ;  quaraote  ans 
d^^tudes  et  de  m6ditations  garantissaient  le  m^rite  de 
son  trayail,  et  cepeodant  L.  Dufiresnoj  n^a  pas  (ait 

'  L'in-4*'  est  pliis  rare  que  Tin-  la.  Le  tr^-grand  papier,  qui 
n'a  et^  tiri^  qo'ä  vingt-cinq  exemplairös  ,  est  tr^  -  recherche'  des 
amatears. 


DE  CLßMEJ^T  MAROT^  S89 

1731.  iin  bon  ouvrage.  Nous  alloDs  passer  en  reyue  les 
d&uts  de  son  commentaire ,  rimpartialit^  b  plas 
par£aiite  pr^sidera  k  ce  court  examen. 

Un  commentaire  sur  les  CEavres  de  Marot  de- 
mandait  de  rörudition ;  mais  il  faliait  Templojer  h 
propos ,  et  ne  pas  la  prodiguer  lorsque  son  inatilil^ 
la  rend  indiS<6rente  ou  £istidieuse.  Ainsi,  L.  Du- 
fresnoy  rencontre-t-il  un  £iit  sur  lequel  il  a  des 
d^tails  curieux,  il  jette  sans  ordre  beaucoup  d^id^es 
qui  ne  deviendraient  interessantes  que  par  le  d^ve- 
loppement.  II  n^glige  dVclaircir  des  passages  obscurs , 
ou  il  s^amuse  h  dire  ce  que  tout  le  monde  sait,  h 
expliquer  ce  que  tout  le  monde  comprend.  Ses  notes 
historiques  sont  trop  courtes ,  et  ne  peuvent  donner 
souvent  qu'une  id^e  imparüdte  des  individus  ou  des 
faits  qu'elles  passent  en  revue.  Je  ne  parle  pas  d'un 
grand  nombre  d^erreurs  de  dates ;  ce  qui  nous  fait 
pr^sumer  que  Lenglet  se  confiait  ä  sa  prodigieuse 
memoire.  Les  notes  grammaticales ,  savantes  quand 
'elles  ne  sont  pas  minutieusies ,  aident  ä  interpr^er 
le  vrai  sens  des  vieilles  expressions.  II  a  soin  de 
choisir  des  citations  licentieuses  que  nos  anciens 
po^tes  lui  fournissaient  abondan^ment.  11  ne  perd  jamais 
Toccasion  de  donner  Fessor  ä  son  gönie  cynique ;  au 
moins  si  ses  saillies  libertines  ^taient  racbet^es  par 
quelqu  esprit  et  par  un  style  ^l^gant.  Du  style  dans 
les -Berits  de  L.  Dufresnoy!  Ce  miracle.ne  s'y  re- 
produit  pas  souvent.  Notre  savant  n'^it  pas  ami 
du  style;  il  aurait  cru  pierdre .  son  tems  en  ar- 
rangeant  ses  pbrases,  et  en  polissant  son  langage 
tudesque.  11  faisait  peu  de  cas  de  cette  qualit^ ,  qui , 
Selon  BnfFon  ,  est  tout  i 'komme.  11  prenait  m^me 
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1731.  plaisir  ^  barhanser  son  stjle,  et  ä  s'^carter  des 
r^les  les  plus  essentielles  de  la  grammaire  ;  il  am- 
bitionnait  au  XVIII^  siecle  le  titre  dVmooin  gauhis! 
Cette  n^gligence  d'^crire  est  poass^  k  an  tel  ezces , 
qne  dans  certaines  notes ,  en  (aveor  desqaelles  Fori- 
ginalit^  de  la  pens^e  demandait  gräce ,  nous  nous 
sommes  permis  des  corrections  et  des  retranchemens. 
Lenglet  respectait  trop  Marot  ponr  oser  changer 
en  rien  la  disposition  des  pi^ces  dont  il  n^ignorait 
•  poortant  pas  Tordre  chronologiqne.  Neus  avons  ^t^ 
plus  tto^^ires ,  et ,  en  profitant  de  ses  pr6cieuses 
Instructions ,  nous  sommes  pairenus  h  d^brouiller  le 
cfaaos  des  Gßavres  de  Marot. 

Ce  commentaire  n'est  cependant  pas  sans  m^rite, 
et  nous'  ne  dissimulons  pas  les  nonjbreux  renseigne- 
mens  desquels  nous  lui  sommes  redeyablesXa  IW- 
ßi€e  histotique  surtout  (ait  le  plus  grand  honneur  ä 
r^rndttion  de  L.  Dufresnoj.  Elle  renferme  des  dötails 
enti^remenl  neufs,  qui  jettent  un  grand  jour  sur  le 
roman  de  la  vie  de  Marot,  dont  les  po^sies  fournis- 
sent  des  preuves  de  tous  les  faits  qu'on  y  avance. 
Lenglet  est  le  premier  qui  ait  approfondi  Thistoire 
amoureuse  du  po^te ,  sur  laquelle  on  n^avait  encore 
qiie  des  donn^es  tr^s-incertaines.  II  a  restitnö  leur 
amant  ^  Diane  de  Poitiers  et  ^  Marguerite  de  Na- 
yarre;  il  suit  leurs  amours  presquMntroyables  dans 
<  leurs  diffi^rentes  p^riodes.  Cette  Notice,  un  peu  trop 
prolixe,  est  sem^e,  comme  les  notes,  de  satires  de 
mocurs ,  fines  et  mordantes.  Lenglet  donne  quelque- 
fois  libre  cours  ^  cette  causticit^  qui  Teuro  ja  souvent 
r  ä  la  Bastille.  II  se  montre  partout  Fennemi  acbarn^ 
<  des  superstitions ,  du  fanalisme  et  des  moines.  On 
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lySi.     recoBnah  tour-^-touf  son  caractk>e  hardi  et  licen- 
deaz,  8on  esptit  frivolie  et  son  ^udition. 

Cette  Edition  est  en  outre  augmenl^e  d^une  foule 
de  pi^ces  rest^es  jusqu  alors  cach^es  dans  de  yieilles 
iSditioDs  ou  dans  des  manuscrits.  Nous  allons  indiquer 
les  po^ies  enti^rement  oubli^es  ique  ce  savant 
^diteur  nous  a  &it  conna^tre.  J^pitre .  dedicatoire  da 
Temple  de  Cupidon  au  roi  Fran^ois.  I;  aufre  J^pitre 
didicaioire  ä  Nicolas  de  NmfriUti  Sermon  du  bon 
et  du  mauQQis  Pasteur;  Baüadin  ;  le  Riche  en  pau- 
vreiS,  Joyeux  en  qffliction  et  content  en  sOuffrance ; 
Cofnpkdnte  d'un  pastoureau  thrdtien;  troisihne  et 
ifüatrihne  fyitres  du  Coq  ä  l'Ane  ;  fyifre  äAntoine 
CouUlart^  seigneur  du  Päotllon;  tlpUre.ä  son  ami 
Fapühn ;  ^  M.  Pelisson ;  Cantifue  ä  ia  reine  de 
Naparre;  reponse  nux  vers  i^^^hesä  Paris;  trente 
£pigraiiimes ,  trois  £pit2iphes  satiriques  et  trois  dans 
leCimetiere;  pr^ce  en  prosesur  la  tfaduction  d'H^o 
€t  Ld^der;  deaz  GoUoqoes  d^Erasne  traduits  en 
yers  fran^is ;  Pi^&ce  de  1' Adolescence  C16nentine ; 

.    ,  Pr^ce  k  Etienne  Doiet.  Nous  ne  parions  pas  des 

CEuvres  de  Jean  Marot  et  de  Michel,  ni  du  Recueil 
des  pi^es.  da.diffSrent  de  Marot  avec  Fran^ois  Sagon 
et  La  Hueterie,  qui  se  troutent  r^unis  k  cette  Edi- 
tion ;  nous  discutons  ailleiirs  les  moti&  qui  nous  ont 
engag^  k  ne  pas  les  admettre  dans  la  tt6tre. 

Cette  Edition  est ,  sous  tous  ks  rapports ,  pr^fi^able 
^uxrecueits  imcomplets  qui  Tavaieat  pr^c^d^;  mal- 
heureusement  on  y  cherche  eh  yain  la  correction 
qa'oa  avait  lien  d'attendre  des  soins  de  T^diteur. 
Soit  que  L.  Dufresnoj,  qui  prend ,  dans  son  ^pftre 
dedicatoire  aa  comte  de  Ho^,  le  nom  de  Gordon 
"I-  38 
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1731 .  de  Percel «  ne  pi^dit  ptts  hair-mtw^  ^  Vw^re^iioD , 
soit  plntöi  que  sa  n^gUgeace  h^hitueUe  «igmenüt 
dans  la  r^vuion  des  ^pceuves ,  edle  ^dkion  fourmnie 
de  £nites  grosseres.  M.  Augsis  j|  e«  k  coiinge  ä*ea 
compter  pisqa'A  cinq  nulle;  Q  e«t  intitiki  de  dire 
qa'il  les  a  s^Ybem^t  cpirig^ ,  ei,  k  Taide  de 
quelques  rttraneliemeDs  indispensables ,  ila  envoye 
sous  ^on  nov  ^  rimmcMrts^  uiie  pouveHe  Edition 
de  ce  conuaentwe,  oü  il  a  ea  la  sofopuleiise  atten- 
tion de  ne  pas  gU^er  nne  seule  pbrase  de  sa  fii^on. 
Cest  r^pge  le  aiioins  ^qui^oque  du  m^te  de 
L.  Dufresnoy. 

1819.  GEuvRCS  CBolsiESim  CiivatT  Masot,  ^tion  st^ 
rfotjrpe ;  Paris ,  Tousnacboa  Midlin.  Ce  cboix,  dont 
noni  igqbrons  Taute^ ,  est  tvb^bien  6it;  on  eüt 
ptt  Vdlendr«  bien  davantage ,  paisqoe  des  trois  vo- 
lumes  de  Marot ,  on  poomit  en  eKtndre  au  moins 
un ,  dont  toütes  les  pi^ccs  sertf  enl  aulant  de  cbe&^ 
d'eeuftre  exqois  de  grftee  ^  de  muMmtL  Les  po^es 
que  contient  ce  peth  ReeueS  soni  -dans  la  memoire 
de  tous  eeux  qoi  s^oeeapent  encore  de  Btt^ture. 
Cest  la  fleur  immortelle  qni  conpese  la  conronne 
po^ique  de  M ai^ot.  Le  Diahgue  de  deua>  amoureu»  , 
VtpUte  au  foi  pour  aoeit  eU  dUroM,  l^ßMgie  qu'ü 
adressa  4k  mh  mmm$e ,  dpn^  >«mr  brM  sa  lettre^ 
hs  Epigramtnee  demti  et  nennte  du  üe^tenani  cri^ 
mfnel  ei  dt  Sembhmem^  de  i^bS  «^  de  son  valet , 
d'un  soüffe^  de  C^pidoietde  ea  dami ,  dmieau  titin 

'.  d'une^pBusitfanmdte*  ^es  prödwrtmis,  d'un  g^n^ 

Tuaiment  or^nd.',  sewboat  tonfours  de  moddes 
dans  ui|  genre  oii  La  Foatauie  a  pu  seol  r^isstr 
ipres  Macot.  Cetle  idition  est  prk^d^e  d'une  No- 
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1819-  tioe  9  d'un  Discours  pr^miiiaire  et  de  quelques 
notes.  Cea  notes ,  tir^es  pour  la  plupart  de  F^dition 
de  Lenglel  Dufresoojt  suffiseni,  quoique  courtes, 
k  rinteliigence.  du  texte.  La  iNotice  renferme ,  träs- 
saccmctement ,  les  principaux  £iits  de  la  yie  du  po^te. 
Le  stjle  dont  eile  est  toite  r^äle  une  plume  exer- 
cde.  Le  Discours  est  consacr^  k  Thistoire  de  la 
langue  firanij^aisc  depuis  son  berceau  jusqu^^  Malherbe. 
II  pr^ote  des  aper^os  ing^ieux ,  exprimi^s  avec  une 
^tegaate  £icilit^ ,  et  le  talent  de  raoteur  n'est  pas 
g^  dans.  le  cadre  toeit  quHl  a  ckoisi;  Torthographe 
qne  Ton  a  adopt^  tieol  le  milieu  entre  rancienne 
.et  la  flaodeme.  Ge  mölaoge  biiarre  ne  nous  semble 
pas  devpir  Atre  enployä  daas  la  rämpression  des 
vieux  autenrs;  coBservoDs  leur  orthpgraphe,  ou  don- 
nons-leor  toot-iHfait  la  n6tre* 

1823.  GEuvRES  DE  CLiMENT  Marot  ,  nowelle  ddition ,  repue 
sur  ioutes  Celles  qui  Vont  pr^edie^  OQec  des  Notes 
kistorrques  et  un  Ghssaire  des  vieux  mots  ,  par 
M.  Pterre-Ren^  Auguis  ,  5  vol.  m-x8,  Brissot-Thi- 
▼ars*  Le  nom  de  M.  Auguis  est  une  bonne  fortune 
pour  un  onvrage;  aussi  s'ach^e-t-il  au  poids  de  Tor. 
Ge  nom ,  tr^sor  des  libraires ,  sVst  alli^  ^  ceux  de 
nos  plus  grands  geiles.  Moli^re,  J.-B.  Rousseau, 
n^auraient  pas  de  succ^  s^ib  n'^tavent  pr^c6d^s  d'une 
notice  enrichie  de  sa  pr^cieuse  signature.  £a  effet , 
depuis  long-tems  le  mMte  de  M.  Auguis  est  connu. 
Biograpbe ,  bistorien  ,  antiqnaüre  et  correcteur  d^^ 
prenves  ,  il  a  r^ni  toutes  les  couronnes.  L'^dition 
de  L«  Dufresnoj ,  qull  vient  de  prendre  sous  sa 
protection ,  va  encore  ajöuter  ä  sa  gloire  litt^raire. 
Gltoent  Marot  manquait  ^  nos  biblioth^ques ;  un 
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iSaS.  ami  des  lettres  eut  Th^reuse  id6e  de  £iire  sortirde 
Foubli  le  p^e  de  la  po^sie  firaa^aise.  Plein  de  son 
g^n^eux  projet ,  il  saisit  la  plume....  et  Marot ,  ra- 
jeuni,  reparah  tratnant  k  sa  soite  un  gothiqne  com- 
mentaire  et  le  nom  de  M..  Pierre  Ren^  Augais. 

Notts  ne  fümes  pas  peu  surpris,  lorsqne  nous  re- 
^ümes  Je  prospectus  de  cette  ^tion ,  en  m^me  tems 
qne  celai  des  PoHes  foangais ,  recneil  oh  Ton  voitsio; 
cens  partes  places  cdmme  desjalions  sur  la  Ugne  des 
amnaissances  humaines.  Noas  n^avons  pas  €\jk.  peu 
^ionnds  en  lisant  dans  ce  dernier :  On  auraU  iort  de 
croire  que  cet  SIegant  hadinage ,  quiarendu  le  nom  de 
Marot  eher  aux  ands  des  Muses ,  est  le  caekel  ordi- 
naire  de  fies  ouvrages;  on  ne  le  traute,  que  dans^quelques^ 
unes  despieces  de  la  nombreuse  collediondeses  asuvres. 
Le  mime  homme,  qui  ne  laisse  it  Marot  que  quelques 
feuillets  ,  s^avise  de  mettre  au  jour  une  Edition  comr- 
pUte  de  ses  oeuvres !  yeut-il  nous  familiariser  avec 
Marot ,  que  Ton  vante  encore  et  qu'on  ne  lit  plus  ? 
Pr^tend-iiluienlerer  savieille  rdputation,  enopposant 
au  petit  nomhre  de  ces  chefs-d^oeuvre  immitables  de 
didlicatesse  et  de  naivetd ,  la  foule  de  ces  iaibles  pro- 
dttctions  dans  lesquelles  Tauteur  du  Doux  nenni  ne 
s^dl^ve  pas  mime  au-dessus  de  son  stiele  P  Ou  bien , 
bonteux  d^nn  jugement  trop  sivire ,  qa'il  a  porti 
peut-itre  avant  d Voir  parcouru  ses  poisies ,  veut-^l 
efi&cer  son  injuste  mipris  par  une  icbtante  ripara- 
tion?  Ces  motifs  n^ont  pas  assex  de  poids  pour 
M.  Auguls.  Comment  donc  expliquer  cette  itrange 
contradicUon  ?  bier,  critiqne  outri;  aojQurd^bui , 
admirateur  entbonsiaste !  Ce  problime  est  pourtant 
&cile  ä  risoudre.  Hier  ^  M.  Auguis  trayailhit  pour 
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i8i)3.  tel  libraire;  aujoiird'bui ,  il  est  aux  gages  de  tel 
autre»  Un  autear  n^a-t-il  pas  uoe  critique  et  une  ad- 
miration  de  commande  ? 

Une  malheareuse  tealation  eziste  entr^  les  auteurs 
OD  p1ut6t  entre  les  libraires.  Ceux-ci  se  nuisent  les 
uns  aux  autres  par  une  continüelle  rivalit^  d^entre- 
prises.  On  s^^tonnait  autrefois  lörsquHls  demandaient 
da  style  k  la  Saint*Evremond ;  maintenant  ils  ont  ä 
lenr  disposition  des  nianoeuyres  pour  toiis  les  styles. 
11s  con^oivent,  eton  ex^ute;  ils  inspirent  les  po^tes 
a  d^Estut  d' Apollon ,  et  le  g^nie  n^est  pas  muet  au 
soa  de  leur  argent.  On  ächzte  des  MessMennes 
avant  qu'elles  soient  compos^es !  D^s  qu'un  ouvrage 
que  Ton  soup gönne  devoir  (aire  Sensation  s^appr^te 
^  parattre ,  tout  Tessaim  ecrivassier  est  en  rumeur  ; 
c^est  assez  que  Ton  puisse  surpasser  en  vitesse  la 
nouvelle  prodaction  qui  troüve  quelquefois  h  sa 
naissance  cioq  ou  six  avortons,  usurpateurs  de  son 
nom  et  de  ses  iddes.  Voil^  ce  qui  arrtve  tous  les 
)0urs  ,  et  ce  qui  arrivait  bien  avant  le  sie  vos  non 
vobis  de  Virgile.  Malheureusement  il  n^  a  point  de 
hre9€t$  dCinoenthn  en  litt^rature« 

Mous  ayons  d^jä  expos^  les  raisons  qui  nous  ont 
engag^  ^  publier  une  Edition  de  Clement  Marot.  Une 
^tude  approföndie  nötts  avait  permis  d^appr^cier  ses 
beaut^s  trop  ignor^es;  nous  r^solümes  de  justifier 
sa  r^pntation,  qui  s'^tait  consery^e  jusqu^a  nous  par 
iradition.»  et  dV/eo^r,  comme  nous  Tavons  dit ,  un 
monument  au  ginie  heureux  qid^  a^ec  Montmgne^ 
Sffura  le  jargßn  barbare  de  nos  äieux ,  et  commenga 
une  täche  quHl  Statt  riser9i  ä  Maiherbe  d'achcQern 
Pious  consacrämes  plusieurs  ann^es  aux  recbercbes 
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1823.      qae  rMamait  ce  genre  de  tniTail ,  et ,  dans  TintMl 
de  notre  po^le  fiirori,  nons  noQs  d^onlmes  an  mu- 
tier penible  et  ohscor  de  comnentateor.  Le  pabb'c 
fbt  bieiitAt  iBstraitqiie  Ton  pr^nit  ane  edition  de 
Marot.  Aii5SÜ6t   m  Ebraire,  s^ezagtont  te  sacces 
qne  cette  rtimpressioa  ne  derait  pas  manqaer  d*ob- 
tenir,  te  dispose  k  fiiire  sod  profit  de  Tid^  d^on 
aalrc*  L'^don  qae  Ton  annonce  est  belle ,  et  les 
soins  qu^on  yapporte  en  retarderont  la  publicatioD; 
eb  Uen  !  it  entrepreod  Impromptu  one  ^tion  de  la 
petite  pfnpriSie.  Ifais  le  Ywax  langage  ne  peot  se 
passer  de  commentaire.  Cehn  de  Lenglet  est  d^autant 
plns  prMeoz  qu^il  est  tont  hiU  II  ne  reste  plus  qak 
cboisir  un  auteur  qut  reoille  bien  attacber  son  nom 
.   h  cette  Mtion  dont  il  a  le  bonbeor  de  n'^tre  pas 
coupable.  M.  Angois  pr^te  Tolontiers  son  nom  il- 
Itistr^  par  cinq  ou  siz  notices ,  et  par  le  titre  de 
membre  de  la  Soci^^  des  antiquaires.   M.  Aogais 
endosse  donc  l'babit  de  Lenglet ,  qu^il  a  le  bon  sens 
de  raccourcir  et  de  d^aisser ,  et  M.  Anguis-Lengtet- 
Dufresnoy ,  soub  son  costnme  empront^,  sort  majes- 
tneusement  des  presses  au  bont  de  deuz  mois ; .  • « . 
Taccaeil  fiiyorable  qo^il  a  re^u  a  acbet^  de  nous  d^ 
soler. 

On  avait  Heu  d^attendre  de  M.  Angois  un  bon 
connnentaire  snr  les  CEuvres  de  Marot.  Les  con- 
naissances  ^tendues  quMl  poss^de  devaient  Taider 
dans  un  ouyrage  tout  eutier  d^^mdition ,  et  Fint^ 
ressante  coUection  des  Paktes  frahgais  a  T^€\i  com- 
bien  notre  vieille  langue  loi  est  fiimili^e;  nous 
regrettons  qnll  n^ait  pas  sacrifi^  quelques  mois  4 
munter  Marot.  Car  nous  ne  pensons  pas  qn^tl  pnisse 
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1B33.  «stimer  r^dition  de  Lenglet.  U  a  sans  doute  mis  k 
regret  son  nom  en  tite  de  cette  rapsodle  Perlte  en 
.  style  de  cuisiai^e ,  et  dont  quelques  documens 
ciirieux  et  quelques  pens^es  originales  ne  penvent 
rendre  la  lecture  supportable.  Nous  savons  m^ine 
que  M.  Auguis ,  pour  expier  probablement  le  d^tes-» 
table  fatras  qu'il  a  eu  la  &iblesse  de  s^altribuer ,  a 
esquiss^  une  Edition  enti^remeot  nouvelle  de  ce 
po^te,  dont,  a  Tentendre,  on  ne  doit  lire  que  quelques 
pi^ces.  Si  9  lorsque  ce  bruit  vint  k  nos  oreilles,  notre 
travail  n''eüt  pas  ^t^  termin^ ,  si  rimpression  n^eüt 
pas  ^t^  alors  fort  avanc^e ,  nous  aurions  volontiers 
abandonn^  notre  projtt,  ou  nous  aurions  propos^ 
M.  Auguis  de  se  r^unir  k  nous ,  et  de  nous  diriger 
dans  Temploi  des  mat^riaux  que  nous  avions  rassem- 
bl^s.  Cette  association  eiii  certainement  ^t^  avanta- 
geuse  pour  nous  et  pour  notre  Edition.  Nous  esp^-> 
rons  eependant  que  notre  essai  ne  privera  pas  Marot 
et  le  public  du  nouveau  commentaire  que  M,  Auguis 
a,  dit-on,  entrepris,  et  surtout  d^un  grand  travail 
dont  le  nom  de  Gampenon  garantit  le  succ^s. 

L'^dition  de  M.  Auguis  ^tant  celle  de  Lenglet , 
corrigde  et  abr^g^  ,  nous  ne  r^p^terons  pas  ce  qua 
nous  ayons  dit  au  sujet  de  cette  derni^re ,  que  nous 
avons  examin^  peut-^tre  avec  trop  d^indulgence.Nous 
nous  bornerons  k  une  reinarque  sur  le  texte ,  k  la 
correction  dnquel  IVditeur  paratt  s^^tre  appliqu^ , 
bten  qull  n^ait  pas  ^t^ ,  comme  on  Tannonce  pom- 
peusement ,  re(}u  sur  ioutes  les  editions  precedentes, 
L^ortbograpbe  que  Von  a  suiyie  dans  cette  Edition 
est  souvefat  bizarre  9  et  Von  y  rencontre ,  si  Ton  peut 
s^exprimer  ainsi ,  des  anachronismes  d^orthograpl^« 
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1833.  Ob  s^est  astront  scrapuleasemeDi  a  Porthographe 
^tjmologiqoe.  Da  temps  de  Marot ,  les  savans  seuls 
et  tes  pnristes  youlaient  encore  renfermer,  autaot 
que  possiLle ,  dans  un  root  toates  les  lettres  de  la 
radne  g^ecqae  oa  latine.  Korlhographe  commen^it 
alors  a  se  sinnplifier ,  et  les  llyres  iin|»'im^s  a  cette 
^poqoe  y  attesient  combien  on  se  soumettait  pea  a  ce 
rigorisme  p^dantesque.  On  nVcriTait  pas  ä  escribt 
(scribit)  ;  monde  (mundus)  prenait  un  o  pour  n^^tre 
pas  confooda  avec  munde ^  par  (mandus).  Autre  Obser- 
vation ;  OD a substilueprcsque partout VykVi,  sentyr^ 
sortyTy  etc.  Noas  crojons  que  Ijrne  s''eniplojait  que 
derant  ou  apres  les  vojelles  et  principalement  o  et  u , 
may,  roy  ^  buysson.  £a£n  le  m^me  mot  est  quelqoe- 
fois  Orthographie  de  trois  ou  quatre  manieres  diffi^ 
rentes ,  £aiute  choquante  qui  reparatl  presque  k  chaque 
Ugne  dans  les  auciennes  ^ditions.  Mais  il  est  impossible 
avec  rattention  la  plus  infatigable  de  r^imprimer  de 
Yieux  auteurs  correclement«  Le  Rabelais^  en  trois 
Tolumes  in-8"  y  dont  Tez^cutioa  est  tr^-soign^ ,  est 
rempli  de  fautes  ou  plut6t  de  yariations  d^orthographe. 
Motre  Edition  est  loln  d'^tre  exempte  de  ce  reproche. 
Les  retranchemens ,  qui  dtaient  indispensables 
dans  les  notes  de  L.  Dufresnoj,  ont  ^t^  £uts  ayec 
autant  de  sagesse  que  de  goüt,  quoiqu^en  corrigeant 
les  fautes  de  langage ,  on  eüt  pu  retoucber  une  mul- 
titude  de.  pbrases  d'une  platitude  d^godtante.  On  a 
.  rejetö  toutes  les  r^flezions  Itcencieuses  que  Tabb^ 
multipliait  avec  tant  de  complaisance  ;  les  satires  in- 
jurieuses  que  Lenglet  adressait  ä  ses  nombreux  en* 
nemis  y  ont  disparu.  Le  catholieisme  de  Tediteor 
9urait  Ol  respecter  les  plaisanteries  qae  se  permettait 


DE  CLEMENT  MAROT.  5^^ 

1 828.  notre  cynique  contre  les  moines  et  les  vices  de  l^eglise 
au  seizi^me  si^cle.  S'il  a  craint  de  s^attirer  les  regards  de 
Tautorit^ ,  il  a  eu  tort.  Qui  oserait  prendre  la  defense 
des  moines  et  des  bdchers  ?  Nous  les  avons  conserv^es, 
ces  notes  ,  et  m^me  nous  en  avons  ajout^  de  nou- 
velles ,  bien  persuad^  que  la  religion  n^est  pas  res- 
ponsable de  ses  ministres ,  et  que  c^est  rendre  service 
a  son  pays  ,  que  de  signaler  ä  Vindignation  publique 
les  superstitions  et  les  infamies  qui  ont  d^shonor^  si 
long-tems  la  France. 


FIN  DU  TOME  TROISIEME  ET  DERNIER. 
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